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L E T T R E S
DE

SAINTE CATHERINE DE SIENNE

LIX (201). -  A U X  D É F E N S E U R S  E T  A U  C A P I
T A IN E  D U  P E U P L E  D E  L A  V IL L E  DE  
S I E N N E , lo r sq u ’e lle  é ta it  à  S a in t-A n th im e  (1). —
Nous devons être m aîtres de nous-mêmes et de nos p a s
sions, pour bien gouverner les autres.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. T rès chers Seigneurs dans le Christ, le doux 
Jésus, moi, C atherine, la serv an te  e t l’esclave des 
se rv iteu rs  de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son p ré 
cieux sang , avec le désir de vous v o ir des m a îtres  
pu issan ts e t ferm es, en g o u v e rn a n t vos sens p a r  la 
v ra ie  e t solide v e rtu , e t en su ivan t n o tre  C réa teu r : 
a u tre m e n t vous ne pourrez  pas exerce r avec justice  
la puissance tem porelle  que la ^ r â c e  de Dieu vous

(1) Cotte lettre est adressée aux m agistrats qui gouver
naient la république de Sienne. Ils appartenaient au parti 
des Réformateurs, e t ôtaient au nombre de quinze, ayant pour 
chef le capitaine du peuple. Ils habitaient le palais do la 
Seigneurie.
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confie. Il fau t que l’hom m e qui doit g o u v ern e r e t 
conduire les au tres , se gouverne  e t se conduise 
d’abord  lui-m êm e. Com m ent un  aveugle p o u rra it-il 
d ir ig e r un  aveugle , com m ent un m o rt p o u rra it-il 
en te rre r  un  m ort, u n  m alade so igner u n  m alade, un  
pauv re  secourir un  p au v re?  N’est-ce pas im possible? 
Oui, m es chers Seigneurs, celui qui est aveugle, 
celui don t l’intelligence est obscurcie p a r le péché 
m orte l, ne peu t se connaître  e t connaître  Dieu ; il 
ne p o u rra  pas non p lus vo ir e t co rrig er les défauts de 
ceux  qui lui sont soum is, e t s’il les co rrige , ce sera 
avec les ténèbres e t l’im perfection  q u ’il a en lui.

2. Souvent, à  .cause de ce défau t de connaissance, 
j ’ai vu e t je  vois encore p u n ir  ceux qui sont in n o 
cents, e t ne pas p u n ir  ceux qui sont coupables e t qui 
m érite ra ien t m ille m orts. Le peu de lum ière em pêche 
de d iscerner la vérité , e t l’in justice de la calom nie 
fait soupçonner ceux en qui on devrait avo ir tou te  
confiance, les se rv iteu rs  de Dieu, qui nous en fan ten t 
dans les larm es, les sueurs, les sain tes e t continuelles 
p riè rœ , qui s ’exposent à tous les dangers, à tou tes 
les peines e t les to u rm en ts  p o ur l’h o n n eu r de Dieu, 
p o ur le sa lu t des âm es e t du m onde; tandis q u ’on 
accorde sa confiance à ceux  qui son t en racinés dans 
l’am our d’eux-m êm es, e t qui se laissent ag ite r  p a r 
tous les vents. Cela v ien t du  défau t de lum ière e t des 
ténèbres du péché. Il fau t donc avo ir la lum ière . Je  
dis q u ’un m ort ne p§ut e n tç rre r  u n  m o rt, c ’est-à-dire 
que celui qui est m o rt à  la g râce  n ’a pas le zèle e t la 
force d’e n te rre r  le défau t de son p rochain , p arce  
qu ’il a  lo m êm e défaut, e t q u ’il ne v eu t pas e t ne sait 
pas s’en co rriger. Il se vo it a tte in t du m êm e m al, e t
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il ne s’en  g u érit pas. Il ne soigne pas celui qui lui est 
confié, lo rsqu ’il le voit infirm e ; e t l’in firm ité  du  
péché m orte l est si g rande, q u ’on ne peu t y  p o rte r  
rem ède q u ’en se g uérissan t soi-m êm e. Celui qui est 
dans le péché m ortel tom be dans la pauv re té  ; il a 
perdu  la richesse des v raies e t solides v e rtu s, en ne 
su ivan t pas les traces de Jésus crucifié, e t il ne peu t 
assister les pauvres, pu isqu’il est p rivé de la richesse 
de la g râce  divine p a r les tén èb res ; il a  perdu  la lu 
m ière, e t il ne voit pas le m al où il e s t ;  il com m et 
l’in justice au  lieu de ren d re  la justice ,

3. Son infirm ité lui fa it perd re  la force du  v ra i et 
sa in t désir de l’h onneu r de D ieu et du  sa lu t du pro 
chain  ; e t son infirm ité  au g m en te  tou jours, s’il ne 
re c o u rt pas au  m édecin, à Jésu s crucifié, s’il ne 
vom it pas les souillu res du péché p a r le m oyen de la 
sa in te  Confession. S’il le fait, il reço it la  vie e t la 
san té  ; m ais s’il ne le fait pas, il reço it aussitô t la 
m o rt ; e t alors, com m e je  l’ai dit, u n  m o rt ne peu t 
ensevelir les m orts. Quelle p lus g ran d e  pau v re té  
p eu t-il y  avo ir que d’ê tre  p rivé  de la lum ière, de la 
santé, de la v ie ?  J e  ne connais pas de plus g ran d  
m a lh eu r, Ceux qui l’ép ro u v en t ne sont pas p ro p res  à 
go uv erne r les au tres , pu isqu ’ils ne se go uv ernen t 
pas eux-m êm es : il fau t com m encer p a r  là  ; e t c 'est 
pourquoi je  yous ai d it que je  désirais vous vo ir de 
véritab les seigneurs. Mais com m e je  vois q u ’on ne 
p eu t av o ir de véritab le  puissance, si on ne ge g o u 
verne  soi-m êm e, si on ne soum et ses sens à  la raison, 
je  vous ai d it dans quels inconvénien ts tom b en t ceux 
qu i se laissen t dom iner p a r  leu rs m isères, e t ne s’en 
ren d en t pas m aîtres, afin que vous évitiez ce m al

L IS . —  AUX SEIGNEURS ET DIGNITAIRES 3



h eu r. O uvrez, ouvrez donc l’œil de v o tre  in te lli
gence, e t ne soyez pas si aveuglés p a r  une cra in te  
déréglée.

4. T âchez de cro ire  e t d ’esp érer dans les v ra is  se r
v iteu rs  de Dieu, e t non dans les serv iteu rs  coupables 
du  dém on, qui, po u r cache r leu r iniquité, vous fon t 
vo ir ce qu i n ’est pas. Ne m ettez pas les se rv iteu rs  de 
Dieu co n tre  vous, c a r il n ’y  a  rien  que D ieu ne sup 
p o rte  m oins que les in jures, les scandales e t les o u 
trag es  d irigés con tre  ses serv iteu rs . Ce q u ’on fait 
co n tre  eux est fait co n tre  le C hrist. Ce se ra it une 
tro p  g rande  ru in e  de le faire. Ne souffrez donc pas, 
mes trè s  chers F rè re s  e t Seigneurs, que vous e t d’a u 
tres  agissiez ainsi ; m ais coupez la langue des m u r- 
m u ra teu rs , c’est-à-d ire , rep renez  e t ne croyez pas 
celui qui m u rm u re . E n le faisan t, vous ferez u n  acte  
de v e rtu , e t vous év iterez b ien des scandales. Mais 
il m e sem ble que nos péchés ne le m é rite n t pas e n 
core ; on d ira it que c ’est le co n tra ire  : les m échan ts 
son t écoutés, e t les bons son t m é p risés .

5. J ’ai app ris  que, su r les ra p p o rts  de l’a rch ip rê tre  
de M ontalcine e t d ’au tres  personnes qui voulaien t 
cacher leu rs  fautes, vous aviez ju g é  défavorab lem ent 
l’abbé de S a in t-A n th im e  qui est un  g ran d  e t p a rfa it 
se rv iteu r de D ieu (1) ; il est ici depuis fo rt longtem ps; 
e t si vous l’aviez connu  u n  peu, non seu lem ent vous 
ne l’auriez pas soupçonné, m ais vous au riez  été 
pleins de respect à  son égard . J e  vous p rie  donc, 
po u r l’am our de Jésu s crucifié, de voulo ir bien ne 
pas le to u rm en te r, m ais l’assister, au  co n tra ire , e t

(1) Il y avait un conflit de juridiction entre l’archiprêtre de 
Montalcine et l’abbé de Saint-Anthime.
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l ’a ider s’il le faut. V ous vous plaignez de ce que les 
p rê tres  e t les clercs ne sont pas rep ris  ; e t lorsque 
vous trouvez que lqu ’un qui v eu t le faire, vous vous 
p laignez, e t vous voulez lui c rée r des obstacles.

6. Q uan t à m on re to u r avec  m a fam ille sp irituelle , 
on m ’a  d it q u ’il faisait n a ître  des réc lam ations e t des 
soupçons; m ais je  ne sais si je  dois le cro ire . Si vous 
vous intéressiez à vous-m êm es a u ta n t que nous nous 
y  intéressons, vous e t tous les h ab itan ts  de Sienne, 
vous vous éviteriez les pensées e t les passions sans 
fondem ent, e t vous ferm eriez les oreilles p o u r ne pas 
en tendre . N ous cherchons tous, e t je  poursu is sans 
cesse vo tre  sa lu t sp iritu e l e t tem porel, n ’ép a rg n an t 
aucune fatigue, o ffran t à  Dieu nos p ieux  désirs dans 
les larm es e t les gém issem ents, p o u r em pêcher que 
la justice  divine n ’exerce su r vous les châ tim en ts que 
nos in iqu ités m ériten t. J ’ai si peu  de v e rtu , que je  
ne sais rien  faire q u ’im parfa item en t ; m ais ceux  qui 
sont parfa its, e t qui ne ch erch en t que l’h o nn eu r de 
D ieu et le sa lu t des âm es, ceux-là  font le bien, e t 
l’in g ra titu d e  e t l’igno rance de m es concitoyens ne 
nous em pêcheron t pas de trav a ille r  ainsi ju sq u ’à  la 
m o rt p o u r v o tre  salu t. N ous su iv rons l’enseignem ent 
du doux  sa in t P au l, qu i d isait : « Le m onde nous 
blasphèm e, e t nous bénissons ; il nous poursu it et 
nous chasse, nous le su ppo rtons avec patience  (1). » 
Nous ferons de m êm e, nous su iv rons cette  voie : la 
v érité  sera  ce qui nous déliv rera . Je  vous aim e plus 
que vous ne vous aim ez, et? je  désire com m e vous 
v o tre  paix  e t v o tre  conservation  : ne croyez donc pas

(1) Ro Ép. aux Cor,, iv, 12,



que moi ni ttUCUtl de m a famille, nous puissions ttOüs 
y  opposer. Nous som m es choisis p o u r répand re  la 
paro le de Dieu, et recueillir le fru it des âmes. Que 
chacun  fasse son trava il, c’est celui-là que Dieu nous 
a  confié ; il fau t donc nous y liv re r, e t ne pas en te r
re r  le ta len t, p a rce  que nous serions d ignes d ’un 
g ran d  châtim en t. Il fau t trav a ille r  en to u t tem ps; 
en to u t lieu, en tou te  c réa tu re  ; D ieu ne s 'a rrê te  
ni au  lieu ni au x  créa tu res , m ais il reg ard e  les sain ts 
e t vrais désirs, e t c ’est avec eux qu 'il fau t travailler.

7. Je  vois que le dém on est fu rieux  de la perte  que 
ce voyage lui cause e t lui causera  p a r la bonté  de 
Dieu. Je  ne suis venue ici que p o ur me n o u rrir  des 
âm es, e t les re tire r  des m ains du dém on ; je  sacri
fierais p o ur cela m ille vies, si je  les avais. J ’irai donc, 
e t j ’ag ira i com m e le S a in t-Ë sp rit m e l’insp irera. 
P ie rre  vous d ira  lui-m êm e pourquo i je  suis venue, et 
pourquoi je  reste. Je  ne vous en dis pas davantage. 
Daignez-vous dans ie sang  de Jésus cruciiié, si vous 
voulez la vie ; a u trem e n t nous tom berons dans la 
m o rt éternelle. Ne vous ennuyez pas de m e lire et de 
m ’en tendre , m ais supportez-le  avec patience ; c ’est la 
douleur e t l’am our que j ’éprouve qu i me font ta n t 
parler, l’am our de vo tre  sa lu t e t la douleur de nos 
égarem en ts. Pu isse Dieu, dans ses secrets jugem ents, 
ne pas vous ô te r la lum ière nécessaire po u r connaî
tre  la vérité . J e  finis. D em eurez dans la sa in te  et 
douce dilection de D ieu. Doux Jésus, Jésu s am our.

G L Ë f f t tË S  PE SAINTE CÀTÜËRINE



LX. —  A TJX SEIGNEURS ET DIGNITAIRES 7

LX (202). -  A U X  S E IG N E U R S  D É F E N S E U R S  DE  
L A  C IT É  D E  S IE N N E . -  Elle les exhorte h être les 
gouverneurs courageux de leur ville et de leurs âmes. — 
De la crainte servile qui empêche l'homme d’agir en 
homme et de connaître la vérité.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE M ARIE

1. T rès chers F rè res  e t Seigneurs tem porels  dans le 
C hrist, le doux Jésus, m oi, C atherine, la se rv an te  et 
l’esclave des serv iteu rs  de Jésus-C hrist, je  vous écris 
dans son p récieux  sang, avec le désir de vous vo ir 
des hom m es forts e t non pas des g o uv erneu rs  tim ides 
de vo tre  cité sp iritu e lle  e t de la cité  qu i vous est 
confiée. Car je  vois que la c ra in te  servile enchaîne et 
av ilit le cœ u r, e t l’em pêche de v iv re  et d ’ag ir d igne
m ent, ren d an t l’hom m e sem blable à un  an im al sans 
raison. C’est que la  c ra in te  servile so rt e t procède de 
l’am o u r-p ro p re  ; e t ce d an g e r de l’am ou r-p rop re , 
nous le voyons dans les m a îtres  e t les sujets, dans les 
relig ieux  e t les séculiers, dans tous ceux  qui ne re -  
ch e rch en t q u ’eux-m êm es. Si le su jet e s t séculier, il 
n ’obéit pas, il ne fait pas ce qui lui est o rdonné p ar 
son se igneu r. Celui qui est com m andé n ’écoute pas 
le bon d ro it po u r rend re  la justice , m ais il com m et 
l’in justice en su iv an t ses im pressions, ses désirs, son 
in té rê t;  il cherche  à p la ire  au x  hom m es, e t jug e  
selon la volonté des au tres , e t non selon la vérité . Il 
c ra in d ra  de dép la ire  e t de perd re  ainsi sa puissance, 
et alors to u t lui fait p eu r ; e t clans son aveuglem ent,



il c ra in t quand  il ne le faud ra it pas, e t ne c ra in t pas
quand  il le faudrait.

2. 0  am ou r-p rop re , ô c ra in te  servile, que tu  a v e u 
gles l’intelligence, que tu  l’em pêches de co n n aître  la 
Vérité! T u détru is  la vie de la  g râce  e t l’au to rité  dans 
la c ité  sp irituelle  e t dans la c ité  de la te rre . T u  rends 
l’hom m e insupportab le  à lui-m êm e, parce q u ’il désire 
ce q u ’il ne peu t av o ir; e t que  ce q u ’il possède il le 
possède avec peine, p arce  q u ’il c ra in t to u jo u rs  de le 
perd re . L a p riva tion  et la  c ra in te  le fon t tou jou rs 
souffrir, parce que sa volonté n ’est jam ais  sa tisfa ite ; 
il goûte  v ra im en t l’en fer dès ce tte  vie.

3. O aveug lem ent de l’am o u r-p ro p re  e t de la 
c ra in te  déréglée, tu  a rriv es  à u n  te l égarem en t, que 
non seu lem ent tu  condam nes le peuple e t les hom m es 
coupables que tu  au ra is  ra ison  de condam ner, et 
don t tu  peux  cra in d re  la  m alice; m ais tu  écoutes le 
m éch an t e t tu  condam nes le ju s te  ; tu  soupçonnes 
les p au v res  se rv iteu rs  de Dieu qu i ch erch en t l’h on 
neu r de D ieu, le sa lu t des âm es et le repos de la cité, 
qui ne cessent jam ais d ’o ffrir leu rs désirs, leurs 
p rières, leurs larm es, leu rs sueurs en la p résence de 
la  B onté divine. C om m ent c ro ire  que l’am o u r-p ro p re  
e t la  c ra in te  servile red o u te n t e t condam nen t ceux 
qu i son t p rê ts  à  m o u rir  po u r vo tre  sa lu t, p o u r con
server e t a u g m en te r la paix  e t le bien de v o tre  E ta t?  
Mes trè s  chers F rè res , c’est cette c ra in te , cet am our 
coupable, qu i a tu é  le C hrist. P ila te  fu t aveuglé, p a r 
ce q u ’il c ra ig n a it de p erd re  sa pu issance; il ne reco n 
n u t pas la vérité , e t il fit m o u rir le C hrist. M ais il 
n ’év ita  pas p o u r cela  ce q u ’il c ra ig n a it; c a r au 
m om ent voulu  de Dieu, il perd it m alg ré  lui, son
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âm e, son corps e t sa pu issance (1). Il m e sem ble que 
e m onde en tie r est plein  de ces P ilâtes, qui, p a r  une 

c ra in te  aveugle , p o u rsu iv en t les se rv iteu rs  de Dieu, 
e t leu r je t te n t les p ie rres de l’in ju re , de l’o u tra g e  e t 
de la  p e rsécu tio n ; e t leu r aveug lem en t est si g rand , 
q u ’ils ne re g a rd en t pas com m ent et co n tre  qui ils 
ag issen t, m ais ils se laissen t conduire  p a r  leurs sens 
com m e des bêtes sans ra ison , e t ne su iven t d ’au tres  
lois que celles des hom m es qu i ne cro ien t q u ’au 
m onde. A ussi, je  vous le dis, to u tes  les fois q u ’il 
nous a rr iv e ra  de calom nier e t de condam ner les 
actions, les m œ u rs e t le langage des se rv iteu rs  de 
Dieu, hélas 1 hélas! nous devons c ra in d re  que les c h â 
tim e n ts  d iv ins n ’écla ten t su r  nous, p arce  que Dieu 
reg ard e  fa it à lui-m êm e ce qui est fait à ses serv iteu rs; 
ce se ra it donc appeler la colère de D ieu su r nous.

4. N ous avons besoin, m es trè s  chers F rè re s  et 
Seigneurs, d ’ap p ro ch er Dieu avec une sa in te  c ran ite  
e t d ’ag ir de m êm e avec ses se rv iteu rs , ne les déch i
ra n t  pas p a r  des m u rm u res , des soupçons in justes, 
m ais les la issan t a ller e t s’a r rê te r  com m e des pèlerins 
qu e  conduit le S ain t-E sprit, p arce  q u ’ils ch erch en t 
tou jo u rs  l’h o n n eu r de D ieu e t le sa lu t des âm es q u ’ils 
re t ire n t des m ains du  dém on, p arce  q u ’ils ne veu
len t que v o tre  paix, v o tre  bien, v o tre  repos. Que 
personne ne  soit assez ig n o ra n t po u r vouloir donner 
des règ les à  l’E sp rit-S a in t e t à  ses se rv iteu rs! Il me 
sem ble que N o tre-S eig n eu r fu t p lus p a tien t à su p 
p o rte r  son in ju re  que celle de son ap ô tre  sa in t T ho-

(1) On dit que Pilate fut disgracié par l’em pereur Galigula, 
et qu’il vint m ourir exilé à Vienne en Dauphiné.
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m as; il ne v o u lu t pas venger la  sienne, e t il répond it 
doucem ent à  celui qui l’avait frappé : « Si j ’ai m al 
parlé, m ontrez-m oi ce que j ’ai d it de m a l, si j ’ai bien 
parlé  pourquo i m e frappez-vous (1)?» Il n ’en fit pas de 
m êm e po u r sa in t T hom as, qui, a y a n t reçu  un soufflet 
pendan t q u ’il é ta it à tab le , fu t vengé av an t q u ’il se 
levât : un  an im al féroce é tran g la  celui qui l’av a it 
frappé, coupa la m ain  qui ava it été l’in s tru m e n t du  
crim e, e t la p o rta  su r la tab le  devan t sa in t T h o 
m as (2). Les au tres  fautes nous seron t p lu tô t pardon- 
nées que celle-là ; e t si nos péchés nous perden t, celui- 
là sera  la cause de n o tre  p lus g rande ru ine . T out cet 
aveug lem en t v ien t de P am our-propre, de la cra in te  
serv ile; aussi je  vous ai d it que je  désirais vous vo ir 
des hom m es ferm es e t sans cra in te .

5. Mais m on âm e désire vous vo ir fondés su r une 
cra in te  de Dieu sa in te  e t véritab le  ; c ’est ce tte  cra in te  
qui n o u rr it  l’am our de D ieu dans l’âm e. Cette 
c ra in te  a tou jou rs le reg a rd  fixé su r Dieu, e t p ré fére
ra it m o u rir  que d ’offenser Dieu e t le p rochain , lîllc 
pèse avec soin l’in justice ou la  ju stice  de chaque 
chose, e t elle reg ard e  bien de tous côtés av an t d ’ag ir. 
Cette sa in te  c ra in te  vous est nécessaire pour conser
v er la cité qui vous ap p a rtie n t e t la cité qu i vous est 
confiée; e t si vous l’avez, le dém on et la c ré a tu re  ne 
p o u rro n t vous les enlever. La cité qui vous ap p a r
tien t est la c ité  de vos âm es ; elle se conserve p a r  la 
c ra in te  fondée su r  la ch arité  fraternelle, la paix et 
l’union avec Dieu e t avec le p rochain , p a r des vertus

(1) S. Jean, xvnr, 23.
(2) Voir la Légende dorée du bienheureux Jacques do 

Yoragine, Vie de saint Thomas.

10 LETTRES DE SAINTE CATHERINE



réelles e t solides; m ais elle échappe à celui qui v it 
clans la haine , le ressen tim en t, la discorde, à celui qui 
est rem pli d’am ou r de lui-m êm e, e t qui souille te lle
m ent sa vie dans la débauche, q u ’il n ’y  a  en tre  lui et 
le pourceau  nu lle d ifférence. Celui qui n ’est pas 
m a ître  de sa cité est esclave du vice e t du  péché ; il 
s’avilit lui-m êm e en se la issan t com m ander p a r  des 
choses qui ne son t que n éan t ; il perd  la  d ign ité  
de la g râce  e t m éprise le sang  du Christ, le p rix  de 
n o tre  rançon , qui nous m o n tre  la m iséricorde d i
v ine, l’é ternelle  V érité, l’am ou r ineffable qui nous 
a créés, qu i nous a rachetés, non pas avec de l’or 
et de l’a rg en t, m ais avec son sang , p o ur nous faire  
com prendre  la g ran d eu r e t la b eau té  de n o tre  âm e.

6. I l est bien aveugle celui qui ne vo it pas ta n t 
d ’am our, e t cette  m isère où il tom be en re s tan t dans 
les ténèb res du péché m ortel, et en ne se g o uv ernan t 
pas lui-m êm e. Il g o uv erne ra  m al les affaires qui lui 
se ro n t confiées, p u isq u ’il ne sa it pas conduire  e t gou
v e rn e r les siennes. L a cité qui nous est confiée, c’est 
le com m andem ent de la v ille e t les au tre s  pouvoirs 
tem porels que reço iven t les hom m es du m onde; nous 
les avons p o u r un  tem ps, com m e il p la ît à la volonté 
divine, e t selon les lois e t les usages de n o tre  pays. 
Cette au to rité  nous est enlevée p a r la m o rt ou p a r les 
c irconstances, e t on p eu t bien d ire  q u ’elle nous est 
seu lem ent prêtée. Celui qui est m a ître  possédera cette 
a u to rité  avec une sainte c ra in te , avec un  am our rég lé  
et non dérég lé , com m e une chose p rêtée  qui ne lui 
a p p a rtie n t p as ; il g a rd e ra  le pouvo ir qu i lui a été 
donné avec la  c ra in te  e t le respect de Celui qui le lui 
a donné. Vous le tenez de Dieu seul ; e t q uand  ce qui
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vous a été confié vous sera  redem andé p a r  le M aître, 
faites en so rte  que vous puissiez le rend re , sans vous 
exposer à la m ort é ternelle . J e  veu x  donc que vous 
vous gouverniez avec -une vra ie  e t sa in te  c ra in te , e t 
je  vous dis que les hom m es du  m onde n ’on t d ’a u tre  
m oyende conserver leurs biens sp irituels  e t tem pore ls  
que de v iv re vertueusem ent, e t il n ’y a rien  qui les 
fait perd re  com m e nos fau tes e t nos vices. E loignez le 
m al, e t vous éloignerez la c ra in te ;  vous serez pleins 
de courage e t de ferm eté, et vous n ’au rez  pas p eu r 
de vo tre  om bre. J e  ne vous en dis pas davan tage , 
pardonnez à m a présom ption  ; l’am our que j ’ai p o ur 
vous e t p o ur tous m es concitoyens, e t la douleur que 
m e causen t vo tre  conduite  e t vos actes, si peu selon 
Dieu, doivent me se rv ir d ’excuse devan t vous (1). Je  
veux  gém ir su r n o tre  aveuglem ent, c a r  il sem ble que 
nous som m es privés de la lum ière. Que Dieu dans sa 
bon té  infinie e t sa m iséricorde dissipe les ténèb res de 
l’ignorance e t éclaire  l’œil de v o tre  in telligence, pour 
vous faire co n n a ître  e t d iscerner la vérité , afin que 
vous ne tom biez pas dans l’e rre u r!  J e  m ’a rrê te . J ’a u 
ra is  cependan t b ien  des choses à vous dire.

7. Je  réponds, mes trè s  ch ers  F rè re s  e t Seigneurs, 
à  la le ttre  que Thom as de Guelfuccio m ’a rem ise de 
v o tre  p a rt. J e  vous rem ercie de la ch arité  que je  vous 
vois exerce r envers vos concitoyens, d o n t vous c h e r 
chez la paix , e t envers moi qu i n ’en suis pas digne. 
V ous désirez m on re to u r, e t vous m e dem andez les 
m oyens d’a rr iv e r  à ce tte  paix . Je  suis incapab le  de 
la m oindre  chose; m ais je  laisserai ag ir Dieu, e t j ’in-
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elinerai la tê te  selon que le S a in t-E sprit m e perm et
t r a  d ’obéir à vos ordres et d ’a ller où vo ud ra  vo tre  
bon p la isir, c a r je  m e ttra i tou jou rs la  volonté de Dieu 
av an t celle des hom m es. J u sq u ’à  p résen t, je  ne vois 
pas q u ’il m e soit possible de ven ir, p arce  q u ’il faut 
que je tra ite  une affaire im p o rtan te  p o ur le couvent 
de Sainte-A gnès, e t que je  reste  avec les neveux  de 
m essire  Spinello p o u r la réconciliation  des fils de 
Lorenzo. Voilà b ien longtem ps que vous avez com 
m encé à vous en occuper, e t rien  n ’est encore te r 
m iné (1). J e  ne voudra is  pas que, p a r  m a négligence 
ou p a r  m on b rusque départ, to u t fû t a rrê té ;  je  c ra in 
drais de dép la ire  à  Dieu. J e  rev iendrai le p lus tô t  que 
D ieu m ’en  fera  la g râce. A yez patience , vous e t les 
au tres  ; ne laissez pas rem p lir vo tre  esp rit e t v o tre  
cœ ur de tou tes  ces pensées qui v iennen t du dém on ; 
il v o u d ra it em pêcher l ’h o nn eu r de Dieu, le sa lu t des 
âm es, v o tre  paix  e t v o tre  repos. J e  déplore la peine 
que m es concitoyens se donnen t de me ju g e r ;  il 
sem ble q u ’ils n ’on t pas d ’a u tre  chose à  faire que de 
d ire  du  m al de m oi e t de ceux qui m ’accom pagnent. 
P o u r m oi ils on t raison, c a r je  suis pleine de défauts ; 
ils on t to r t  p o u r ceux qu i m ’accom pagnent. M ais nous 
v a incro ns p a r  la patience ; la patience n ’est jam ais 
vaincue , elle est tou jo u rs  v ic torieuse, e t elle reste  
m aîtresse. Ce qu i m ’afflige, c ’est que les tra its  re to m 
ben t su r ceux qui les lan cen t; souven t ils pèchent, 
e t ils ou sont punis. J e  ne vous en dis pas davan tage .

(I) Sainte Catherine travaillait sans cesse à apaiser les ini
mitiés de famille qui désolaient l'Italie au moyen âge. ( Voir la 
lettre d’Étienne Maconi. )
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D em eurez dans la sa in te  et douce dilection  de Dieu. 
Doux Jésu s, Jésus a m o u r.

1-4 LETTRES DE SAINTE CATHERINE

LXI (203). — A U X  S E IG N E U R S  D É F E N S E U R S  D U  
P E U P L E  E T  DE L A  C O M M U N E  D E  S IE N N E ,
le t tr e  é c r ite  en  e x ta s e . — Do la justice que nous 
devons à Dieu, à  la sainte Église, et à nous-mêmes. — Le 
Pape Urbain VI est le vrai Souverain Pontilb.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ ET DE LA DOUCE MARIE

1. T rès chers F rè re s  dans le C hrist, le doux Jésu s, 
moi, C atherine, la serv an te  e t l’esclave des se rv iteu rs  
de Jésus-C hrist, je  vous écris  dans son p réc ieu x  sang  
avec le désir de vo ir b rille r  en vous la perle précieuse 
de la jus tice , afin que vous rendiez fidèlem ent à 
ch acu n  ce qu i lui e s t dû. A  qu i devons-nous? À Dieu, 
à la sa in te  Église, à n o tre  p rocha in  com m e Dieu 
l’ordonne, et à nous-m êm es. V oyons en quoi consiste 
cette  dette . D ’abord , nous devons rend re  à Dieu, p a r 
l’am our, h o n n eu r e t g loire à son N om . 11 nous a donné 
l’am ou r, c a r il nous a aim és av an t n o tre  naissance, 
e t il nous a  donné l’h o n n eu r en nous ô ta n t la honte 
où nous étions tom bés p a r le péché d’A dam . Il nous 
en délivre p a r le sang  do son Fils qui donne le fru it 
de la g râce  ; et c’est le plus g ran d  bien que nous pu is
sions recevoir, c a r il nous ô te  la m o rt e t il nous 
donne la  vie. N ous devons lui ren d re  h o nn eu r et 
a m o u r; m ais nous ne pouvons pas lui ê tre  utiles, et 
ce que nous ne  pouvons pas faire  po u r lui, nous de-



vous le faire à  n o tre  p rochain , en l’a ss is tan t de to u t 
n o tre  pouvoir, en lui ren d an t l’am ou r qui lu i est dû  ; 
ca r l’éternelle  V érité  nous l’a com m andé en  d i
san t : A im e Dieu par-dessus tou te  chose, e t le p ro 
chain  com m e toi-m êm e. A  nous, nous devons ren d re  
la haine e t le re g re t  du péché e t de la sensualité , qui 
en est cause, et l’am o u r des v e rtu s  en les a im an t 
p o u r Dieu, avec u n  ten d re  am our.

2. Il sem ble au  co n tra ire  que nous agissons com m e 
des vo leu rs e t des déb iteu rs de m auvaise foi, p r iv a n t 
in ju stem en t nos créanc iers  de ce qui leu r ap p a rtie n t. 
L ’h o nn eu r e t l’am ou r que nous devons à Dieu, nous 
les donnons à nous-m êm es. N ous nous donnons 
l’h o nn eu r en  c h e rc h a n t avec o rgueil les biens, les 
délices e t les g ra n d e u rs  du m onde, e t nous offensons 
D ieu en a ttr ib u a n t à n o tre  m érite  ce que nous avons, 
e t en o u tra g e an t Dieu par n o tre  ignorance , nous don
nons à nous l’am our, à lui la haine. N o tre  a m o u r n’est 
pas raisonnab le , c a r c’est l’am our sensitif. Nous 
offrons à D ieu la co rru p tio n , e t nous gardons le 
parfum  des p la isirs e t des jou issances du m onde. 
Nous ne voyons pas dans n o tre  aveug lem en t, que le 
m al, la co rru p tio n , la  ru in e  de nos in iqu ités re to m 
b en t su r nous : c a r nos offenses ne peuven t lui 
nu ire , e t nos hom m ages lui p ro fite r; il n ’a pas besoin 
de nous, c’est nous qui avons besoin de lui. N ous 
rendons au  p rochain , la haine  e t la Colère, et nous 
com m ettons co n tre  lui de nom breuses Injustices. 
Celui qui est m a ître  ne ren d  la  ju stice  que p a r  in té 
rê t, po u r p la ire  au x  c réa tu re s  e t à lui-m êm e: il ne 
su it pas la raison, e t il ne c ra in t pas d ’ô te r au  p ro 
chain  l’h o nn eu r, la rép u ta tio n , les biens tem porels,
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la vie m ê m e; il gouverne avec une telle injustice 
ceux qui lui son t soum is, q u ’il sem ble n ’avo ir aucun  
se igneu r au-dessus de lu i; il ne pense pas que la 
v erge  du  souverain  Ju g e  puisse lui ren d re  ce q u ’il 
donne aux  au tres  ; il ne s’applique pas au  b ien  géné
ra l, m ais seu lem ent au  sien p rop re , c a r il est aveuglé 
p a r  l’am ou r de lui-m êm e. C eux-là n ’acq u itten t pas 
leu r q u a trièm e dette  à  la  sa in te  Eglise e t au  V icaire 
de Jésus-C hrist. Quelle est ce tte  dette  que nous de
vons p ay er ? U n respect profond, u n  am our filial, 
que nous tém oignerons, non seu lem ent p a r des p a ro 
les, m ais en  ass is tan t n o tre  P è re , quand  il le faut 
com m e des en fan ts véritab les, re g a rd a n t l’in ju re  qui 
lui est faite com m e la nô tre , e t nous em ployan t to u t 
en tie r p o u r va inc re  ses ennem is.

3. B eaucoup font le co n tra ire , e t s’ex cu sen t en 
d isan t : leu rs  défau ts son t si g rands, que nous n ’en 
recevons que du m al. Il n ’est pas d igne de respec t e t 
d’assistance, pu isqu ’il n ’est pas ce q u ’il dev ra it ê tre  ; 
il d ev ra it s’occuper des choses sp irituelles, e t non des 
choses tem porelles. E t a lo rs ils son t in g ra ts  e t infi
dèles, ils ne lui ren d en t pas l’obéissance, le respec t 
et l’assistance q u ’il m é rite  : souven t môme ils d é to u r
n en t ceux  qui v o ud ra ien t le seco u rir ; e t ils ag issen t 
sans aucune re tenue , com m e des personnes av eu 
glées p a r  l’am our-propre . N ous ne voyons pas que 
n o tre  ra isonnem en t est faux ; c a r  de tou te  m anière , 
q u ’il soit bon ou m auvais, nous ne devons pas lui 
re fu se r le respect qui lui est dû. Ce respec t ne se 
rap p o rte  pas à lu i, m ais au  sang  du C hrist, à l’au to 
rité , à la d ign ité  que D ieu lu i a données p o u r nous. 
C ette  au to rité , ce tte  d ign ité  ne  peu v en t ê tre  allai-
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blies p a r au cu n  défau t personnel : il n ’ag it jam ais 
avec m oins do pu issance e t de v e r tu  ; n o tre  respec t 
et no tre  obéissance ne do ivent donc pas d im inuer, 
sans cela nous serions en  é ta t  de dam nation . Nous 
ne devons pas non plus cesser de l’assister. E n lui 
é ta n t u tiles, nous le som m es à nous-m êm es, car ses 
défauts ne font pas cesser le besoin que nous avons 
de lu i. N ous devons donc ê tre  reco n n a issan ts  e t fidè
les, e t faire to u t ce que nous po urro ns p o u r l’utilité 
de la sa in te  Église e t po u r l’am our des clefs que Dieu 
lui a  confiées.

4. S ’il fau t ag ir  ainsi à l’égard  de celui qui se ra it 
coupable e t m échan t, que devons-nous faire avec 
celui que Dieu nous a  donné, e t qui est un hom m e 
ju s te , v e rtu eu x , c ra ig n a n t D ieu, a y a n t des in ten tio n s  
dro ites  e t sa in tes com m e personne n 'en  a  eu depuis 
longtem ps dans l’É glise  de Dieu. J e  vous parle  du  
P ape  U rb a in  V I, qui est le S ouverain  Pontife, m a lg ré  
tous ceux  qui nous d isen t le c o n tra ire . C’est donc une 
chose ju ste  de le resp ec ter, d ’obéir à Sa S a in te té , de 
l’assiste r a u ta n t que possible, non seu lem ent à  cause 
de son au to rité , m ais p a r  ju s tic e  e t à  cause de la v ie ; 
parce que non seu lem en t il nous d is tribue  les g râces 
sp irituelles nécessaires à n o tre  sa lu t e t à n o tre  âm e, 
m ais p arce  qu 'il vous aim e d’un am our p a rtic u lie r  e t 
q u ’il vous l’a tém oigné on vous tra i ta n t  com m e ses 
plus chers enfan ts. Si vous ne le faites pas, vous 
vous ferez to r t  à vous-m êm es, e t vous en serez punis 
p a r  Dieu et p a r  les créa tu res . D ieu nous c h â tie ra  de 
l’in g ra titu d e  que nous m o n trons à l’ég ard  de la  sa in te  
Eglise e t de son V icaire: e t D ieu le fera avec justice, 
p o u r nous ’ c o rrig e r de n o tre  m isère e t de n o tre

LXI. —  AUX SEIGNEURS ET DIGNITAIRES 17



igno rance ; c a r nous agissons v ra im en t com m e des 
m ercenaires qui reço ivent ses g râces  com m e si elles 
leu r é ta ien t dues, e t qu i veu len t cacher leu rs fau tes 
avec celles des au tres  ; m ais ils les découv ren t au 
co n tra ire  dav an tage  en m o n tran t une si g ran d e  in 
g ra titu d e . N ous pouvons aussi ê tre  châtiés p a r les 
c ré a tu re s  : nous l'avons v u  lo rsq u ’est venu  u n  m aî
t re  é tran g e r. I l v a u t m ieux  re s te r  unis à  n o tre  Père 
et à n o tre  M ère, c’est-à-dire au  P ape U rb a in  V I e t à 
la sa in te  Église, p lu tô t q u 'à  des ty ran s  (1). Il vau t 
m ieux s’ap p u ye r su r la colonne inébran lab le  que 
frap p en t des persécu tions nom breuses, m ais qui n ’est 
jam ais  brisée, p lu tô t que su r u n e  paille qui ne résis
te ra  pas certa in em ent, e t que J e  m oindre ven t re n 
v e rse ra  p a r  te rre .

5. O uvrez donc u n  peu les yeux, e t voyez com bien 
il peu t y  avo ir d ’inconvénients à faire sem b lan t de ne 
pas apercevo ir les besoins de vo tre  P è re , e t à ne pas 
le défendre co n tre  ses ennem is, qui sont les vô tres. 
Vous ne pouvez pas dire q u ’il dem ande v o tre  secours 
p o u r co n q ué rir des biens tem porels que l’Église a 
p e rd u s ! C’est p o u r v o tre  foi, p o u r confondre le m e n 
songe, ex a lte r la vérité , p o u r re t ire r  la m ain d u  dé
m on e t em pêcher n o tre  foi d’ê tre  p rofanée p a r  les 
m échan ts . V ous voyez bien que vous êtes ten u s  e t  
obligés d’a c q u itte r  ce que vous devez à l’Église e t à 
v o tre  P è re . Je  suis ce rta in e  que si la perle précieuse 
de la ju s tice  b rille  dans vos cœ urs, la justice  ne sera 
pas séparée de la reconnaissance , e t vous satisferez

(1) Il s’agit peut-être de Charles Durazzo, dont les troupes, 
au service de l’iilglisc, rançonnèrent les Sionnois.

18 LËTT&ËS DE SAINTE CATHERINE



Dieu, le C hrist de la te rre , vo tre  p rochain  e t vous- 
m ém es, p a r les m oyens que je  vous ai indiqués. Les 
grâces sp irituelles et tem porelles se m u ltip lie ron t 
alo rs et vous conserverez la paix  et le repos de v o tre  
é ta t; vous ne le pourrez  pas au trem e n t, e t vous serez 
p rivés des biens du ciel e t de la  te rre . C’est pourquoi 
je  vous ai d it que je  désirais vo ir b rille r  en vous la 
perle  de la  justice . J e  term ine. D em eurez dans la 
sain te  e t douce dilection de Dieu. J e  vous en conjure 
p a r  l’am our de Jésu s crucifié, ne donnez p lus des 
paro les au  C hrist de la te rre , m ais donnez-lui des 
actes e t rendez-lu i le b ien  q u ’il vous a fait. Vous 
savez q u ’il vous a donné l’abso lu tion  avec b ienveil
lance ; c’est aussi p a r  la bonté de Dieu e t p a r  la 
sienne que T alam on (1) n ’est pas tom bé en tre  les m ains 
des P isan s; e t il sem ble m a in ten an t que vous 
voulez le tra i te r  avec in g ra titu d e , en  l’am usan t p ar 
des paro les com m e un  enfan t. J e  vous dis que 
c’est u n  hom m e qui voit p lus loin que vous ne 
pensez, e t qui d istingue dans son cœ u r les fils qui 
sont fidèles et ceux qui sont d én a tu ré s ; e t quand  
v iend ra  le tem ps, il m o n tre ra  q u ’il les a connus. 
N ’agissez donc plus a in s i, p o u r l’am ou r de D ieu ; 
m ais tra itez -le  com m e le V icaire du C hrist de la 
te rre , com m e vo tre  P è re  bien-aim é, e t  faites loyale
m en t p o u r lui, to u to e q u i  vous sera  possible dé fa ire . 
Doux Jésus, Jé su s  am our.

(1) En 1375, les chevaliers do Rhodes et de Pise s’étaient 
emparés, au nom de l’Église, de la terre de Talamon, située 
dans les m arennes do Sienne, b a r  un traité du mois de 
juillet 1370, Urbain VI rendit cette terre aux Siennois 
moyennant douze mille florins.
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LXII (204). -  A U X  M A G N IF IQ U E S  S E IG N E U R S ,
d é fe n se u r s  d u  p e u p le  e t  d e  la  co m m u n e  de  
S ien n e . — Elle les exhorte à être fidèles à l’Église, et à 
avoir le zèle de la justice.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. T rès chers F rères e t P ères dans le C hrist, le 
doux Jésus, moi, C atherine, la  se rv an te  e t l’esclave 
des serv iteu rs de Jésu s-C h rist, je  vous écris dans son 
p récieux  sang, avec le désir de vous vo ir fidèles à 
n o tre  sa in te  M ère l’Église, afin que vous soyez des 
m em bres un is à v o tre  chef, de v ra is  et fidèles ch ré
tiens pleins de zèle p o u r la  sa in te  e t v ra ie  justice , 
voulan t q u ’elle b rille  com m e une p ie rre  précieuse 
dans vos cœ urs, en vous dépouillant de to u t am our- 
p rop re  p o u r vous app liquer au  b ien  général de la 
Cité, e t non  pas à vos in té rê ts  particu liers . Celui qui 
ne pense q u ’à lui, a peu la c ra in te  de D ieu; il n ’ob
serve pas la justice, m ais il la viole e t com m et de 
nom breuses in justices; il se laisse co rrom pre  p a r  les 
hom m es, quelquefois p o u r de l’a rg en t, quelquefois 
p o u r p la ire  à  celu i qui lui dem ande u n  service qui 
sera  u n e  in justice ; d ’au trefo is, p o u r év ite r la punition  
d ’une fau te qu’il aurg, com m ise, il a cq u itte ra  celui 
que lesco up sd e la  ju s tice  devaien t a t te in d re .i l  devient 
ainsi le com plice de l’hom m e coupable, e t il m érite-

(1) Cette lettre, publiée pour laprem ièrc fois par Gigli, porto 
la date du 9 décembre 1379. Sainte Catherine était depuis un 
an à Rome.



ra it  de souffrir lui-m êm e le ch â tim en t q u ’il a épargné  
à u n  a u tre  p o u r de l’arg en t. Si u n  pauv re  av a it fait 
la m illièm e p artie  de ce q u ’il a fait, il le p u n ira it  sans 
m isérico rde.

2. Ce m alheureux , qui doit g o uv erne r la ville et 
qui ne se gouverne  pas lui-m êm e, ne s’inquiète  pas 
de v o ir dépouiller les pauv res ; il m éconnait leurs 
d ro its, tand is qu 'il donne raison  à celui qu i ne l’a pas. 
Il n ’est pas é to n n an t que ceux-là  co m m etten t des 
injustices, pu isqu’ils sont cruels pour eux-m êm es, on 
v iv an t dans la débauche com m e le p o urceau  dans la 
fan g e . Ils sont insensibles à tou t, e t si o rgueilleux , 
q u ’ils ne peuven t su p p o rte r  q u ’on leu r dise la  vérité. 
Ils déch iren t leu r p ro ch a in  e t le to u rm en ten t p a r 
leurs p rofits illicites, e t p a r  une foule de m aux  dont 
je  ne parle  pas p o u r ne pas vous fa tigu er de paro les. 
Mais je ne m 'é tonne pas q u ’ils m a n q u en t ainsi à la 
v ra ie  e t sa in te  ju s tice  : Dieu a perm is e t pe rm et que 
nous éprouvions des ch â tim en ts  e t des iléaux  tels 
q u ’on en a jam ais v u , je  crois, de sem blables depuis 
que le m onde est m onde. Quelle en est la cau se?  
L’am ou r-p rop re , qui engendre  l’in justice  et fa it o u tra 
g e r  la sa in te  Église p a r ses enfan ts devenus infidèles.

3. N ous avons v u  e t nous voyons c la irem en t q u ’il 
on est ainsi. J e  vous ai d it que je  voulais que vous 
soyezjustes e t que la perle  de la ju s tice  b rillâ t dans 
vos cœ urs : je  désire, p a r  conséquent, que vous soyez 
les serv iteu rs fidèles de la sainte Église, et que vous 
obéissiez com m e de bons e t v ra is  ch ré tiens au  P ape 
U rbain  V I,q u i est v ra im en t P ape  e t V icairedu  C hrist 
su r te rre . Je  v e rra i m a in ten an t, m es chers P ères , si 
vous êtes ses en fan ts ou non. D ans ces c irconstances
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difficiles, on reco n n aît si le fils aim e véritab lem en t 
son P ère , en l’assistan t dans ses nécessités a u ta n t 
qu ’il lui sera  possible. Nous voyons m a in ten an t n o tre  
P è re  et la sain te  Église au  m ilieu de difficultés si 
g randes, que les m échants ne leu r en on t jam ais 
causé de sem blables. Ceux qui é ta ien t placés dans les 
g ren ie rs  de la sa in te  Église p o u r rép an d re  la .Foi, 
so n t ceux-là  m êm es qui l’on t tou te  souillée en rép an 
d an t le schism e e t l’hérésie. N ous qui som m es ch ré
tiens e t fils du  P ape U rb a in  VI, ce doux e t bon Père, 
nous devons faire tous nos efforts po u r confondre et 
d é tru ire  le m ensonge; nous devons m o u rir s’il le 
fau t ; ce tte  m o rt se ra  p o u r nous la vie. Ne dorm ez 
p lus, ce n ’est pas le m om ent de do rm ir; m aissecouez 
le som m eil pour l’h o n n eu r de D ieu, le bien do l’Église 
et p o ur v o tre  u tilité  même.

4. Vous ne pouvez offrir à v o tre  C réateur un  sac ri
fice qui lui soit plus agréab le . E t que cela ne  vous 
paraisse  pas pénible ; ne vous a -t-il pas paru, plus 
d u r et plus pénible de se rv ir co n tre  Dieu e t la justice, 
ceux  qui é ta ien t a lo rs les m em bres co rrom pus e t re 
belles dp la sain te  Église ? E t vous n ’avez re tiré  de ce 
service que la  ru in e  de v o tre  âm e, de vo tre  corps, de 
vos biens, avec la confusion, la honte, e t le rem ords 
qui déch ire v o tre  conscience. N ’hésitez donc p lus 
m ais renoncez-vous généreusem ent, e t ne prétendez 
pas ê tre  fidèles à ce que vous avez prom is. Ces p ro 
m esses no do iven t pas se ten ir , pu isque vous ne 
pourriez pas le faire sans péché, e t q u ’on ne doit 
pécher p o u r au cu n e  raison. Si vous avez ta n t fait 
pour le service du dém on, com bien plus m a in ten an t 
devez-vous faire d’efforts dans le sens co n tra ire ,
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V ous devez, po u r Jésus crucifié e t p a r  reconnais
sance, se rv ir son V icaire, son C hrist su r  te rre , le 
Pape U rbain  VI, que vous deyez reco n n a ître  pour 
Souverain  Pontife ; e t celui qui ne le reconnaît pas 
est un  h éré tique  rép rouvé de Dieu, u n  m em bre du 
dém on.

5. Que personne n ’hésite  et ne bo itedans son esp rit, 
po u r se la isser tro m p er p a r  le dém on, en écou tan t 
ceux  qui d isen t : p eu t-ê tre  c’est lui, p eu t-ê tre  ce 
n ’est pas lui. Ne faites pas ainsi, po u r l’am our de 
Dieu ; m ais croyez ferm em ent et avec am ou r q u ’U r- 
ba in  VI est b ien  n o tre  S a in t-P ère  le Pape, m alg ré  
tous ceux qui disent le con tra ire . Vous devez lui 
obéir, l’assister e t m ourir, s’il le faut, pour cette 
vérité . A  l’assistance que vous lui donnerez, je  verra i 
si la trè s  sa in te  Foi fleu rit en vous, si vous êtes fidèles 
à la sa in te  P g lise e t à v o tre  doux e t bon P ère . P o u r 
m oi, je confesse e t je  confesserai devan t le m onde 
en tie r, ju sq u ’à la  m ort, que le P ape  U rb a in  VI est 
b ien véritab lem en t le v ra i S ouverain  Pontife. H élas 1 
n ’hésitez plus à secou rir la douce Epouse du C hrist. 
J 'espè re  de la B onté infinie de Dieu q u ’il vous fera 
faire ce q u ’il est de v o tre  devoir de faire. J e  term ine. 
D em eurez dans la sa in te  et douce dilection de Dieu. 
J e  sais q u ’il vous aim e ten d rem en t com m e ses en 
fan ts ; aimez-le e t respectez-le com m e vo tre  P ère . 
Doux Jésus, Jésus am our.
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LX III (207). — A  P IE R R E , m a r q u is  d e  M o n t-S a in te -  
M arie, lo r sq u 'il é ta it  s é n a te u r  d e  S ie n n e  (1 ). —
Des deux commandements de la charité, envers Dieu et 
envers le prochain.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon trè s  révérend  e t trè s  cher P è re  dans le C hrist 
Jésus, m oi, C atherine, la se rv an te  e t l’esclave des 
se rv iteu rs  de Jésus-C hrist, je  vous écris e t vous salue 
avec le désir de vous v o ir tou jo u rs  observer les sain ts 
com m andem ents de D ieu, sans lesquels au cu n e  c réa 
tu re  ne peu t avo ir en soi la vie de la g râce. E t il n ’y 
a  pas de noblesee, de richesse, de pu issance, de p ros
périté , do g ra n d e u r qui pu issen t em pêcher e t excuser 
q u e lq u ’un  de no pas ê tre  le s e rv iteu r fidèle e t l’obser
v a te u r de ces doux e t sa in ts  com m andem ents, qui 
nous on t été donnés p a r  la  V érité  su p rêm e ; c’est elle 
qui est n o tre  règ le  et n o tre  voiev ca r elle a d it : « Je  
suis la voie, la vérité , la  vie. » 0  m on révérend  P ère , 
regardez  n o tre  doux  Sauveur, qu i nous a  donné la 
loi et qu i a voulu  parfa item ent l’obse rver lui-m êm e. 
N ’est-ce pas une g ran d e  honte , et l’hom m e ne devrait- 
il pas ro u g ir  de vo ir D ieu s’h u m ilie r ju sq u ’à lui? S’il

(1) Pierre, m arquis de Sainte-Marie, fut sénateur do 
Sienne, depuis le mois de février 1375 jusqu’au 18 août 137G. 
Le titre de sénateur n’était pas très ancien dans la république 
de Sienne ; il avait remplacé celui de capitaine de guerre et 
de conservateur, en 1368, lorsque le gouvernem ent tomba 
entre les malus des Réformateurs.



y  réfléchissait, il ne s’é lèverait pas co n tre  D ieu avec 
o rgueil, quel que soit le ra n g  q u ’il occupe. 0  douce 
e t ineffable Charité, qui vous ôtes faite esclave p o ur 
ren d re  l’hom m e lib re ! vous vous êtes liv rée  à la  m o rt 
p o u r nous d o nn er la vie, e t vous vous ôtes abaissée 
ju sq u ’à la m o rt honteuse  de la Croix po u r nous ren d re  
l’h o n n eu r que nous avions perdu  p a r  le péché de dé
sobéissance. H élas ! nous tro uv o n s la  m o rt p a r  n o tre  
révo lte  co n tre  les com m andem ents de Dieu, e t tous 
les jo u rs  nous tom bons dans la m o rt é ternelle  en 
tra n sg re ssa n t sa douce volonté. L ’A gneau  sans tache  
est venu  s’im m oler su r l’a rb re  de la trè s  sa in te  Croix, 
il a  é té  consum é p a r  le l'eu de la divine ch arité , e t il 
nous a  ren d u  la g râce  p a r sa sa in te  obéissance. J e  
vous en  supplie au  nom  du C hrist, le doux Jésus, 
su ivons ce tte  règ le  e t ce tte  voie des v ra is  e t saints 
com m andem ents ; observons-les ju sq u ’à  la  m o rt, en 
nous rap p e lan t le sang  du  F ils de Dieu, p o u r nous 
an im er dav an tage  à les observer. Oh! com bien est 
douce cette  servitude, qu i rend  l’hom m e lib re  de la 
serv itude du péché 1

2. R éduisons ces doux  com m andem ents à  deux 
p o in ts , à  l’am ou r de Dieu e t à celui du  prochain . Cet 
am our, nous le fonderons su r la c ra in te  e t le respect, 
e t nous cho isirons p lu tô t la m o rt que d’offenser ce 
que nous aim ons, non  p a r  c ra in te  du  ch â tim en t, m ais 
p arce  q u ’il est d igne d’ê tre  aim é, p arce  q u ’il est l’é te r
nelle e t souveraine  B onté. P lu s  vous aim erez Dieu, 
p lus s’au g m en te ra  v o tre  a m o u r du p rochain  ; vous 
l’assisterez sp iritue llem en t e t tem porellem en t, selon 
les occasions que vous aurez de lui ê tre  u tile , e t c ’est 
ainsi que s 'accom plira  en nous la volonté de Dieu,
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qui ne veu t a u tre  chose que n o tre  sanctification . Je  
ne vous en dis pas dav an tage .

3. J e  vous recom m ande de tou te  m on âm e deux 
affaires dont vous p a rle ra  sire  F ranço is, p o r te u r  de 
cette  le ttre  (1). La p rem ière  est celle du  m onastère  de 
Sainte-M arthe (2), don t les religieuses se rv en t p a rfa i
tem en t Dieu. L a seconde est celle de m adam e T h o 
m as, serv an te  de Dieu e t m a bien chère  M ère. J e  su is 
certa ine  q u ’elles ne s’ad resseron t pas à  vous sans 
m otifs. J e  vous con ju re  donc de les satisfaire  le p lus 
tô t que vous pourrez , afin q u ’elles n ’a tten d en t pas. 
J e  te rm in e . Passionnez-vous, baignez-vous dans le 
sang  du Fils de D ieu. Bénissez pour m oi m on ch er 
fils (3) e t tous les au tres . D oux Jésus, Jésu s am our.
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LXIV (208). — A  P I E R R E ,  m a r q u i s  d u  M e n t ,  s e i 
g n e u r  d e  S ie n n e .  — Il faut combattre généreusement 
le vice et rendre In justice, sans oublier la miséricorde,

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

I . Mon trè s  ch e r P è re  dans le C hrist, le doux  
Jésus, moi, C atherine, la  se rv an te  e t l’esclave des 
se rv iteu rs  de Jésus-C hrist, je  vous salue dans le p ré 
cieux sang  du F ils de Dieu, avec le désir de vous 
vo ir un v ra i se rv iteu r e t chevalier du C hrist, com-

(1) François Landi, un des disciples de sainlo Catherine.
(2) Voir la lettre axev.
(3) Le fils du m arquis de Sainte-Mnrlô.
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b a tta n t  tou jou rs généreusem ent co n tre  les vices e t le 
péché, sans négligence, m ais avec un  v ra i et sa in t 
Zèle, afin q u 'au  m om ent de la m o rt nous en trions 
V ainqueurs dans la vraie cité de Jé ru sa lem , dans la  
vision de la paix, o ù n o u ^ n e  tro uv eron s  pus la cha ir, 
qui se révolte tou jo u rs  co n tre  l'e sp rit. M ais re m a r
quez, m on P ère , que celui qui v eu t la Vie éternelle  
doit q u itte r  la ch a ir  av an t de m o u rir ; e t q u itte r  la 
ch a ir, c’est ren o n cer h ses appétits , à  ses désirs, ît ses 
jouissances. H élas ! ne vous faites pas p rie r  p o u r les 
ab an d o nn er ; ca r il n ’y  a  rien  que ne fasse l’hom m e 
grossier liv ré à  ce vice coupable. C’est une g rande 
folie p o u r la c ré a tu re  de p e rd re  ainsi sa d ignité , e t de 
devenir sem blable à la b ru te  p o u r si peu de chose.

2. A rracho n s donc e t com battons ce vice e t tous 
les au tres  p a r  le parfum  de la  sa in te  con tinence e t  
de l’honnêté , e t parons tous les coups avec le bou
clier de la trè s  sain te  Foi. Soyez un bon ju g e  e t sei
g n eu r dans la position où Dieu vous a p lacé; e t re 
connaissez les d ro its  dit p au v re  e t du riche, com m e 
le dem ande la sa in te  justice , qui do it ê tre  tou jou rs 
accom pagnée de la m iséricorde. J e  ne vous en dis pas 
davantage ici.

3. J e  vous signale un  fait g rave , qui est a rriv é  au 
m onastère  de Saint-M ichel-de-Vic (1). Un jeu ne  hom 
m e dont vous verrez  le nom  dans la  le ttre  que l'ab- 
besse dit m onastère  vous envoie, ap rès l’av o ir tou r-

(1) Le monastère de gaint-Mlchol-de-Vlc était à ün mille 
de Sienne ; les religieuses bénédictines qui l’occupaient, étant 
toutes mortes en itso , il fut supprimé par l'archevèque 
de Sienne, le cardinal François Piccolomini, qui fut depuis 
Pie III.
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m entée lo n g te m p s , en est venu  à e n tre r  à tou te  
h eu re  e t quand  il lui p la ît, p a r  une fenêtre  q u ’il a 
défoncée; il m enace les religieuses qu i ne veu len t 
pas faire le m al, de m e ttre  le feu au  m o n astère  et de 
les b rû le r tou tes, com m e elles m e l’o n t assu ré . Je  
vous p rie  e t vous con ju re  de p ren d re  les m oyens que 
vous jugerez  les p lus convenables p o u r m e ttre  fin à 
un tel scandale : je  ne voudra is  pas cependan t q u ’il 
p e rd it la vie (1), m ais j ’app rouvera is  les au tre s  ch â
tim en ts  qu i sera ien t infligés. J e  ne  vous en dis pas 
davan tage su r ce su jet. Que le S a in t-E sp rit vous 
éclaire p o u r cela e t p o u r le reste. Loué soit Jésus.

LXY (209). — A  P IE R R E , m a r q u is  d u  M on t. — De la
justico 'que nous (levons exercer contre nous-mômes, pour 
pouvoir l’exercer contre les autres.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE M ARIE

1. M essire S éna teu r, moi, C atherine, la  se rv an te  et 
l’esclave des se rv iteu rs  de Jé su s-C h ris t, je  vous écris 
e t vous salue dans le précieux  sang  du Fils de Dieu, 
avec le désir de vous v o ir le v ra i m in istre  de la ju s 
tice, en  vous d’abord , e t pu is dans les au tres , afin que 
vous puissiez p a ra ître  devan t le trè s  ju s te  Ju g e  avec 
un  v isage tran q u ille . Celui qui n ’est pas ju s te  envers 
lui-m êm e, ne peu t sans ro u g ir  l’ê tre  envers les au tres  ;

(t) En 1373, trois jeunes gens de Sienne qui avaient ainsi 
attenté ù l’honneur des religieuses du monastère de Saint- 
Émil ien, avaient péri par la main du bourreau.



c a r tou te  œ uvre  ju s te  doit p rocéder de la ju stice  et 
d ’une volonté pure. 0  m on trè s  doux  F rè re  dans le 
C hrist Jésus, suivez l ’exem ple du  ten d re  A gneau , qui 
a fait ju s tice  des péchés des au tre s  su r lu i-m êm e. Ne 
devons-nous pas, à p lus fo rte  ra ison , p u n ir  nos péchés 
su r nous?  M ontez donc su r le tr ib u n a l de la raison, 
e t faites que la m ém oire accuse tou tes  les actions 
tou tes les paro les, tou tes les pensées m auvaises dont 
vous êtes coupable, e t que la  vo lon té gém isse de 
l’in ju re  faite à son C réa teu r, et en dem ande justice . 
L ’intelligence décidera la peine que doivent su p p o rte r 
le cœ u r et le corps ; elle l’app liquera  avec zèle et 
ferveur, e t alors s’apaisera  le ju s te  Ju g e  : non seule
m ent il p a rd o n n e ra  l’olfense, m ais il ren d ra  celui qui 
s’est ju g é  avec justice  le ju g e  des a u tre s ;  e t nous de
v iendrons de bons ad m in istra teu rs , en nous app li
q u an t à nous-m êm es les lois de In justice .

2. Je  vous prie  de v ou lo ir b ien v ite  te rm in e r avec 
m essire M ath ieu  ce que vous avez à faire p o ur vo tre  
sa lu t. N e tardez pas ; a u tre m e n t il fau d ra it m e ttre  
la m ain  à  la  b a rre , e t p ay e r a v a n t do la re tire r  (1). 
Si vous n ’avez pas d’a u tre  m oyen, confiez-lui la 
chose à lu i-m êm e ou à u n  b an q u ie r établi po u r cela, 
e t il fe ra  ensu ite  le reste . Mes com pagnes qu i m e 
serva ien t o rd in a irem en t de secréta ires, ne son t pas 
ici ; e t il a fallu faire écrire  p a r  frère  R aym ond, qui

(1) Far metlerc la mano alla stanga, signifie être con
damné à payer. Le débiteur était obligé de m ettre la main 
sur une barre, ou pièce de bois, et ne pouvait la retirer qu'en 
payant. Dans les temps barbares quelques créanciers fai
saient couper sur cette barre la main du débiteur insol
vable.
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vous salue de to u t son cœ u r dans le C hrist Jésu s, e t 
vous presse au  su je t de ce que vous avez à faire  avec 
m essire M ath ieu . Si N eri veu t v en ir ici, je vous prie  
de le laisser ven ir. J e  te rm in e . D em eurez dans la 
sa in te  e t douce dilection de Dieu. F a it à Pise, le 2 sep
tem bre (1). A près tou tes ces choses, je  vous recom 
m ande le p o rte u r  de ce tte  le ttre , qu i est un  hom m e 
bon et d ro it, v iv an t selon D ieu. C’est le frè re  de m a  
cousine selon la  cha ir, m ais do m a sœ u r selon le 
C hrist. S’il a besoin de v o tre  aide, donnez-le lui, p o u r 
l’am our de Jésu s  crucifié. D oux Jésu s, Jésus am our.
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L X V I  (210). —  A  P IE R R E , m a r q u is  d u  M ont. —  D os
a rm e s  p u i s s a n te s  q u e  D ie u  n o u s  a  d o n n é e s  p o u r  r é s i s te r  
a u x  t e n ta t io n s  d e  n o s  e n n e m is .  —  L 'â m e  n e  d o i t  p a s  
c r a in d re  a p r è s  l a  v ic to ir e  r e m p o r té e  p a r  le  F i l s  d e  D ie u .

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. M o n tré s  révérend  e t trè s  ch e r P è re  e t F ils dans 
le C hrist Jésus, m oi, C atherine, la serv an te  e t l’es
clave des se rv iteu rs  de Jésus-C hrist, je  vous écris 
avec le désir de vous vo ir u n  chevalie r co u rageux  e t 
sans c ra in te ; c a r u n  hom m e ne doit pas craindre, 
lo rsq u ’il est bien arm é. 0  m on trè s  c h e r F ils , nous 
voyons que Dieu a a rm é  l’hom m e d’une a rm e  si 
solide, que ni le dém on ni les c réa tu re s  ne peuven t 
le blesser. C’est la volonté libre de l’hom m e, e t c’est

(1) Suinte Catherine était à Pise on 1375



à cause de cette  liberté  que D ieu a  d it : « J e  vous ai 
créé sans vous, m ais je  ne vous sauverai pas 
sans vous. » Dieu veu t donc que nous nous servions 
des arm es q u ’il a données, e t que nous résistions au x  
coups que nous recevons de nos ennem is. N ous avons 
tro is  ennem is p rinc ip au x  : le m onde, la ch a ir, le 
dém on. Mais ne cra ignons pas ; la divine P rovidence 
nous a si b ien  arm és, que nous ne devons rien  c r a in 
dre. L ’a rm u re  est bonne, e t Celui qui nous secourt, 
m eilleu r encore : c’est D ieu, h qu i rien  ne peu t 
résister, e t ta n t que l’âm e reg ard e  ce doux  et p u issan t 
aux ilia ire , elle ne peu t tom ber dans aucune faiblesse. 
11 sem ble que c’é ta it la pensée de T ardent sa in t P au l, 
lo rsqu’il d isait : « J e  pu is to u t p a r  Jé su s  crucifié, qui 
est en  moi et qui m e fortifie ( 1). » Q uand  P au l ressen 
ta it  les a ttaq ues  e t l’aiguillon de la ch a ir, il se fo rti
fiait non en lui q u ’il voyait faible, m ais dans le C hrist 
Jésus e t dans la bonne a rm u re  que D ieu lui avait 
donnée, en lui d o nnan t la liberté . 11 d it :  J e  puis to u t, 
e t ni le dém on ni les c réa tu re s  ne peuven t me forcer 
à  u n  pèche m orte l si je  ne le veux  pas. T an t que 
l’hom m e ne se dépouille pas de ces arm es p o u r les 
rem ettre  en tre  les m ains du  dém on p a r le consen te
m ent de la volonté, il n ’est jam ais vaincu, quoique le 
dém on, la ch a ir e t le m onde v iennen t l’a t ta q u e r  ét 
lui je te r  leu rs flèches em poisonnées : la ch a ir, p a r  
ses pensées e t les m ouvem ents h o n teu x  ; le dém on, 
p a r  ses ten ta tio ns, ses fraudes e t ses e rre u rs  ; le 
m onde, p a r  ses pom pes, ses van ités e t son orgueil. 
La liberté reste  m aîtresse, si elle ne consen t pas à ces

(1) Êp. aux Ph ilip ., iv 13
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désirs déréglés ; elle n ’est jam ais  blessée, p arce  que 
le péché est seu lem ent dans la volonté ; e tc e tte  grâce, 
D ieu nous l’a  donnée p a r  bonté e t non  p a r  ob liga
tion.

2. J e  veux  donc, m on très  doux F ils dans le C hrist 
Jésus, que vous ne craigniez rien  de ce que vous 
éprouvez. Dieu est si bon, q u ’il s’est fait n o tre  au x i
lia ire , e t il nous a  donné de bonnes a rm es ; puis il est 
re s té  m o rt e t v a in q u eu r su r le cham p de bataille, en 
m o u ran t su r le bois d e là  trè s  sain teC ro ix . Il a vaincu, 
p arce  que sa m o rt nous a donné la vie ; e t il est re 
tou rn é  dans la cité céleste de son P ère , ap rès avoir 
déliv ré son épouse, c ’est-à-dire n o tre  âm e, q u ’il a 
épousée en p ren an t n o tre  n a tu re . L ’hom m e, touché 
de ces b ienfaits , ne doit-il pas o u v rir  l’œil de son in 
telligence p o u r  con tem pler un  si a rd en t a m o u r?  Nos 
ennem is sont vaincus, e t nous som m es tirés  des m ains 
des dém ons qui possédaient n o tre  âm e com m e leur 
bien. Le m onde est vaincu  ; il a d é tru it l’o rgueil en 
s’h u m ilian t ju sq u ’à l’h o m m e; la ch a ir est vaincue, 
c a r il a souffert p o u r  nous la m ort, les peines, les ou
trag es , les in jures, les coups e t tous les opprobres. 
N ous devons p ren d re  co u rag e , pu isque nos ennem is 
son t défaits. Suivons donc ses traces  en ch as
san t le vice p a r  la  v e rtu , l’orgueil p a r  l’hum ilité, 
l’im patience p a r  la patience, l’in justice p a r la justice, 
la  débauche p a r  l’hum ilité  parfa ite  e t la con tinence, 
la vaine g lo ire p a r  la g lo ire  e t l’h o n n eu r de Dieu, afin 
que to u t ce que nous ferons soit p o u r la  gloire, la 
louange e t  l’h o n n eu r du nom  de n o tre  Soigneur 
Jésus. F aisons donc une sa in te  g u e rre  à ces v ices; 
plus nous reg ard ero n s  n o tre  doux  S e igneur, plus
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n o tre  âm e s’an im era  à co m b a ttre  vaillam m en t, en  
vo y an t que n o tre  P è re  est m o rt à  cause du  péché ; 
elle fera  com m e le fils qui, à la vue du san g  de son 
p ère , ressen t une plus g ran d e  haine  co n tre  l’ennem i 
qu i l’a  tué . L ’âm e fait a insi, lo rsqu ’elle reg ard e  le 
san g  de son C réateu r ; elle excite en  elle la h a ine  et 
l’h o rre u r  que lui cause l’ennem i qu i l’a tué . Si vous 
m e d ites : Qui l’a  tu é ?  J e  vous répond rai que le péché 
seul est la cause de la  m o rt du  C hrist, e t c ’est l’hom 
me qui com m et le péché.

3. On peu t donc d ire  que c’est nous qui avons fa it 
m o u rir  le F ils de D ieu, e t que nous y  consen tons 
encore tou tes  les fois que nous péchons m ortellem ent. 
N ous devons donc nous venger de nous-m êm es, c’est- 
à-dire de nos pensées m auvaises, des vices e t des pé
chés. Le plus g ran d  ennem i de l'hom m e est lui-m êm e. 
Q uand l’âm e reg ard e  son P è re  e t la sensualité  qu i l’a 
tué ,elle  ne peu t assez se venger d’un  tel crim e; elle est 
con ten te  de vo ir souffrir to u te  so rte  de peines e t de 
to u rm en ts  à son m ortel ennem i. J e  veux  que v o us 
fassiez de m êm e ; e t afin que vous puissiez le b ien 
faire , je  veux  que vous ayez tou jou rs devan t vous le 
souven ir du  san g  du  F ils de Dieu répandu  avec ta n t 
d ’a m o u r : ce se ra  p o u r nous com m e u n  bap têm e con
tin u e l de feu qui purifie  e t réchauffe sans cesse n o tre  
âm e en d é tru isa n t le froid du péché. R egardez le Fils, 
ce doux A gneau  de la Croix, qui s’est fait la  n o u r r i 
tu re , la tab le e t le se rv iteu r. N o tre igno rance sera it 
tro p  grande, si nous néglig ions de nous n o u rr ir  de 
cette  douce n o u rr itu re  ; si cela nous est a rr iv é  ju sq u ’à 
présen t, redoublons m a in ten an t de zèle, c a r j ’ai reçu  
de bonnes e t douces nouvelles de n o tre  ch er p ro je t
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J ’ai ap p ris  que le ju g e  d ’A rb o rea  (1) est p rê t à donner 
sa fortune e t sa vie p o u r le C hrist. Je  m e réjouis, et 
je  suis dans l’allégresse eh vo yan t ce tte  sain te  dispo
sition e t le tem ps d im inu er. J e  lie vous en dis pas 
davantage. P ardonnez à  m a p résom ption .

4. J e  vous rem ercie beaucoup de l’affection e t des 
aum ônes que vous donnez à frè re  Jacom o, Que D ieu 
vous en récom pense! Bénissez e t encouragez N eri e t 
les au tres, D em eurez dans la sain te  et douce diiection 
de D ieu. Doux Jésus, Jésu s am our.
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LAVÏI (211). -  A  B ïE S S îf tÉ  A N D R É  C A V A L C A Ê Ô , 
s é n a te u r  de S ie n n e  (2). — lie la vertu de justice, et de 
la manière de l'acquérir. — lies obstacles qu ’elle ren
contre,

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. T rès ch er F rè re  dans le C hrist, le doux  Jésus, 
moi, C atherine , la se rv an te  e t l’esclave des se rv iteu rs  
de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son p récieux  sang, 
avec le désir de vous v o ir u n  se igneu r ju s te  dans 
l’exercice de la  pu issance qui vous est confiée. Soyez 
ju s te , e t m ain tenez la sain te  justice , la ren d an t to u 
jou rs  selon la raison. Ne soyez pas in ju ste  en com 
m e tta n t l’in justice , e t en ch e rch an t à p la ire  p lu tô t

(1) Lettre ci.xx.
(2) André Cavalcabo fut élu sénateur de Sienne le 30 août 

1378. Il avait encouru l'excommunication majeure, dont le 
Souverain Pontife seul peut absoudre, et lo Pape Urbain VI 
voulait le faire Venir à hom e pour so l’attacher.



au x  hom m es q u ’à  Dieu. Mais je  ne vois pas que 
l’hom m e puisse jam ais posséder ce tte  v e rtu  de la 
sa in te  justice, s’il ne la p ra tiq u e  d’abord  en se dé
pou illan t de l’am our-propre  e t de tou te  com plaisance 
in téressée ; c a r c ’est de là que v ienn en t tous les vices 
qui offensent Dieu. N ous cherchons à satisfaire  nos 
désirs dérég lés en  v ou lan t les choses co n tra ire s  à la 
vo lon té de D ieu, p a r  une com plaisance coupable que 
l'hom m e a p o u r lui-m êm e, lo rsqu 'il s ’efforce de plaire 
au m onde e t q u ’il n ’a  pas soin de p la ire  à D ieu; 
ce lu i-la  ne p eu t avo ir la ju stice , c a r il n ’est pas 
ju s te ;  il est m êm e crue l, p u isq u e  in ju stem en t, p a r  
avarice, p a r  in té rê t, e t p o u r p la ire  à ceux qui le so l
lic iten t, il dévore les ch a irs  de son prochain .

2. N ous voyons que ceux qui ren d en t la ju stice  le 
font souven t in ju stem en t à l ’égard  des pauv res, ta n 
dis q u ’ils écou ten t ceux  qui possèdent quelque chose. 
Cela v ien t de l’am ou r-p rop re  e t de la com plaisance 
p o u r soi-m êm e ; celui-là m’est pas ju ste , e t ne possède 
pas p a r  conséquent la sa in te  e t v ra ie  justice . Il ne 
fait pas a tten tio n  à  la cité  de son âm e, m ais seu le
m en t à  son m isérab le  corps, c h e rch an t tous les 
m oyens de lui ê tre  agréab le , dépensan t to u t son 
tem ps en plaisirs, en orgueil, en  m agnificences e t en 
van ités qui fui donnent la m ort. Mais sa p au v re  âm e, 
qui d ev ra it ê tre  u n  tem ple ou Dieu h a b ite ra it p a r  la 
g râce , dev ient le tem ple du dém on, qu i en devient 
le possesseur e t le ty ra n , p o u r la liv re r au  n éan t du 
péché. Comme u n  aveugle sans raison, il ne voit 
pas le m al q u ’il se fait e t la peine qui doit su iv re  la 
faute, ca r, s’il le voyait, il a im e ra it m ieux m o u rir  
que  d ’offenser son C réa teu r en la m oindre chose. Il
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s’app liquera it à  faire bonne garde, afin que l’âm e, 
qui do it ê tre  m aîtresse , ne so it po in t servan te , et 
(lue la sensualité , qui doit ê tre  servan te , ne soit po in t 
m a îtresse . Mais il fa it le con tra ire , p arce  qu'il n ’a 
pas soin de la  cité  de son âm e ; il no veille 
pas su r  lui-m êm e, e t il ne p eu t veiller su r  la cité 
ex té rieu re  qui lui est confiée. Il ne recherche  pas le 
b ien  général, m ais le sien p ropre, ou le b ien  p a r tic u 
lie r q u ’il a im e ou qui p eu t lui ê tre  utile.

3.11 fau t donc ê tre  juste , e t g a rd er avec justice la 
cité de n o tre  âm e, en v iv an t dans la v ra ie  e t sainte 
c ra in te  de D ieu; il fau t a im er la v e rtu , e t d é teste r le 
vice. De cette  m anière , nous goûterons le san g  de 
Jésus c rucifié ; la v ra ie  e t sa in te  ju s tice  b r ille ra  en 
vous, vous serez u n  m a ître  ju s te  e t bon p o u r vo tre  
âm e et v o tre  p rochain , m ais pas au trem e n t. C’est 
pourquo i je  vous ai d it que je désirais vous vo ir un  
m a ître ju s te , afin que v iv an t avec justice, vous m a in te
niez le d ro ite t  la ju s tic e d a n s  la charge  que vous avez. 
M on trè s  ch er F rè re , ne dorm ez p lus ; m ais secouez 
avec zèle v o tre  som m eil. R evenons à nous, e t n ’a t 
tendons pas le tem ps, c a r le tem p s n ’a tten d  p as ; le 
tem ps est p lus rap ide que nous ne nous l’im aginons. 
J e  voudra is  que nous so rtions de n o tre  position, e t 
que nous rom pions les liens qui nous lie n t; c a r celui 
qui est lié ne p eu t av an cer, e t il fau t que nous av an 
cions dans la  voie de la  v e rtu  en su iv an t la doctrine 
de Jésu s crucifié, qui est la  voie, la vérité , la vie ; et 
celui qui le su it ne va pas dans les ténèbres, m ais 
dans la  lum ière. Il fau t donc m a rc h e r  dans cette  
voie douce e t droite. C om m ent couperons-nous les 
liens? A vec le glaive de la haine  du vice, e t l ’am ou r
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de la vertu , en nous d éb arrassan t de nos en trav es 
dans la  sa in te  confession. P o u r y  p a rv en ir, aucune 
fa tigue ne doit nous p a ra ître  tro p  d u re  e t tro p  pén i
ble. N ’est-il pas plus d u r e t p lus pénible de vo ir n o tre  
âm e cap tive  ? m ieux  v a len t tou tes  les souffrances du 
corps.

4. A ussi je  vous prie , p o u r l’am ou r de Jésus c ru c i
fié, q u ’aucune fatigue ne vous em pêche de ven ir où 
vous pourrez  ê tre  délié. J ’ai b ien  cherché à  vous 
é p a rg n e r cette  peine ; m ais n o tre  Souverain  Pontife, 
le P ape U rbain  VI, m ’a  d it, lorsque je  lui exposai 
v o tre  affaire , q u ’il c ro y a it q u e  vous deviez ven ir, et 
q u ’il le voulait pu isque vous le pouviez, e t que la d is
tance  n ’é ta it pas trè s  g rande. Il le désira it, non  pas 
ta n t p o ur vous que p o u r les au tre s , qui, en  voyan t 
que vous ne vous en  tiriez  pas si facilem ent, év ite
ro n t de se m e ttre  dans la m êm e position. M ais q u ’il 
v ienne, a-t-il d it, et je  lui accorderai tou te  so rte  de 
grâces. J e  vous d ira i m a in ten an t que la B onté divine 
ne perm et pas que Sa S a in te té  so it p lus indulgente, 
afin que vous veniez, e t que vous en profitiez de p lu 
sieurs m anières. E n  venan t, vo tre  âm e se ra  déliv rée ; 
m ais p eu t-ê tre  que v o tre  corps se ra  lié a u  serv ice de 
la sa in te  É glise : e t ce service est b ien ag réab leàD ieu  
su rto u t au jou rd ’h u i, où  il est si nécessaire. J e  vous 
p rie  de ne pas tro u v e r la chose pénible, e t de p rendre  
v o tre  p a rti le p lus tô t  possible. P o u r m oi, je  ne cesse
ra i pas de frap p er à  la p o r te  de Sa S ain teté, e t de sol
lic iter v ivem ent. J e  te rm in e . D em eurez dans la 
sa in te  e t douce dilection de Dieu. Souvenez-vous du  
san g  répandu  pourevous avec ta n t  d ’am our. G ar
dez-vous d’assister à  l’office e t à la messe, afin de



38 l e t t r e s  d e  s a i n t e  C a t h e r i n e
ne pas a jo u ter fau te  su r faute. Doux Jésus, Jésus 
am our.

LXVlIl (212). -  A  M A IT R E  A N D R É  V A N N I, p e in 
tr e ,lo r sq u ’i l  é ta it  c a p ita in e  d u  p eu p le  d e  S ie n n e  (1). 
— Nous ne pouvons conduire les autres, si nous no savons 
pas nous conduire nous-mémes avoc justice.

AU NOM UE JÉSU S CRUCIFIÉ ET DE LA DOUCE MARIE

1. Mon trè s  ch er F ils dans le C hrist, le doux Jésus, 
tnoi, C atherine, la servan te  e t l’esclave des se rv iteu rs 
de Jésus-C lirist, je  vous écris dans son précieux  sang  
avec le désir de vous voir un ju ste  e t bon gouverneur, 
afin que s’accom plissent en vous l’h onneu r de Dieu e t 
v o tre  désir, ca r je sais que Dieu vous a donné un bon 
désir p a r  sa m iséricorde. M ais je ne vois pas que 
nous puissions conduire  les au tre s , si d’abord  nous 
ne nous conduisons pas b ien nous-m ôm es. Comme 
l’âm e se conduit, elle conduit les a u tre s . C ar on aim e 
le p rochain  com m e on s’aim e soi-m ôm e; e t de m ôm e 
que la ch a rité  p a rfa ite  de Dieu engendre la ch arité  
parfa ite  du  p rochain , la perfection  que l’hom m e m et 
à  se conduire , il la m et aussi à conduire  les au tres.

(1) André Vanni étail peintre et disciple do sainte Cathe
rine. On lui attribue le portrait de notre sainte qui se voit 
dans la chapelle do l’église Saint-Dominique à Sienne. Il fut 
nommé capitaine du peuple pour los mois de septem bre et 
d’octobre 1379. La lcllre de sainte Catherine est donc écrite 
do Rome, à cetle époque.



Mais com m ent se conduit celu i qui c ra in t D ieu? 
com m ent est-il ju s te?  Le voici.

2. Il règ le  avec la lum ière de la raison  les tro is 
puissances de l’âm e, e t ce tte  règ le est celle de tou te  
sa vie sp irituelle  e t corporelle , en to u t lieu, on tou te  
position, en tou te  circonstance  q u ’il se trouve. Il 
veu t que sa m ém oire re tienne les b ienfaits de Dieu 
e t les offenses q u ’il a faites au  souverain  B ien ; il 
v eu t que l’in telligence voie l’a m o u r avec lequel Dieu 
lui donne la g râce , e t q u ’elle connaisse la doctrine 
d e là  v érité .Il v eu t que la volonté aim e la bon té  infinie 
de Dieu, q u ’il a vue e t connue à la lum ière de l’in te l
ligence. E t p arce  q u ’il a connu  que Dieu do it ê tre  
aim é de ses c réa tu res , de to u t n o tre  cœ u r, de tou te  
n o tre  âm e, de tou tes nos forces, il s’asseo it su r  le t r i 
bunal de sa conscience p o ur ren d re  la ju stice , lo rs
q u ’il voit que la sensua lité  veu t tro u b le r ce t o rd re  
doux e t g lorieux  q u ’il a  étab li. Si, p a r les illusions 
du dém on, ou p a r  sa p rop re  faiblesse, la perfection  
de cet o rd re  est a ltérée, il exerce la ju stice  e t sa it 
ren d re  à  chacun  ce qui lui e s t dû. Si la sensualité  
veu t lui d o nn er un  coup m orte l, il la  tue  elle-m êm e, 
en  tra n c h a n t la  tê te  à  la vo lon té coupable avec le 
g la ive de la haine  e t avec l’am ou r de la v e rtu . P u is , 
selon la g rav ité  de la faute, il discipline l ’affection 
déréglée de son âm e, e t lui fait p ay er l’am ende que 
lui a  im posée la ju stice  divine.

3. Quelle est ce tte  am ende, e t com m ent est-elle 
payée? Le voici. L orsque l’ap p é tit sensitif recherche  
le b ien-être, les honn eu rs , les richesses du  m onde, la 
ra ison  ju ste  v eu t q u ’on désire e t q u ’on em brasse  la 
honte , q u ’on m éprise les h o nn eu rs  e t q u ’on rocher-
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che l’abaissem ent. E lle v eu t q u ’on abandonne les 
richesses p ar la vo lon té e t q u ’on épouse la p au v re té  ; 
q u ’on espère en D ieu, e t non  pas en soi-m êm e e t dans 
les g ran d eu rs  du m onde, qui n 'o n t aucune  durée ni 
aucune ferm eté. E t si cet ap p étit pervers cherche 
la  fange de l ’im pure té , la ju s tice  l’oblige e t le force à 
c h e rch er e t à  a im er la pu re té . E lle p u n it l’o rgueil 
p a r l’hum ilité , l’infidélité p a r  la foi, l’avarice  p a r  les 
largesses de la ch arité , la haine e t le m épris du p ro 
chain  p a r  la bienveillance, l’im prudence p a r  la p ru 
dence ; e t ainsi tou tes les v e rtu s  son t les condam na
tions e t les am endes que le jug e , assis su r le trib u n a l 
de la conscience, inflige à l’âm e p o u r la p u n ir  de 
l’ap p é tit sensitif e t p o ur d é tru ire  l’a ttach em e n t au  
m al, en re tra n c h a n t la vo lon té p ropre , com m e nous 
l’avons d it. C’est ainsi q u ’il rend  ju s tice  à  l’âm e, en 
lui ren d an t la v e rtu  e t la pu issance qui lui son t dues, 
tandis que la sensualité  reste  esclave. De ce tte  m a
n ière, il s’acqu itte  de l’h o n n eu r q u ’il doit à  Dieu e t de 
la  ch arité  q u ’il doit au  p rochain .

4. Le lieu où il doit se te n ir  est la connaissance de 
lui-m êm e e t de la  bonté  de Dieu à son égard , t ra i ta n t  
les au tre s  com m e il v o ud ra it ê tre  tra ité , p u rif ian t 
souven t la face de son âm e de tou tes  les souillu res du 
péché, dans le sang  du C hrist, p a r  le m oyen d’une 
sincère e t p a rfa ite  confession, la n o u rris san t de la 
n o u rr itu re  des anges, c’est-à -d ire  du doux sacrem en t 
du  corps e t du  sang  de Jésu s-C h rist, v ra i Dieu e t 
v ra i hom m e, que to u t fidèle ch ré tien  est obligé de 
recevo ir u n e  fois tous les ans. Celui qui v eu t le rece 
voir p lus souven t le reço it p lus souven t, m ais 
jam ais personne ne doit le recevo ir m oins, q u ’il so it
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ju s te  ou p éch eu r. S’il est pécheu r, il doit s’y p ré 
p a re r  e t se p u rif ie r; s’il est juste , il no doit pas y  r e 
n o ncer p a r hum ilité , en d isan t : J e  ne suis pas d igne  
d ’un si g ran d  m y stè re ; quand  je m ’en sen tira i p lus 
digne, je  com m unierai. Il ne doit pas a g ir  a in si; il ne 
doit pas c ro ire  que ses m érites p u issen t jam ais l’en 
ren d re  d igne; s’il le croyait, c ’est alo rs qu 'il en se ra it 
ind igne : l’o rgueil se cac h e ra it sous le m an teau  de 
l ’hum ilité . Dieu seul est capable de nous ren d re  d i
gnes, e t c ’est à cause de sa d ign ité  que nous devons le 
recevo ir.

5. I l fau t le recevoir de deux m anières, rée llem en t 
e t m en ta lem en t, c ’est-à-dire avec un  v é ritab le  e t  
a rd en t d és ir ; et ce désir ne doit pas seu lem ent ex iste r 
au  m om ent de la C om m union, m ais tou jours e t en 
to u t lieu, c a r il s’ag it de p ren d re  la n o u rritu re  qu i 
donne à  l’âm e la vie de la  g râce . Voilà ce que d it la 
sa in te  justice  ; elle règ le  to u t avec d ro itu re  e t ra ison  
dans les tro is  pu issances de l’âm e. Celui qui la pos
sède l’exerce à l’ég a rd  du p rochain  p a r  la  p riè re , la 
paro le , e t p a r  sa bonne e t sa in te  vie. S ’il est revêtu  
de quelque au to rité , com m e il observe la loi, il veut 
q u ’elle soit observée p a r  les a u tre s ;  e t parce  q u ’il 
l’observe avec un  sa in t zèle, il p u n itc e u x  qui la t ra n s 
g ressen t. De m êm e q u ’il a puni en lui la sensua lité  
qui se rév o lta it co n tre  la ju stice  divine, il v eu t, lo rs
q u ’il gouverne ceux qu i lui sont s o u m is , p u n ir  
ceux  qui se rév o lten t con tre  les lois civiles, les décrets 
e t les bons règ lem ents étab lis  p a r  ceux  qui gou 
v e rn a ien t au tre fo is ; e t selon que le v eu t la ju stice , 
il donne peu ou beaucoup , com m e le dem ande la 
raison.
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6. Cette justice  ne veu t pas ê tre  souillée e t d im inuée 
p a r la  c ra in te  d e là  peine e t d e là  m o rt corporelle , n i 
p a r  les m enaces, les fla tteries, les com plaisances p o ur 
les c réa tu res , ni p a r  l’in té rê t tem porel, qui vend 
l’h o n n eu r et la  vie des hom m es p o u r de l’a rg en t, 
com m e le font ceux  qu i v iven t sans aucune règ le  et 
sans la lum ière  de la raison. Celui qui est ju s te  n ’a 
bandonne la ju s tice  p o u r aucune  cause, m ais il l’ob
serve a u ta n t q u ’il peu t, ch e rch an t dans tou tes ses 
actions l’h o nn eu r de Dieu, le sa lu t de son âm e, le bien 
g énéra l, donnan t à tou s de bons conseils, en m o n tran t 
la v érité  a u ta n t q u ’il est possible. Il doit ainsi faire 
s’il v e u t m a in ten ir son âm e et la cité  dans la  paix  et 
la sain te  justice. N ’est-ce pas p arce  que la justice  a 
été violée, que sont arrivés e t q u ’a rriv e n t tan t de 
m aux? A ussi, c’est p arce  que je  veux la  v o ir on vous 
e t dans n o tre  ville, rég le r e t g o uverner tou tes  choses, 
que j ’ai d it que je  désirais vous vo ir u n  ju s te  e t bon 
go uv erneu r. Si ce tte  ju stice  ne com m ence pas p a r  
vo us-m êm e, vous ne pourrez  jam a is  l’o b se rv er â 
l’égard  du prochain , dans quelque position  que vous 
vous trouviez. J e  vous y  inv ite  donc, e t je  veux que 
vous vous régliez vous-m êm e, afin d’accom plir p a r 
fa item en t ce que la B on té divine vous a  confié. Ayez 
tou jou rs D ieu en vue dans tou tes les choses que vous 
au rez  à faire, e t faites-les avec une véritab le  h u m i
lité, afin que D ieu so it glorifié en vous. D em eurez 
dans la douce e t sa in te  dilection de D ieu. D oux Jésus, 
Jésus am our.
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LXIX (213). — A  M A IT R E  A N D R É  V A N N I , p e in tr e .
— De la persévérance. — La force et la patience nous 
empêchent d’être renversés p a r 'lo  vent de l’orgueil.
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AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE M ARIE

1. T rès ch e r F ils  dans le C hrist, le doux Jésus, 
moi, C atherine, la serv an te  e t l'esclave des serv i
teu rs  de Jésu s-C h rist, je  vous écris dans son p ré 
cieux sang, avec le désir de vous vo ir co n stan t et 
p e rsév é ran t dans la v e rtu , e t non pas com m e la feuille 
qui cède au  ven t. Vous devez ê tre  com m e un  a rb re  
pro fondém ent en raciné  dans la vallée de l'hum ilité  
véritab le , afin que le ven t do l’o rgueil ne puisse pas 
ren v e rse r v o tre  âm e, qui est un  a rb re  d’am our; c a r 
Dieu l’a créée p a r  a m o u r; elle v ien t de l’a m o u r e t ne 
peu t v iv re  que d 'am our, du sa in t am our de Dieu, e t 
non de l’am our-p rop re  e t sensuel, qui lui donne la 
m o rt e t leu r ô te la vie de la g râce , en la p laçan t su r 
la m ontagne de l’o rgueil, où elle est exposée à tous 
les vents co n tra ires  qui l’a g ite n t, qui font tom ber ses 
fru its  e t b risen t ses ram eaux . E t si elle ne se fortifie 
en p re n a n t les m oyens nécessaires, l’a rb re  sera  re n 
versé. Quelquefois souffle to u t â  coup le v en t des 
ten ta tio n s  honteuses e t des m ouvem ents du cœ ur, 
qu i ag ite  con tinuellem en t l’a rb re  et le dépouille do 
ses feuilles, c ’est-à-dire de ses sa in tes pensées e t de 
ses paro les ch aritab les  po u r le p rochain  ; ce sont ces 
feuilles qui p ro tègen t les fru its , Il y  a aussi 1111 a u tre  
v en t qui en tre  dans le cœur dos hom m es cl qui so rt



p a r  la bouche : c’est celu i des p e rsécu teu rs  du m onde 
qu i, lo rsque les cœ urs son t co rrom pus, souffle les 
m u rm u res , les in ju res , les m épris e t les ou trages do 
p aro le  e t d ’action. Ce v en t fait tom ber l’a rb re  de la 
patience e t b rise  les b ran ch es des au tre s  v ertu s. 
L ’a rb re  e s t ren v ersé , si on ne le sou tien t pas par 
l’am ou r do D ieu e t du  p rochain  : il souffre de la 
vio lence du ven t, p a rce  q u ’il est p lacé su r  la h a u te u r  ; 
s’il é ta it placé dans la vallée e n tre  deux m ontagnes, 
cela  ne lui a rr iv e ra it  p as ; les v en ts  frap p era ien t les 
h a u te s  m ontagnes sans l’a tte in d re , il n ’en en tendra it 
que le b ru it.

2. C om m ent donc tra n sp la n te r  cet a rb re  dans la 
vallée et la te r re  de l'hum ilité?  Le voici. C’est p a r  une 
vraie  connaissance de nous-m ém es, p a r la haine e t le 
m épris  de la sensua lité  ; nous ne p o u rro n s  pas ê tre  
hum bles au trem en t. Mais a lo rs  nous serons en tre  
deux  g ran d es m on tagnes, en tre  la v e rtu  de force e t 
la  v e r tu  de p a t ie n c e , qui reço iven t les assau ts 
de tou s les v en ts  c o n tra ire s ; e t m êm e, p lus les 
v en ts  son t co n tra ires , p lus l’âm e se fortifie et 
m o n tre  sa  force p a r  l’ép reuve  de sa p a tience . A lors 
les v e rtu s  se co n serv en t e t se n o u rris se n t p a r la doc
trin e  e t l’édification q u ’on donne au  p rochain . L’âm e 
porto  les fleurs odorifé ran tes de ses sain tes pensées 
en ju g e a n t sainem ent les choses, en  voyan t en  elle et 
dans le p ro ch ain  la  volonté do D ie u , qui ne v eu t que 
n o tre  b ien , e t non celle des ho m m es; en m ortifian t 
son jugem en t, en  tu a n t sa volonté, en m a in ten an t e t 
en n o u rrissa n t l’a rb re  de la ch a rité  du  p rochain  avec 
un  a rd en t désir du  sa lu t des hom m es, e t on jou issan t 
de cette  n o u rr itu re  p o u r l’ho nn eu r de D ieu. Oh ! q u ’il
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est beau , l’a rb re  de n o tre  âm e! L o rsq u ’il est bien 
p lan té , il se p are  de l’hum ilité  do l’A g n eau  sans  tache  
qu i nous a  donné la vie, e t il s’éclaire  d ’un soleil do 
g râce  e t de m isérico rde; e t ce tte  m iséricorde, tous 
nos m érites n ’a u ra ie n t pu l’o b ten ir. M ais, p arce  que 
D ieu s’est hum ilié ju sq u ’à l’hom m e en nous d o n n an t 
le doux e t tendre  Y erbe, p arce  que le V erbe, le F ils  
de Dieu, s’est abaissé dans sa patience ju sq u ’à la m o rt 
hon teuse  de la C roix, nos actions e t nos v e rtu s  
acqu ièren t des m érites  p ar son hum ilité  e t p a r 
la  v e r tu  de son p récieux  san g  répandu  avec ta n t 
d ’am our.

3. V ous voyez donc q u ’il n ’y  a pas d’au tre s  m oyens 
de p ersév érer e t de c ro ître  dans la  vertu . A ussi je 
vous prie , m on trè s  ch er F ils dans le C h ris t, le doux 
Jésus, d ’ap p ren d re  de ce doux A gneau  sans tach e  à 
vous abaisser tou jou rs p a r  une hum ilité  sincère, afin 
que vous conserviez e t que vous augm entiez v o tre  
v e rtu , dans quelque é ta t que vous vous trouv iez. 
C ar p o u r celui qui est hum ble, tou tes  ses œ uvres 
sp irituelles e t tem porelles lui p ro fiten t po u r le ciel, 
parce  q u ’il les fait avec la g râce . Ses œ uvres tem p o 
relles lui donnen t la vie, p arce  q u ’il les fait, le reg a rd  
fixé su r D ieu ; ses œ uvres sp irituelles répanden t le 
p arfu m  d e là  v e rtu  devan t D ieu e t devan t les hom m es 
du m onde: e t s’il est appelé à com m ander, il répand  
la bonne odeur de la sa in te  ju s tic e ; c a r celui qui est 
hum ble  n 'e s t pas in ju ste  envers son p rochain  ; il ne 
le m éprise  pas, m ais il l’aim e com m e lu i-m èm e. Je  
vous prie  donc, m on trè s  ch er Fils, dans vo tre posi
tion  p résen te, de rend re  tou jo u rs  la ju stice  au  petit 
com m e au  g ran d , au  pauv re  com m e au  r ic h e ; re n 
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dez égalem ent à chacun  ce qu i lui est dû, ainsi que le 
v eu t la ju stice  accom pagnée de la  m iséricorde. J e  suis 
certa ine  que la bonté do Dieu vous le fe ra  faire  ; e t je 
vous y  inv ite  a u ta n t que je  le sais e t que je  le puis. 
Soyez dans ce doux A ven t e t dans cette  sa in te  fête 
p rès de la crèche de l’hum ble A g n eau . V ous y  tro u 
verez M arie ad o ran t son Fils; ce tte  p au v re  voyageuse, 
qui possède la richesse du F ils de Dieu, n ’a pas de 
langes convenables po u r l’envelopper, e t de feu p o ur 
le réchau ffer, lu i, le F eu  divin, l’A gneau  sans ta c h e ; 
e t ce sont des an im au x  qui s’inc linen t su r le corps 
de l’E n fan t p o ur le réchauffer de leu r souffle. Ne 
fau t-il pas ro u g ir  de l’o rgueil , des délices des 
hom m es e t des richesses du m onde, en  v o y a n t un 
Dieu si hum ilié? V isitez donc le sa in t lieu pen d an t 
cet A vent, afin de pouvo ir ren a ître  à  la  g râce ; e t 
afin de pouvo ir m ieux  le faire et recevo ir ce divin 
E nfan t, confessez vous e t disposez-vous, s’il est pos
sible, à la sa in te  Com m union. J e  finis. D em eurez dans 
la  sain te  e t douce dilection de Dieu. Doux Jésus, 
Jésu s am our.
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LXX (214). — A M A IT R E  A N D R É  V A N N I , p e in tr e .
— Do la nécessité d’avoir la haine de soi-même pour ac
quérir la charité.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. T rès ch er Fils dans le C hrist, le doux Jésus, moi, 
C atherine, la servan te  e t l’esclave des se rv iteu rs  de



Jésu s-C h rist, je  vous écris dans son p récieux  sang , 
avec le désir de vous vo ir le fidèle o b se rva teu r des 
sa in ts  et doux com m andem ents de D ieu, afin q u ’au  
te rm e  de vo tre  vie vous puissiez av o ir l’h é rita g e  de 
la vie éternelle . Mais je veux  que vous sachiez que la 
loi de Dieu ne p eu t s’observer ta n t que l’hom m e 
s’abandonne à l’am ou r de lui-m êm e. Celui qui s’aim e 
d ’un am our déréglé ne peu t a im er e t se rv ir son p ro 
ch ain  com m e il le doit. Tous les com m andem ents de 
la loi se tro u v e n t dans la  ch a rité  de Dieu e t du p ro 
ch ain  ; ils consisten t à a im er Dieu par-dessus tou te  
chose, e t le p ro ch a in  com m e so i-m êm e; e t celui qui 
s’aim e d’un a m o u r déréglé ne peu t les observer ta n t 
qu ’il n ’a u ra  pas dépouillé le vieil h o m m e,c ’es t-à -d ire  
la sensualité, e t revêtu  l’hom m e nouveau, le C hrist, 
le doux Jésus, en su iv an t sa doctrine. Il fau t donc , 
trè s  ch er F ils, en v en ir à la haine de nous-m êm es, 
p o u r aim er e t c ra in d re  Dieu en vérité .

2. E t si vous m e dites : Quel m oyen p ren d re  p o ur 
avo ir c e tte  haine  e t a c q u é rir  cet am our ? où les tro u 
v era is-je?  J e  vous rép o n d ra i : Voici le m oyen. Il fau t 
o u v rir  l’œil de v o tre  intelligence à  la lum ière de la 
trè s  sain te  Foi, ca r sans la lum ière  vous no p o u rrez  
v o ir le lieu où vous le tro uv erez . Ce lieu est la  con
naissance de vous-m êm e ; nous ne pouvons rien  vo ir 
a u tre  p a rt, e t en ne d isce rn an t pas le bien du m al, 
nous ne pouvons ni h a ïr  ni a im er. M ais avec l’œil do 
l’intelligence et la lum ière de la Foi, l’âm e reg ard e  
dans ce tte  dem eure de la connaissance de soi-m êm e ; 
elle voit son n éan t e t reco n n a ît q u ’elle tie n t son ê tre  
de Dieu ; elle vo it e t elle co n n aît la g ran d eu r e t l’a r 
deu r do la ch arité . E lle a  été créée à l’im age e t ressem 
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b lance de Dieu ; elle a été régénérée  dans le sang  de 
son Fils ; elle est la p ie rre  e t la te rre  où  est élevé 
l’é tendard  de la sain te  Croix, e t elle vo it que ni la 
Croix, n i la te r re  ne pouvaien t le fixer, ni les clous 
l’a ttach e r su r la C roix ,si l’am ou r ne l’y  avait re te n u ; 
e t alors ce tte  âm e s’em brase d’am ou r e t de désirs en 
obse rvan t les com m andem ents ,c ’est-à -d ire  en aim an t 
D ieu par-dessus tou tes choses, e t le p rochain  com m e 
elle-m êm e. E t com m e elle vo it q u ’elle ne peu t ê tre  
u tile  à Dieu, elle se rend  utile au  prochain , en l’a im an t 
e t en le se rv an t de to u t son pouvoir. E llem o n trea in s i 
l’am our p arfa it q u ’elle a p o ur son C réateur. Car il 
n ’y  a pas d’au tres  m oyens de m o n tre r l’a m o u r et la 
v e rtu  qu i sont dans l’âm e, si ce n ’est p a r l’in te rm é
dia ire  du  prochain .

3. Q uand l’âm e a tro uv é  l’am our dans la connais
sance q u ’elle a de Dieu, elle tro uv e  l’hum ilité, qui 
e s t la n o u rrice  de la charité . Où la trouve-t-e lle '!’ 
D ans la  connaissance d’elle-m êm e, où elle a tro uv é  
déjà la ch a rité  ; c a r celui qui se co n n a ît lui-m êm e n ’a 
pas de m otif de s’eno rgue illir : le néan t ne p eu t ins
p ire r  de l’orgueil. Celui qui n ’est pas o rgueilleux  est 
nécessairem en t h u m b le ; e t dès q u ’il se connaît et 
q u ’il connaît la bonté de Dieu à son égard , il aim e, il 
est hum ble, e t l’hum ilité  lui fait co n n a ître  ses défauts 
e t ce tte  loi perverse de la ch a ir, tou jours révoltée 
co n tre  l’infinie bonté  de Dieu, q u ’il a  reconnue en 
lui.

4. A lors il a en h o rre u r  la sensualité, e t la haine 
q u ’il ressen t le pousse à en t ir e r  vengeance. C om m ent 
le fera-t-il ? En faisan t le co n tra ire  de ce que veu t 
l’am our sensitif. S ’il veu t se com plaire  dans le vice,
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la raison lui fera tro uv er son b onheu r dans la vertu . 
S ’il rech erch e  les h o n n eu rs , la fo rtune , les p la isirs 
coupables, s’il veu t co m m ettre  l’in justice  à l’égard  du 
prochain , son âm e, qui a connu  Dieu à la lum ière  de 
la raison, s’en v en g era  en m éprisan t le m onde e t 
tou tes ses délices ! elle s’en sépare réellem ent, ou, si 
elle ne le fait pas, elle s’en sépare au  m oins p a r  ses 
sain ts désirs. C’est ce que doit faire tou te  c réa tu re  
raisonnab le  qui veu t accom plir la ju stice  : c a r elle 
rend  avec ju s tice  g lo ire  e t ho nn eu r à Dieu, elle p rend  
p o u r elle la haine, l’h o rre u r  de la sensualité e t l’am our 
de la v e rtu , e t elle donne au  p rochain  les sen tim en ts 
e t les efforts de sa ch a rité  en se fa tig u an t p o u r son 
sa lu t. L ’àm e offre ses p rières, e t le corps ses biens 
p o u r l’assister ; et, s’il n ’en a pas, il l’assiste d ’une 
a u tre  m anière . Si celui qui ag it ainsi a le com m an
dem ent, il rend  ju s tice  au  g ra n d  com m e a u  petit, au  
p au v re  com m e au  ric h e ; il ne c ra in t de dépla ire  à 
aucune c réa tu re , m ais il c ra in tD ieu  seulem ent, p arce  
que la c ra in te  servile se perd  dans l’am ou r de D ieu  
e t dans la sa in te  h a ine  de soi-m êm e ; e t c’est là la 
p rincipale  vengeance q u ’il tire  de la sensualité.

5. Il se venge aussi d ’une a u tre  m anière , c a r il 
ch â tie  sa ch a ir  quand  elle se révo lte  co n tre  l’e sp rit ; 
il n ’est pas encore con ten t, il lui sem ble q u ’il fait peu, 
e t il désire que les au tre s  fassent dav an tage  pour lui, 
lo rsqu’il pense aux  offenses q u ’il a com m ises co n tre  
son C réateu r. Il ne s’étonne pas des in ju res e t des 
trib u la tio n s  qui lui v iennen t des c réa tu re s  ou de 
Dieu, c a r Dieu l’éprouve quelquefois en lui r e t i ra n t  
les consolations sp irituelles, e t en l’ab an d o nn an t aux  
ten la tio ns e t aux  a ttaq ues du  dém on ; m ais il s’a p 
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plique à  su p p o rte r to u t avec patience, e t il se fa it 
violence en m a îtr isan t sa volonté. A u  lieu de se scan 
daliser, il s’hum ilie  et se reconnaît digne de tou te  
so rte  de peines e t indigne de la récom pense qui su it 
la peine, ind igne de la paix  et du  repos de l’esp rit. Il 
m o n tre  aussi sa patience, qu i est la m oelle de la c h a 
r i té  ; e t de cette  m anière , il accom plit to u te  la loi, ca r 
il aim e Dieu par-dessus tou te  chose, e t le p rochain  
com m e lu i-m êm e. C om m ent a-t-il vu  e t connu  la loi? 
A vec l’œil de l’intelligence e t à la lum ière de la très  
sa in te  Foi. Où la trouve-t-il ? Dans la connaissance 
de lui-m ôm e; c a rd a n s  cette  connaissance il tro uv e  la 
bonté de Dieu, e t il l’aim e ; il tro uv e  sa m isère, e t il 
s 'hum ilie, et il conçoit la haine du vice e t de la sen
sualité . Sans ce tte  connaissance, il ne p o u rra it  donc 
observer la loi, e t celui qui ne l’observe pas est p rivé  
de la g râce  e t du règne de Dieu : ce règ n e  est l’h é ri
tag e  que le P è re  suprêm e donne à  ses en fan ts lég i
tim es qui co m b atten t cou rageusem ent su r  le cham p 
de bata ille  co n tre  leu rs ennem is e t ne d é tou rn en t 
jam ais la tê te . C’est pourquo i je  vous ai d it que je  
désirais vous v o ir l’o b se rv a te u r fidèle des sa in ts  e t 
doux com m andem ents de Dieu, afin que vous ayez 
ici-bas la  vie de la g râce  e t au  ciel la vie éternelle . 
Je  vous p rie  donc, p o u r l’am ou r de Jésus-C hrist, de 
vous ap p liq u er à  les observer ju sq u ’à la m o rt. J e  te r 
m ine. D em eurez dans la sa in te  e t douce dilection  de 
Dieu. Doux Jésus, Jésu s am our.
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LXXI (200). -  A U X  A N C IE N S , A U X  C O N S U L S  EX  
A U X  G O N F A L O N IE R S  de B o lo g n e  (i). Lettre écrite 
en extase. — Do la charité et de ses effets envers Dieu et 
envers le prochain. — Des injustices que commettent les 
gouvorneurs de ha ville.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. T rès chers F rè re s  dans le Christ, le doux Jésus, 
m oi, C atherine, la servan te  e t l’esclave des se rv iteu rs  
de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son précieux  
sang , avec le désir de vous vo ir dépouillés du vieil 
hom m e, e t rev ê tu s  de l’hom m e nouveau, c’est-à-dire 
dépouillés du m onde e t de l’am ou r-p rop re  sensitif, qui 
est le v ieux péché d’A dam , e t rev ê tu s  du C hrist n ou 
veau , le doux Jé su s, c’est-à-dire de sa ten d re  c h a rité .

2. Cette c h a rité , q u an d  elle est dans l’âm e, ne c h e r
che pas ses in té rê ts , m ais elle est libéra le  e t géné
reu se  à ren d re  ce qui est dû à  Dieu, c ’est-à-dire à 
l’a im er par-dessus tou te  chose, à  d é teste r e t m épriser 
sa p ro p re  sensualité , à  s’a im er p o ur Dieu, c ’est-à- 
d ire  p o u r ren d re  g lo ire  e t louange à  son nom , e t à 
tém o ig ne r au p rocha in  un  a m o u r rég lé  e t une c h a 
r ité  fraternelle . Car la  ch arité  v eu t ê tre  réglée, c ’est-

(1) La ville de Bologne prit part à la révolte contre le 
Saint-Siège, et nomma pour se gouverner un conseil de 
douze anciens, des consuls ot des gonfaloniers do la justice. 
Elle lit la paix avec Grégoire XI le 4 juillet 1377, mais elle se 
sépara de nouveau d’Urbain VI on 1379. La lettre des habi
tan ts de Bologne à laquelle sainte Catherine répond, lui l'ut 
sans doute adressée après son retour d’Avignon,



à-dire que l’hom m e ne doit pas com m ettre  une fau te  
p o u r sauver une âm e, e t m ôm e, s’il é ta it possible, le 
m onde en tier. Il ne doit pas le faire, parce q u ’il n ’est 
jam ais perm is de co m m ettre  une petite  faute p o ur 
p ro cu re r un  g ran d  bien. N ous ne som m es pas obligés 
de sacrifier n o tre  corps pour sauver le corps de n o tre  
p rochain  ; m ais nous devons donner no tre  vie pour 
le sa lu t des âm es, e t tou te  no tre  fo rtune po u r le bien 
e t la v ie du prochain . Vous voyez que la ch arité  veu t 
ê tre  réglée dans l’âm e.

3. Mais ceux qui son t p rivés de la ch arité  et pleins 
de l’am our d’eux-m êm es font to u t le co n tra ire  ; et, 
com m e ils son t déréglés dans leu r cœ u r e t leu r affec
tion, ils sont déréglés aussi dans tou tes leurs œ uvres. 
N ous voyons que les hom m es du m onde se rv en t et 
a im ent leu r prochain  en fa isan t le m al po u r lui 
p la ire  ; et, dans leu r in térê t, ils no s’inq u iè ten t pas de 
serv ir Dieu ou do lui dép la ire  e t de p erd re  leurs 
âmes. C’est cet am our coupable qui souven t tue  l’âm e 
et le co rp s ; il nous ôte la lum ière, e t nous donne les 
tén èb res ; il nous ô te  la vie, e t nous donne la m o rt; 
il nous p rive de la société des b ienheureux , e t nous 
condam ne à celle des dém ons. Si l’hom m e no se co r
rige pas p en d an t q u ’il est tem ps encore, il obscurcit 
la perle b rillan te  de la sa in te  justice  ; il perd  le feu 
de la ch arité  e t le tré so r de l’obéissance. A ussi, do 
quelque côté que nous nous tou rn io n s, nous voyons 
que c’est ce m alh eu reu x  v ê tem en t de l’ainou r-p rop re  
sensitif qui d é tru it  la v e r tu  dans to u te  c ré a tu re  ra i
sonnable. Si nous regardons les supérieurs, ils ne pen
sen t qu ’à eux  e t à  v iv re  dans les délices ; et, lo rsq u ’ils 
voient ceux qui leu r son t soum is dans les m ains des
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dém ons, il sem ble q u ’ils ne s’en occupen t pas. Les 
su jets, de leu r côté, ne s’inq u iè ten t d’obéir ni à  la  loi 
civile ni à la loi divine, e t ils ne se serven t les uns 
les au tres  que p a r  in té rê t. C ette un ion , que p rodu it 
l’am our sensitif, e t non la v ra ie  charité , est insuffi
san te  : leu r am itié  ne d u re  pas au  delà du  p la isir e t 
de l’av an tag e  qu 'ils  en  re tire n t.

4. Celui qui com m ande viole la sain te  ju s tic e ,p a rc e  
q u ’il c ra in t de p erd re  sa position : p o ur ne pas dé
p la ire , il couvre e t cache les défauts, il m e t de l’on
g u en t su r les p laies q u ’il fau d ra it p u rifier e t b rû le r 
avec le feu. H élas ! m a lheu reuse  que je su is! lo rsqu ’il 
faud ra it ap p liq u er le feu de la ch arité  divine, et 
b rû le r la fau te  avec la sain te  pun itio n  de la  justice , 
on flatte, e t  011 fait sem blan t de ne pas voir. Ils font 
cela p o u r ceux qui p o u rra ien t n u ire  à leu r position ; 
m ais po u r les pauv res , qui ne sont rien  e t dont ils 
n ’on t rien  à c ra indre , ils m o n tre n t u n  g ran d  zèle 
p o u r la ju s tice ; ils son t sans p itié  e t sans m isé ri
corde, e t punissen t crue llem en t les m oindres fautes. 
Quelle est la cause d’une pareille  in justice ? L ’am ou r 
do soi-m êm e. Les m alh eu reu x  hom m es du  m onde, 
parce q u ’ils sont p rivés de la vérité , ne connaissen t 
pas ce q u ’est Dieu p o u r leu r sa lu t et la conservation  
de leu r pu issance ; car, s’ils connaissaien t la vérité , 
ils v e rra ien t que c ’est en v ivan t dans la c ra in te  de 
Dieu que l’on conserve la paix  des villes e t des É ta ts . 
Il fau t conserver la sa in te  justice , re n d re  à chacun  ce 
qu i lui est dû, faire  m iséricorde à qui on doit faire 
m iséricorde, m ais sans in té rê t, e t p ar am ou r de la 
vérité .

5. Il fau t p u n ir  celui qui le m é rite , avec m iséri
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corde, sans colère, en n ’écou tan t pas les hom m es, m ais 
la véritab le  et sa in te  justice  ; il fau t c h e rc h e r le b ien 
général, e t non le b ien  p riv é ; p lacer à la tê te  des 
affaires des m ag is tra ts  qui n ’ag issen t pas p a r  haine, 
p a r  faiblesse ou p a r  spéculation , m ais p a r  v e rtu  e t 
p a r  ra ison  : puis il fau t cho isir des hom m es m urs e t 
v e rtu eu x , e t non des en fan ts ; des hom m es qui c ra i
g n e n t D ieu, qui aiment, le b ien  public , e t non leur 
in té rê t p articu lie r. C’est ainsi que l’on  conserve un 
É ta t, une ville, dans la  paix  e t l’un ion ; m ais ce n’est 
pas p a r  l’in justice, p a r  l’av id ité , en n o m m an t pour 
g o u v e rn e r les a u tre s  ceux  qui ne saven t pas se gou 
v e rn e r, ni g o uv erne r leu rs  fam illes, des hom m es in 
ju stes , colères, passionnés e t rem plis de l’am our 
d ’eux-m êm es, c ’est là  le m oyen de ru in e r  ses affaires 
sp irituelles e t tem porelles. On peu t b ien  dire à ceux- 
là : C’es t eu  vain que vous trava illez  à g a rd e r  la cité, 
si D ieu ne la g a rd e  ; c’est-à-dire si vous ne cra ignez 
pas Dieu, e t si vous ne le regardez  dans to u t ce que 
vous faites. V ous voyez, mes trè s  ch ers  F rè re s  et 
S e igneu rs, que P am our-propre est la p e rte  de la cité 
de l’âm e, e t la p e rte , la ru in e  de la  c ité  de la te r re . 
J e  veux que vous sachiez b ien que rien  ne divise le 
m onde et les peuples com m e l’am ou r-p rop re  ; c’est 
de lui que sont nées e t que naissen t tou tes  les in ju s
tices.

G. Il m e sem ble, m es trè s  ch ers  F rè res , que  vous 
avez le désir de co n serv er e t d’a u g m en te r la p rospé
r ité  de vo tre  v ille, e t c ’est ce désir qui vous a portés 
à  m ’éc rire  à m oi ind igne e t m isérab le  si rem plie  de 
défauts. J ’ai reçu  e t  lu vo tre  le ttre  avec une vive 
affection, e t avec la volonté de sa tisfa ire  vos désirs.
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Je  m ’app liquera i a u ta n t que Dieu m ’en fe ra  la  g râce  
à  vous offrir, vous e t tou te  v o tre  cité, en  la p résence 
de Dieu p a r une continuelle p riè re . Si vous êtes des 
hom m es justes, si vous vous gouvernez, com m e nous 
l’avons dit, sans passion, sans am ou r-p rop re  e t sans 
in té rê t p a rtic u lie r, m ais po u r le bien général, qu i a 
p o u r fondem ent la  P ie rre  vive, le C hrist, le doux 
Jésus, si vous agissez tou jo u rs  avec sa c ra in te  e t en 
l ’inv o q u an t, vous conserverez la p rospérité , la paix 
et l’union de vo tre  cité. J e  vous en conjure p a r am o u r 
p o u r Jésu s crucifié, c a r  il n ’y  a pas d ’au tre  m oyen. 
T o u t en é ta n t  aidés p a r  les p riè res  des se rv iteu rs  de 
Dieu, vous devez aussi a g ir  de v o tre  côté. Si vous ne 
le faisiez pas, vous seriez bien u n  peu sou tenus p a r  
ces p rières, m ais vous faibliriez b ientô t, p arce  que 
vous devez p o rte r v o tre  p a r t  du  fa rdeau .

7. C’est p arce  que je  com prends q u ’avec le vêtem en t 
de l’a m o u r sensitif e t p a rtic u lie r , vous ne pouvez pas 
aider les se rv iteu rs  de D ieu, e t que celui qui ne s’aide 
pas lui-m êm e p a r la v e rtu  ne peu t se rv ir sa p a trie  
avec le zèle de la sa in te  ju stice , que je  vous ai d it 
q u ’il fallait que vous soyez revê tus  de l’hom m e n o u 
veau, du  C hrist, le doux  Jésus, c’es t-à -d ire  de son 
ineffable c h a rité ; m a isn o u s ne pouv o n sn ou s en  rev ê
t ir  sans d’abord  nous dépouiller, e t je ne p o u rra i m e 
dépouiller, si je  ne vois com bien est nu isib le  le v ieux 
vêtem en t, e t com bien est u tile  le v ê tem en t nouveau  
de la ch a rité  d iv ine . Dès que l'hom m e l’a v u , il h a i t ,  
e t p a r  la h a ine  il se dépouille ; il aim e, e t p a r  l’am ou r 
il se rev ê t du v êtem en t de la v e rtu  fondée su r l’am our 
de l’hom m e nouveau. C’est ce tte  ro u te  q u ’il fau t 
su ivre. A ussi je  vous ai d it que je  désira is  vous voir
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dépouillés du vieil hom m e et rev ê tu s  de l'hom m e 
nouveau , de Jésu s crucifié, e t, de ce tte  m anière , vous 
acquerrez  e t vous conserverez le bien de la g râce  et 
le b ien  de v o tre  cité  ; vous ne m anquerez jam ais au  
respec t que vous devez à la sain te  E glise, m ais vous 
vous acq u itte rez  envers elle avec joie, e t vous con
serverez v o tre  É ta t. J e  term ine . D em eurez dans la 
sa in te  e t douce dilection de Dieu. D oux Jésus, Jésus 
am our.
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LXXII (205). -  A U X  S E IG N E U R S  P R IE U R S  d u
p e u p le  e t  de la  co m m u n e  de P é r o u se  (I). — Elle les 
prie do vouloir bien assister la sainte Église et le Pape 
Urbain V I.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE I.A DOUCE MARIE

1. T rès chers F rè re s  dans le C hrist Jésus, m oi, 
C atherine, l’esclave des se rv iteu rs  de Jésus-C hrist, 
je  vous écris dans son p réc ieu x  sang , avec le désir 
de vous vo ir ê tre  u tiles à  v o tre  P cre  e t à vous- 
m êm es ; c a r en  lu i é ta n t u tiles, vous êtes u tiles à 
v o tre  sa lu t sp iritue llem en t e t tem porellcm en t : sp i
ritu e llem en t, pu isque vous servez cette  douce Iïpouse 
du C hrist, la sain te  Église, e t le R ip e  U rbain  V I ; 
vous acqu ittez  la dette  que tous son t obligés d’a c 
q u itte r, e t en  le faisan t, nous m on trons que nous 
som m es reconnaissan ts à l’égard  de Dieu e t à l’égard

(1) Les m agistrals qui gouvernaient Pérouse s’appelaient 
les prieurs du peuple, et étaient au nombre de dix.



du  P ape , qu i nous fait sans cesse ta n t de g râces , que 
nous ne pourrons jam ais com parer ce que nons fai
sons pour lu i à ce q u ’il nous a donné. Ce q u ’il nous 
donne est u n  b ien qui nous v a u t la vie é ternelle  : ce 
sont les sacrem en ts de la sa in te  É glise e t les au tre s  
tréso rs  sp irituels  qu i conservent la  vie, e t qu i nous 
p ro fiten t p a r  les m érites  du p réc ieux  Sang, si nous 
les recevons avec une v ra ie  e t sa in te  disposition, e t 
avec la  lum ière  de la trè s  sa in te  Foi ; c a r a u trem e n t 
ils nous donneraien t la m ort, non p a r  la fau te de ces 
dons e t de Celui qui les donne, m ais à cause de l’é ta t 
coupable où nous les recevrions. Tous ces sa c re 
m ents nous son t ad m in istrés  p a r  lui, e t sans lui nous 
ne pourrions les recevoir ! ca r il tie n t les clefs du 
sang  de l’hum ble  A gneau  rép an d u  p o ur nous avec 
ta n t  d ’am our : il nous donne donc un b ien  infini, 
pou rvu  que nous soyons disposés com m e nous 
l’avons d it :  e t nous devons lui donner, si nous v o u 
lons p ay er n o tre  dette , une chose finie, c’e s t-à -d ire  
un  peu de ces choses passagères, p o u r l’assister dans 
ses besoins. N ous devons lui donner n o tre  désir dans 
une hum ble  p riè re , nous devons lu i do nn er n o tre  
fo rtu ne  avec am ou r, com m e doit le faire  un  fils à 
l’égard  de son père. Vous voyez bien q u ’on ne peu t 
é tab lir d ’a u tre  com paraison  que celle d ’une chose 
finie avec une chose infin ie. N ous en p ro fiterons 
aussi tem porellem en t ; e t com m ent ? N ous étions des 
fils révo ltés co n tre  l’obéissance de n o tre  Père, e t nous 
étions ju s tem en t privés de son h é r i ta g e , il nous a 
ren d u  nos droits, il nous a  p a rdonné  l’in ju re  faite à 
D ieu e t à  lu i, il a é tendu  les ailes de sa m iséricorde, 
e t il a pourvu  au  sa lu t de l’âm e e t du corps. N ous
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devons donc ê tre  reconnaissan ts p o u r a lim en ter en 
nous la source de la piété, e t ne pas la ta r i r .

2. Voici le m om ent de m o n tre r n o tre  reco n n ais
sance, pu isque nous voyons souiller n o tre  foi. E n  le 
faisant, nous ferons b ien ; nous acqu itte rons n o tre  
dette , nous serons obéissan ts de cette  obéissance qui 
a tt ire  la g râce  e t qu i donne la vie. Soyons donc 
u tiles à  nous-m êm es en satisfa isan t au x  besoins sp i
r itu e ls  de n o tre  âm e. C’est p a r  l’obéissance à  la 
sa in te  Église e t au  Souverain  Pon tife  que nous ac
q u erro n s tou tes les g râces don t il est le m in is tre ; en 
n ’obéissan t pas, nous en  serons privés, e t nous nous 
ferons to r t  p a r  n o tre  faute. Vous voyez q u ’en assis
ta n t  n o tre  P ère , nous obtiendrons nous-m êm es des 
g râces sp irituelles e t tem porelles. C om m ent? J e  vais 
vous le d ire. V ous savez que nous som m es exposés 
m a in ten an t à de g ran d s em barras, e t que nos pays 
son t m enacés p a r  des ennem is pu issan ts. N ous som 
m es faibles com m e le verre, p a r  nos fau tes e t n o tre  
g ran d e  désunion . E n  nous sép a ra n t de n o tre  P ère  e t 
en ne le seco u ran t pas, nous nous exposerons b eau 
coup ; nous nous séparerons de n o tre  force, e t  nous 
serons tro p  faibles. Si nous ne m o n trons pas, dans 
les difficultés, que nous som m es po u r lui, nous m o n 
tre ro n s  que nous som m es co n tre  lui, su iv an t cette  
paro le de la douce V érité  : « Celui qui n ’est pas po u r 
moi est co n tre  m oi (1). » N ous lui donnerons sujet, 
dans les g randes difficultés qu i nous m enacent, de 
nous ren d re  ce que nous lu i donnons : e t  vous ne 
pouvez douter, à  m oins d’ê tre  les p lus ign o ran ts  des
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hom m es, que le b ras de la sain te  Église, p o u r s’ê tre  
affaibli, n ’est pas brisé, e t que ce tte  faiblesse môme 
fait sa force e t celle de celui qu i s ’y  appuie. N ous ap 
pellerons ensu ite  les ch â tim en ts  d ivins su r  nous en 
m o n tra n t une pare ille  in g ra titu d e  : D ieu s’ir r i te ra it  
ju s tem en t co n tre  nous e t nous frap p e ra it d e sa  verge, 
parce que nous ne  secourons pas n o tre  Père, le P ape 
U rbain  VI, e t n o tre  Foi, où nous voyons que des 
hom m es coupables on t rép an d u  les ténèbres dans 
leu r cruelle  m échanceté . Mais la lum ière confondra 
leu rs ténèbres, et la vérité  leu r m ensonge,

3. Ne tardez p lu s ; secouez le som m eil de la négli
gence, e t faites avec zèle ce que vous pouvez faire 
po u r le bien de la sain te  Eglise. Ce bien est le nôtre , 
e t chacun  doit y  trav a ille r p o u r soi-m êm e, pu isque 
nous en profitons a u ta n t  que n o tre  P ère, com m e je  
l’ai dit. Soyez co u rag eu x  e t ne reculez p a r  au cu n  
m otif de c ra in te  servile, c a r il ne fau t av o ir d’a u tre  
c ra in te  que la sain te  c ra in te  de Dieu. Si nous som m es 
des fils véritab les e t si nous voulons l’hé ritage , nous 
secourerons n o tre  P è re  en  nous é ta n t u tiles à nous- 
m êm es, e t nous donnerons non seu lem ent n o tre  for
tu n e , m ais n o tre  vie m êm e s’il le faut. H élas! je  vois 
que le fro id  en g o urd it nos cœ urs, e t que l’aveug le
m en t obscurc it l’œil de n o tre  in telligence ; nous ne 
pouvons p lus se n tir  e t connaître  le danger que nous 
avions vu d ’abord. N ous som m es com m e des insensés 
m éconnaissan t n o tre  m a lh eu r e t les g râces que nous 
avons reçues ju sq u ’à p résen t, com m e le p ro u v e n t nos 
ac tes ; nous n ’avons donné po u r to u t secours que des 
paro les, i l  fau t p o rte r  enfin des fru its , e t je  verra i 
p a r  ces fru its  si vous aim ez e t si vous honorez no tre

L xX lI. —  AUX SEIGNEURS ET DIGNITAIRES 59



Foi p ar une vraie  e t p ro m p te  obéissance, en secou
ra n t la sain te  É g lise . U nissez-vous ensem ble p a r 
Jésus crucifié ; pu is  ne craignez aucun  ty ran , c a r le 
secours de Dieu, pour l’am our de qui vous assisterez 
son Épouse, vous déliv rera. O uvrez les y eux , m es très  
chers F rè res , sans vous laisser ég a re r p a r  l’am our 
sensitif ; voyez le b ien  qui peu t en ré su lte r  e t qui en 
ré su lte ra  si vous agissez com m e je  l’ai d it, e t le m al 
qui vous m enace du  côté de D ieu e t des hom m es; 
si vous ne le faites pas, vous devez a tten d re  les c h â ti
m ents d e là  justice  divine. J ’espère de la bonté de Dieu 
q u ’il vous fera connaître  ceque  vous devez fa ire ; en le 
connaissan t, vous le ferez; en le faisan t, vous vous 
a ttach erez  au  bien, et vous éviterez le m al. J e  p riera i 
Dieu p o u r cela de to u t m on cœ ur, de tou te  m on âm e. 
Je  ne vous on dis pas davan tage . D em eurez dans la 
sain te  e t douce dilection de Dieu. Pardonnez-m oi si 
je  vous ai fatigués de m es paro les; le besoin de la 
sa in te  Église e t de vo tre  sa lu t m ’y a forcée. Je  vous 
salue hum blem ent. Doux Jésus, Jésus am our.
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LXXIII (20G). — A U X  A N C IE N S  d e  la  c i té  d e  L u o -  
q u e s  (1). — Jésus-Christ est notre lumière et notre 
guide. — De la force de la sainte Église, et do la faiblesse 
do ceux qui se séparent d’elle.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. T rès chers e t b ien aim és F rè re s  dans le C h ris t, le 
doux  Jésus, moi, C atherine, la se rv an te  e t l’esclave 
des se rv iteu rs  de Jésus-C hrist, je  vous écris dans 
son p récieux  sang , avec le désir de vous voir 
rem plis de la g râce  divine e t de la lum ière  de l’Es- 
p rit-S a in t, parce que je vois que sans cette  lum ière 
nous ne pouvons av ancer. V ous savez, mes trè s  
chers F rères , que nous som m es des pèlerins e t des 
voyageurs dans ce tte  vie tén éb reu se ; nous nous 
som m es aveuglés nous-m êm es. Com m ent un  av eu 
g le peu t-il su iv re  le chem in q u ’il ignore, sans un  
guide e t sans tom ber ? Il nous fau t donc -la lum ière 
e t u n  guide p o ur nous enseigner. M ais ayez courage, 
m es trè s  chers F rè res  ; vous ne pouvez en  douter, 
D ieu, dans son infinie bonté, nous a donné la lum ière 
de l’intelligence p o u r que l’hom m e connaisse que 
c’est p a r la v e r tu  e t la fidélité à son C réateu r q u ’il 
ob tien t la vie, tan d is  que le vice, le péché, l’am ou r 
de soi-m êm e, l’o rgueil qui cherche e t veu t posséder 
in ju stem en t les choses du m onde e t ses honn eu rs , 
sans c ra in d re  Dieu et l’adorer, cau sen t sa m o rt e t le

(1) La république (le Luc.ques était gouvernée par un gon- 
fulonier ot par neuf anciens, tous choisis dans la noblesse.



ren d en t digne de la dam nation  éternelle . J e  dis aussi 
q u ’elle nous a  donné un guide, c ’est le V erbe in 
carné, le Fils un ique de D ieu, qui nous enseigne 
com m ent nous devons m arch er dans cette  voie lum i
neuse.

2, V ous savez q u ’il a d it : « J e  su is la voie, la 
vérité , la  v ie; <> e t ; « Celui qui m e su it ne m arch e  
pas dans les tén èb res , m ais dans la lum ière. » Quelle 
voie nous a tracée  ce doux M aître? Une voie de haine 
e t d ’a m o u r; il a eu la h a ine  e t l’h o rre u r  du péché, 
au  po in t q u ’il a voulu  s’en  v en g er su r  son corps p a r 
les peines, les ou trages, les in ju res e t les to u rm en ts  
de sa Passion, non p o u r lu i-m êm e, c a r il n ’ava it pas 
le poison du  péché, m ais p o u r la  c réa tu re , afin 
do lui ren d re  la lum ière  de la g râce  e t de dissiper 
les ténèb res que le péché avait fa it e n tre r  dans son 
âm e. Il nous a donc enseigné la voie de la h a ine  du 
vice e t du péché, de l’am our-propre , qui est ténèb res 
e t d ’où v iennen t tou tes les ténèbres sp irituelles e t 
tem porelles. Celui qu i s’aim e po u r lui-m êm c ne s’in 
qu iè te  pas du to r t  q u ’il fa it à  son frè re  e t de l’o u trage  
q u ’il fa it à D ieu ; il ne pense q u ’à lui e t n ’écoute que 
l’am ou r sensitif e t déréglé. C’est pourquo i tou tes  les 
g ran d eu rs  du  m onde ne p o u rra ie n t lui suffire; il no 
s’occupe pas de l’h o n n eu r de Dieu et de la sa in te  ju s 
tice, il ne s’occupe que de lui-m êm e.

3. Le doux Jésus est venu, e t il nous a  enseigné à 
h a ïr  e t à m éprise r cet am ou r-p rop re  si dangereux ; il 
nous a  donné la lum ière de l’am ou r de sa vérité  ; ca r 
l’am ou r de D ieu e t de la sa in te  v e rtu  est une lum ière  
qu i ôte les ténèb res de l’igno rance , nous donne 
la v ie  e t nous délivre de la m ort; elle nous donne une
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force assurée , une force co n tre  nos ad v ersa ires  e t 
nos ennem is; car, com m e d it sa in t P au l : « Si Dieu 
est avec nous, qui se ra  con tre  nous (1)? » Le dém on 
e t les c réa tu re s  ne p o u rro n t nous rav ir ce bien, cette  
v ra ie  lum ière  qu i nous conserve la g râce  de l’âm e, 
e t en m êm e tem ps sa fo rtu ne  e t sa puissance, ca r 
n o tre  Dieu est to u t-p u issan t; il p eu t e t il veu t nous 
conserver e t nous t ir e r  des m ains de nos ennem is, 
p o u rv u  que nous trava illions po u r sa g lo ire e t p o u r 
l’exalta tion  de la sa in te  E g lise ; ce tte  exalta tion  sera 
aussi la nô tre , ca r l’âm e ne reço it la vie que dans 
l’Église.

4. Ce doux Jésus, qui s’est fa it n o tre  voie, n o tre  
m aître , n o tre  guide, ne ch erch e  jam ais que l’h onneu r 
de son P è re  e t n o tre  sa lu t. Il a p ris p o u r épouse 
n o tre  sa in te  M ère l’Église, e t lui a confié le f ru it et 
la ch a leu r de son sang  p o u r nous g u é rir  de nos in i
qu ités . Ce sont les sacrem en ts de l’Église qui on t 
reçu  la vie dans le sang  du F ils de Dieu, qui fu t ré 
pandu avec ta n t  d’am our. Pensez q u ’il a si bien 
afferm i dans le feu de sa ch arité  ce tte  Épouse et tous 
ceux qui s’ap p u ien t su r  elle, qu i sont ses fils lég iti
m es, e t qui m o u rra ien t m ille fois p o u r ne l’ab an 
donner jam ais , que ni le dém on ni les c réa tu re s  ne 
p o u rro n t les faire changer, e t e m p ê c h e r ,la  douce et 
sa in te  É pouse de v iv re  é te rne llem en t. Si vous m e 
d ites : E lle sem ble succom ber, e t il no p a ra ît pas 
possible q u ’elle puisse se seco u rir elle-m êm e et se
co u rir  ses enfants, je vous répond rai : il n ’en est 
po in t ainsi ; l’ex té rieu r tro m p e : regardez au  dedans,

(1) Ép. aux Rom., vin, 31.
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et vous y  re tro u v erez  cette  force que n ’a pas son 
ennem i.

5. Vous savez b ien  que D ieu est Celui qu i e s t f o r t , 
c a r tou te  force et tou te  v e rtu  p rocèden t de lui. C ette 
force n ’est pas enlevée à l’Épouse, e t personne n ’a 
com m e elle ce secours pu issan t. Ses ennem is qui la 
co m b atten t o n t p erd u  ce tte  force e t ce secours ; ils 
son t com m e des m em bres co rrom pus re tran ch és  du 
corps, e t dès q u ’un m em bre est re tran ch é , il e s t sans 
v ig u eu r. Com bien est donc insensé celui qui n ’est 
q u ’un pe tit m em bre, e t qui v eu t ag ir  con tre  son 
chef, s u r to u t lo rsq u ’il vo it que le ciel e t la te r re  p as
sera ien t p lu tô t que la v e rtu  e t la pu issance de ce 
chef. Si vous m e d ites : J e  n ’en sais rien , je  vois les 
m em bres qui p ro sp è re n t e t ag issen t to u jo u rs ; a tte n 
dez u n  peu : il ne doit pas, il ne peu t en ê tre  ainsi, 
c a r  l’E sprit-S a in t a d it dans la sa in te  É c ritu re :  « C’est 
en  vain  que trav a ille  celui qui garde  la c ité  ; elle 
to m b era  si D ieu ne la garde. » Cela ne p eu t du rer, 
ils p é r iro n t co rps e t âm e, c a r ils so n t p rivés de Dieu 
p a r  la g râce . D ieu ne les g a rd e  pas, p u isq u ’ils on t 
agi co n tre  l’Epouse où se repose Dieu, la force su 
prêm e. N e nous laissons pas tro m p er p a r  la c ra in te  
servile ; ce fu t elle que re sse n tit  P ila te  lo rsque, 
p a r  c ra in te  de p e rd re  sa p u issan ce , il fit m o u rir  le 
C hrist, e t dans son aveug lem en t il p e rd it son âm e et 
son corps. S ’il av a it eu  au  c o n tra ire  la c ra in te  do 
Dieu, il no se ra it pas tom bé dans ce m alheu r.

6. J e  vous p rie  donc, p o u r l’am ou r de Jé su s  c ru c i
fié, m es trè s  ch ers  F rè re s , vous les en fan ts  de la 
sa in te  Eglise, d ’ê tre  ferm es e t p e rsév éran ts  dans ce 
que vous avez com m encé, e t de ne vous la isser
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éb ran ler, n i p a r  le dém on, ni p a r  les c ré a tu re s  qui 
son t p ires  que les dém ons, dont elles rem p lissen t les 
fonctions. L eur mal ne leu r suffit pas, e t elles vont 
séduire  e t ég a re r ceux  qui veu lent ê tre  de fidèles en 
fants. N ’ayez au cu n e  p eu r de p e rd re  la pa ix  de vo tre  
é ta t, e t no cra ignez  pas les m enaces de ces dém ons, 
qui ne peuven t vous a tte in d re  ; m ais p renez  cou rage  
en re m erc ian t p ieusem ent D ieu, qui vous a fait g râce  
e t m iséricorde. Ne vous séparez pas de v o tre  ch ef et 
de Celui qui e s t fo rt, e t ne vous a ttaohez  pas à un  
m em bre faible e tco rro m p u , qui e s t séparé de sa force. 
G ardez-vous, gardez-vous b ien  do vous lie r a insi (1); 
choisissez p lu tô t la peine ; c ra ignez p lus l’offense de 
D ieu que tou te  souffrance, e t vous n ’au rez  pas peu r. 
P o u r m oi, je  m e réjouis e t je  tre ssa ille  d ’a llég resse , 
p arce  que ju sq u ’à p résen t vous êtes res tés  ferm es e t 
p e rsév éran ts  dans l’obéissance à la sa in te  É glise . 
J e  sera is  b ien  affligée d ’ap p ren d re  le c o n tra ire , e t je 
viens de la  p a rt de Jé su s  crucifié  vous d ire  que vous 
ne devez le faire po u r au cu n  m otif que ce s o i t . 
Sachez b ien  que si vous le faisiez p o ur avo ir e t con
se rv e r la paix, vous éprouveriez des g u e rre s  e t des 
ru ines  p lus g randes que vous n ’en  avez jam ais eu 
dans v o tre  âm e e t vo tre  corps. Ne tom bez donc pas 
dans u n e  toile e rre u r , m ais soyez des fils véritab les 
e t fidèles.

(1) Sainte Catherine dissuade les habitants do Lucquos 
d 'entrer dans la ligue faite en 1375 contre les légats du Pape, 
entre la reine do Naplos, Viseonti do Milan, Florence, 
Sienne, Pise et Àrezzo. Elle fit à cette époque le voyage de 
Lucques, et m aintint cette ville dans l’obéissanco au Saint- 
Siège.
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7. Vous savez b ien  que si le P è re  a  beaucoup  d ’en 
fan ts, e t qu ’un seul lui re s te  fidèle, c ’est à lui q u ’il 
donnera  l’h éritage . Je  vous dis cela pour que, si vous 
étiez restés seuls dans son p a rti, vous ne tourn iez 
pas la tê te  en a rriè re  ; m ais, g râce  à D ieu, il y  en a 
d’au tres  encore. Ce son t les P isans vos voisins, avec 
lesquels il fa u t  re s te r ferm es e t persévéran ts. Ils ne 
vous abandonneron t pas, ruais ils vous a ideron t e t 
vous défendront ju sq u ’à la  m ort co n tre  ceux  qui 
voud ra ien t vous faire  in ju re . 0  m es doux F rères , 
quel se ra  le dém on qui p o u rra  em pêcher ces deux 
m em bres d’ê tre  un is dans les liens de la ch arité , pour 
ne pas offenser Dieu en s’ap p u y a n t e t en s’a tta c h a n t 
à  leu r corps? Il n ’y  en a pas. C herchons donc la 
lum ière ; je  p rie  l’éternelle  e t souveraine B onté d ’on 
re m p lir  e t d’en re v ê tir  vo tre  âm e. Si elle est en vous, 
je  ne c ra in s  pas que vous fassiez le co n tra ire  de ce 
que je  vous p rie  e t vous dis de faire de la p a r t  du 
C hrist; vous n ’ag irez  pas au trem e n t à l’aven ir que 
vous ne l’avez fait dans le passé. J e  te rm in e . D em eu
rez dans la douce dilection de Dieu. Doux Jésus, 
Jésu s am our.
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LXXIV (191). -  A  M E S S IR E  B A R N A B É  V IS C O N T I,
se ig n e u r  de M ilan  (I). Par les ambassadeurs que ce 
seigneur lui avait envoyés. — La vraie puissance n’est pas 
colle qu’on a sur le monde, mais celle que nous avons sur 
notre âme. — Du respect que nous devons avoir pour le 
Vicaire de Jésus-Christ.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon révérend  P ère  dans le C hrist, le doux Jésus, 
moi, C atherine, la servan te  et l’esclave dos serv iteu rs 
de Jésus-C hrist je  vous écris avec le désir de vous 
v o ir p a rtic ip e r au  sang  du Fils de Dieu com m e un  
fils créé p a r  le P ère  à  son im age e t ressem blance , 
com m e un  se rv ite u r rach e té  ; il fau t av an ce r dans 
l’am our e t la sa in te  c ra in te  de D ieu. V ous savez que 
celu i qui n ’aim e pas son C réa teu r d ’un  am our filial 
ne  p eu t p artic ip er au  p récieux  S ang ; c’est donc po u r 
vous un  besoin de l’aim er.

2. O trè s  ch er P è re , quel est le cœ u r assez dur, assez 
obstiné p o ur ne pas s’a tte n d rir  s’il reg ard e  l’am our 
que lui po rte  la Bonté divine. A im ez, aim ez, pensez 
que vous avez été aim é a v a n t d’ê tre  a im é. C ar Dieu 
on re g a rd an t en lui-m êm e, s’e s t passionné po u r la

(1) Barnabe Visconti, soigneur de Milan, ôtait un prince 
très rem arquable par sa valeur et ses talents, mais d’une 
ambition effrénée et d'uno cruauté sans bornes. Il protégea 
les lettres, attira Pétrarque à sa cour, et fonda l’Université 
de Pise. Il fut détrôné par son neveu Jean Galéas, et mourut 
emprisonné en 1385.



beau té  de sa  c réa tu re , e t il l’a  faite, poussé p a r  l’a r 
d eu r de son ineffable ch arité , u n iq u em en t po u r 
q u ’elle a it la vie é te rn e lle  e t q u ’elle jou isse  du  bon
h e u r infini dont il jou issait en lui-m êm e. O am our 
ineffable! que vous avez b ien  p rouvé ce t am ou r! 
L’hom m e, en p e rd an t la g râce  p a r  le péché m ortel, 
p a r  la désobéissance com m ise co n tre  vous, Seigneur, 
n ’en a pas été p rivé. Considérez, m on P è re , p a r  quel 
m oyen la clém ence du S a in t-E sp rit a  ré tab li la g râce  
dans l’hom m e ; voyez com m ent la g ran d eu r suprêm e 
de D ieu a revêtu  l’esclavage de n o tre  h u m an ité  avec 
u n  tel abaissem en t, avec une hum ilité  si profonde, 
que to u t n o tre  o rgueil doit en ê tre  confondu. Que 
les fils insensés d’A dam  rou g issen t donc de vo ir 
D ieu hum ilié  ju sq u ’à l’hom m e, com m e si l’hom m e 
é ta it m a ître  de Dieu, e t non pas D ieu m a ître  de 
l ’hom m e; c a r l’hom m e n ’est rien  p a r  lui-m êm e ; to u t 
ce q u ’il a, D ieu le lui a donné p a r  g râce  e t non p ar 
ob ligation . A ussi personne se connaissan t soi-m êm e 
n ’offensera jam ais Dieu m orte llem en t, e t ne se lais
sera  a ller à l’o rgueil à cause de sa g ra n d e u r e t de sa 
puissance. Celui qu i posséderait le m onde e n tie r doit 
reco n n aître  son néan t, c a r il est su je t à la m o rt 
com m e la plus vile c réa tu re . Les folles jou issances 
du  m onde passen t p o u r lui com m e p o u r les au tres, 
e t il ne peu t em pêcher que la  vie, la santé , tou tes  les 
choses créées ne d ispara issen t com m e le ven t. T oute 
la pu issance que nous avons ici-bas ne doit pas nous 
faire  cro ire  pu issan ts. Qu’est-ce q u ’une puissance qu i 
peu t m ’ê tre  enlevée e t qui ne dépend pas de m a 
liberté?  Il m e sem ble q u ’on ne do it appeler personne 
se igneur, m ais p lu tô t d ispensateur, e t cela po u r un
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tem ps, e t non po u r tou jours, selon le bon p la is ir de 
n o tre  doux e t v é ritab le  Seigneur.

3. Si vous m e d ites : L’hom m e en ce tte  vie, n ’a -t- il 
rien  dont il soit le m a ître?  J e  vous répondrai : Il a 
le plus doux, le plus agréab le, le p lus solide des biens : 
c 'est la  cité de n o tre  âm e. O h! oui, quelle chose plus 
g rande, p lus précieuse, que d ’a v o ir  une cité  que 
Dieu hab ite , lu i qu i est le Bien suprêm e, où  se 
tro uv e  la paix , le repos de tou te  consolation . E t cette  
cité  est si forte, vous y  êtes si pu issan t, que ni le dé
m on ni les c réa tu re s  ne p o u rro n t vous l’en lever, si 
vous ne voulez pas. E lle ne se perd  jam a is  que p a r  le 
péché m orte l. Le m a ître  alors dev ient le se rv iteu r et 
l’esclave du  péché; il est avili e t perd  to u te  sa di
gn ité . M ais personne ne peu t le forcer à co m m ettre  le 
m oindre péché, parce  que Dieu l’a  p lacé dans la plus 
forte chose qui so it au  m onde, dans la volonté. Si 
elle d it oui p a r  le consen tem en t, elle pèche au ssitô t 
en  p ren an t p la is ir au  péché ; si elle d it non, elle a i
m era  m ieux la m o rt que d’olïenser Dieu en son âm e. 
Celui qu i fait ainsi ne pèche jam ais ; il g a rd e  la cité , 
il est m a ître  de lu i-m êm e et du m onde en tie r. Il 
m éprise  le m onde e t tou tes  ses délices, les estim an t 
choses co rrup tib les  e t p ires que la fange. A ussi les 
sain ts d isen t que les se rv iteu rs  de Dieu so n t de v rais  
souverains qui on t rem p orté  la v ic to ire . Il y  en a 
beaucoup qui sc ren d en t m aîtres de la cité  et de la 
forteresse. Celui qui n ’a pas trio m p hé de lui-m êm e 
et de ses ennem is, c’est-à-d ire , du m onde, de la 
ch a ir  e t du  dém on, p eu t b ien d ire  q u ’il ne possède 
rien .

4. Mon P ère, app liquez-vous à  m a in ten ir  ferm em ent
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la puissance de la c ité  de v o tre  âm e; com battez 
v igou reusem en t ces tro is  ennem is ; p renez le glaive 
de la haine e t de l'am our, aim ez la  v e rtu  e t haïssez 
le v ic e ; frappez avec la m ain  du  lib re  a rb itre , e t  
soyez persuadé que rien  ne p o u rra  v a inc re  cette  
m a in  généreuse  et ce g la ive pu issan t. C’est ce que 
nous assu re  sa in t P au l, lo rsq u ’il d isa it : « Ni la faim , 
n i la  soif, ni les p ersécu teu rs , ni les anges, ni les dé
m ons ne m ’é lo ig n e ro n t de la ch a rité  de D ieu, si je 
ne le veux pas (1).» C’est com m e si le doux sa in t P au l 
d isa it :  Com me il est im possible que la n a tu re  an g é 
lique m ’éloigne de Dieu, il e s t im possible que q u e l
que chose m e force à  com m ettre  un  péché m orte l, 
si je  ne le veux  pas. Nos ennem is son t devenus im 
p u issan ts  p arce  que l’A gneau  sans tach e , p o u r re n 
d re  la lib e rté  à l’hom m e et l’a ffranch ir, s’est liv ré  
lu i-m êm e à la m o rt hon teuse  de la trè s  sa in te  Croix. 
Considérez cet am o u r ineffab le , qu i a donné la vio 
p a r  sa m o rt. En so u ffran t les opprobres, les ou trages, 
il nous a re n d u  l’h o nn eu r ; ses m ains percées et clouées 
su rlaC ro ix , nous on t délivrés des lions du p éch é ; son 
cœ u r o u v e rt a g u éri n o tre  d u re té  ; il s’est dépouillé 
p o u r nous v ê t ir ;  il nous a en ivrés de son sa n g ; sa 
sagesse a v a incu  la  m alice du dém on, sa flagellation  
la faiblesse do n o tre  ch a ir  ; e t ses opprob res, ses 
abaissem en ts on t triom phé des délices et de l 'o r
gueil du m onde. Il nous a lavés dans l’abondance de 
son sang  ; e t p o u r que nous ne c ra ign ions rien , sa 
m ain  désarm ée a v a in c u  nos ennem is e t. nous a 
ren d u  le lib re a rb itre .

(1) Ep. aux Roin., vin, 35.
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5. 0  doux Verbe, Fils de D ieu, vous avez déposé 
ce S ang  dans le corps m ystique, de la sa in te  É glise, 
e t vous voulez q u ’il so itd is trib u é  p a r  vo tre  V icaire! La 
bonté  de Dieu a po u rvu  aux  besoins de l’hom m e, qui, 
tous les jo u rs , perd  sa pu issance su r  lu i-m êm e en 
offensant son C réateu r. Il a m is le rem ède dans la 
sain te  confession, qui n ’a de v a leu r que p a r  le sang  
de 1 A gneau  ; e t il lui donne ce m oyen, non pas une 
fois, deux  fois, m ais tou jours. Com bien est insensé 
celui qu i s ’éloigne de son V icaire, ou se révolte  con
tre  celui qui tie n t les clefs du san g  de Jésu s crucifié! 
A  m oins que je  ne sois un dém on incarné , je  ne dois 
pas lever la tê te  co n tre  l u i , m ais je  dois tou jours 
m ’hum ilie r, d em anderle  sang  de la  m iséricorde. Vous 
ne pouvez l’o b ten ir d ’une au tre  m an ière  e t p a rtic ip e r 
au x  fru its  de ce p réc ieu x  Sang.

6. J e  vous p rie  p o u r l’a m o u r de Jé su s  crucifié  do 
ne p lus rien  faire  co n tre  v o tre  chef (l). N e vous é to n 
nez pas si le dém on a voulu vous tro m p er sous dos 
ap p aren ces, e t en vous poussan t à  p u n ir  de leu rs dé
fau ts  les m auvais p as te u rs . N e croyez pas le dém on, 
e t ne faites pas ju s tice  de ce qui ne vous regarde  
pas. N o tre Seigneur le défend, il a d it q u ’ils é ta ien t 
ses o in ts; il ne v eu t pas q u ’aucune  c ré a tu re  exerce 
une justice  q u ’il se ré se rv e  à  lu i-m êm e. Com bien 
sera it coupable le se rv iteu r qui vo ud ra it p ren d re  dos 
m ains du  ju g e  le pouvo ir de faire  ju stice  du  m al
fa iteu r ! Cela ne le reg a rd e  pas ; c ’est au  ju g e  d ’a g ir .

(1) Barnabô Visconti, pour agrandir ses É tats, avait fait la 
guerre à Innocent VI, à Urbain V ot à Grégoire XI : c’était 
un des ennemis les plus acharnés do l’Église.
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E t si nous d iso n s: Le ju g e  ne le fait pas, n ’est-il pas 
b ien  que je  le fasse? N on, c a r tu  en sera is  rep ris , 
com m e tu  sera is  condam né si tu  tu a is  quelqu’un qui 
le m é rite ra it . La loi n ’excusera it pas la bonne in te n 
tion  de d é liv rer la te rre  d ’un m a lfa iteu r. L a loi e t la 
ra iso n  s’y  opposent, lors m êm e que le ju g e  se ra it 
m auvais, e t ne re n d ra it pas ta  ju s tice  com m e to i. Tu 
dois la isser p u n ir  le souvera in  J u g e ;  il no laisse 
jam ais  passer les in justices e t les fautes, qu i sont 
punies en leu r lieu e t en leu r tem ps, su r to u t au  m o 
m en t de la m ort, lorsque se d issipen t les tén èb res  de 
la  vie ; a lo rs tou t b ien  est récom pensé, to u t m al est 
puni.

7. Oui, je  vous dis, m on trè s  c h e r  P è re  e t F rè re  
dans le C hrist, le doux  Jésu s, D ieu v eu t que ni vous 
ni les a u tre s , vous ne  vous fassiez les ju s tic ie rs  de 
ses m in istres  (1). Il s’est ré se rv é  ce d ro it, e t il l’a 
confié à son Y ica ire ; e t si ce V icaire ne l’exerce  pas 
(il doit le faire , e t il fait m al s’il ne le fa it pas), 
nous devons a tte n d re  hum blem en t la sen tence e t la 
pun ition  du so uv era in  Ju g e , du D ieu éternel. E t si 
les coupables nous en lèven t nos b iens, nous devons 
p ré fé re r p e rd re  les choses tem porelles e t la  vie du 
co rps que les choses sp iritu e lles  e t la v ie de la  g râce . 
C ar les choses de la te r re  sont finies, tandis que la 
g râce  do D ieu est infinie, p u isq u ’elle nous donne u n  
b ien  infini, e t en la p e rd an t nous tom bons dans un 
m al infini. Pensez que vos bonnes in ten tions ne vous

(1) Barnabe s'immiscait dans les affaires do l’Église, et 
mettait ses ministres en prison pour pouvoir s'em parer de 
leurs biens.
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e x c u se ro n t pas devan t D ieu e t sa  lo i, e t que  vous en* 
co u rrez  la m o rt é ternelle . J e  ne veux  pas que vous 
tom biez  jam a is  dans c e tte  in fo rtu n e . J e  vous le dis, 
e t je  vous en  con ju re , au  nom  de Jésu s crucifié , ne 
vous m êlez p lus de ces affaires. Conservez en  pa ix  
vos villes, pun issez  vos su jets quand  ils co m m etten t 
quelque c rim e ; m a is ne  jug ez  pas ceux  qu i son t les 
m in istres  du  g lo rieu x  e t p réc ieu x  Sang . C’est p a r 
leu rs  m ains seu lem en t que vous pouvez le recevoir, 
e t si vous ne le recevez  pas, vous ne  jou irez pas du  
fru it du Sang  ; e t vous serez com m e u n  m em bre g â té , 
re tra n c h é  du co rps de la  sain te  Église.

8. N e le faites p lus, m on P è re , je  vous le  dem ande 
hum blem ent. A ppuyons la  tê te  su r  le sein du  C hrist 
qu i e s t au  ciel, p a r  l’am ou r e t su r  le sein  du  C hrist 
qui tie n t sa  place su r  la te r re , p a r  respec t du  p réc ieux  
Sang, don t il p o rte  les clefs. A  qui il ouvre , il est ou 
v e r t  ; à  qui il ferm e, il est ferm é. Il a  la p u issan ce , 
l’a u to r i té , e t p erso n ne  ne p eu t la lui re t i re r  des 
m ains, parce  q u ’elle lui a  é té  donnée p a r  la  V érité  
suprêm e. P a rm i les choses q u ’il p u n it, celle qui dé
p la ît le p lus h Dieu, c ’est de v o ir tou ch er à  ses 
m in istres , quelque m auvais q u ’ils so ien t. Ne croyez 
pas, p arce  qu 'il nous sem ble que le C hrist para isse  ne 
rien  vo ir en  ce tte  v i e , q u ’il ne punisse  pas dans 
l’a u tre . Q uand l’âm e se ra  dépouillée de son co rps, 
il se ra  b ien  p ro u vé  q u ’il a t o u t  v u  (1). A insi donc, je  
veux que vous soyez le fils fidèle de la  sain te  Église,

(I) Barnabe vit la vérité au momont de la mort, comme 
sainte Catherine le lui avait prédit. 11 se repentie, et répétait 
sans cesse dans son agonie : Cor meum contrition cl hum i
liation, Deus meus, ne despicias.
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en vous b a ig n an t dans le san g  de Jésus crucifié. 
A lors vous serez u n  m em bre  un i à  la sa in te  Église, 
e t non  pas u n  m em bre co rro m pu . Vous recevrez 
ta n t de force e t de liberté , que  ni le dém on n i les 
c réa tu res  n e  p o u rro n t vous en p riv e r. V ous serez 
délivré de l’esclavage du péché m orte l e t de la révo lte  
co n tre  la  sa in te  Église ; vous serez fo rt de la force 
de la g râce , qu i h a b ite ra  en vous, e t vous serez uni 
à  v o tre  P è re . J e  vous con ju re  d ’accom plir p a rfa ite 
m en t cette  un ion , e t de ne pas ta rd e r  davan tage .

9. M ais com m ent nous vengerons-nous du tem ps 
que vous en  avez été séparé  ? P o u r cela, m on Père, 
il m e sem ble que voici b ien tô t l’occasion d ’en tire r  
une bonne e t douce vengeance. V ous avez exposé 
v o tre  vie e t vos b iens en  co m b a ttan t co n tre  vo tre  
P ère ; je  vous inv ite  m a in ten an t, de la p a r t  de Jésus 
crucifié, à  la  paix  vé ritab le  e t p a rfa ite  avec le C hrist 
de la  te rre , qui est u n  père  indu lgen t, e t à la g u e rre  
co n tre  les infidèles, é ta n t p rê t à  sacrifier vo tre  vie 
e t v o tre  fo rtune p o u r Jésu s crucifié. P réparez-vous 
à  ce tte  douce vengeance. I l fau t secou rir celu i que 
Vous avez c o m b a ttu , lorsque le S a in t-P è re  lèvera 
l’é ten d ard  de la trè s  sa in te  Croix : c ’es t là son g ran d  
désir e t sa volonté. J e  veu x  que vous soyez le p re 
m ier à  so lliciter e t à p resser le S a in t-P ère  p o u r q u ’il 
accom plisse b ien tô t son dessein. Q uelle hon te  po u r 
les ch ré tiens  d é la isse r posséder p a r  les m échan ts infi
dèles, ce qui nous a p p a rtie n t de d ro it ! E t nous nous 
conduisons com m e des insensés; nous com battons 
co n tre  nous-m êm es, nous som m es divisés les uns  les 
au tres  p a r  la haine  e t la ran cu n e , tandis q u e  nous 
devrions ê tre  unis dans les liens d ’une divine et
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ard en te  charité . Ces liens sont si forts, q u ’ils o n t ten u  
PH om m e-D ieu enchaîné e t cloué su r l’a rb re  de la 
trè s  sa in te  Croix.

10. Oui, m on  P ère , p o u r l’am our de D ieu, au g m en 
tez le feu de v o tre  désir en v ou lan t d o nn er v o tre  vie 
pour Jé su s  crucifié, v o tre  san g  po u r a m o u r de son 
sang . Oh ! com bien sera it heureuse  v o tre  âm e, e t la 
m ienne aussi, qu i aim e ta n t  v o tre  sa lu t, si je  vous 
voyais donner v o tre  vie p o u r le nom  du doux  e t bon 
Jé su s . Je  p rie  la  souveraine  e t é ternelle  B onté de 
nous ren d re  d ignes du  b o nh eu r de lui sacrifier n o tre  
v ie . Courez donc généreusem en t accom plir de g ra n 
des choses p o u r D ieu e t l’exa lta tion  de la  sain te  
Église, com m e vous en  avez fa it p o u r le m onde et 
co n tre  elle. Vous p artic ip erez  ainsi au  sang  du  Fils 
de D ieu. Répondez à la voix e t à la  clém ence du 
S a in t-E sp rit, qu i vous appelle  si d o u c e m e n t, e t qui 
in sp ire  au x  se rv iteu rs  de Dieu de c rie r vers lui po u r 
vous ob ten ir la vie de la g râce . Pensez, m on P ère, 
que les la rm es e t les su eu rs  que la B onté divine a fait 
rép an d re  à ses serv iteu rs , p o u rra ien t vous lav er de 
la tê te  aux  pieds. N e les m éprisez pas, e t ne soyez pas 
in g ra t de ta n t  de g râces. Voyez com bien Dieu vous 
a im e; v o tre  langue ne  p o u rra it  raco n ter, v o tre  cœ ur 
sen tir e t vos yeu x  apercevo ir to u te s  les g râces q u ’il 
a  répandues su r vous, p o u r que vous vous disposiez à 
a ffranch ir la c ité  de vo tre  âm e de la serv itude du 
péché m ortel. Soyez reconnaissan t e t non pas in g ra t, 
p o u r ne pas ta r ir  en vous la  source d e là  m iséricorde. 
J e  ne vous en dis pas d av an ta g e . Soyez, soyez fidèle, 
hum iliez-vous sous la m a in  puissan te  de Dieu, aim ez 
e t c ra ignez  Jésus crucifié. P réparez-vous à m ourir

LÜXIV. —  AUX SEIGNEURS ET DIGNITAIRES 75



p o u r Jésus crucifié. P ardonnez à  m on ign o ran ce  e t 
à m a présom ption , si j ’ai beaucoup  p arlé ; m ais 
l’am our q ue j ’ai p o u r le sa lu t de v o tre  âm e doit m e 
serv ir d ’excuse. D em eurez dans la sa in te  e t douce 
dilection  de Dieu. Q uant à ce que m ’a  dem andé vo tre  
se rv iteu r, qui est venu  de v o tre  p a r t  (l), etc. Doux 
Jésus, Jésus am our.
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LXXV (193). -  A M E S S I R E  P I E R R E  GAM BA-  
GORTI, à  P i s e  (1). — De l’amour du monde et des 
effets qu’il produit dans l'âme. — Do la vertu do justice.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. V énérable P ère  dans le Christ, le doux  Jésus, 
vo tre  indigne fille, C atherine, la servan te  e t l’esclave 
des se rv iteu rs  de D ieu, vous éc rit e t vous salue dans 
le p récieux  sang  du F ils do Dieu, avec le désir de 
vo ir vo tre  cœ ur dépouillé e t libre des jou issances 
coupables e t des p la isirs déréglés du  m onde, qui 
sép aren t e t élo ignent l’âm e de Dieu. Il fau t que l’âm e 
qui est unie à Jésus crucifié, l ’é ternelle  e t suprêm e 
B onté, soit séparée e t re tran ch ée  du  siècle, com m e

(1) Lo texto est incomplet. On ignoro l’affairo que lo sei
gneur de Milan avait à traiter avec la pauvro fille du tein
turier do Sienne.

(2) Pierre Gambacorti fut pendant quelques années à la 
tète de la république, et y employa heureusem ent sa puis
sance. Il fut assassiné avec ses deux lils, en 1383, par Jac
ques Appiani, son confident, qui espérait lui succéder.



cfelui qui .est un i p a r  l’am ou r au  siècle es t re tra n c h é  
du C hrist. C ar le m onde n ’a aucun  ra p p o rt avec le 
Christ, e t la V érité p rem ière  a  d it : « P ersonne no 
p eu t se rv ir  deux m a îtres  c o n tra ire s ; il se rt l’un, s’il 
m éprise l’au tre  (1).» Bibl. Jag

2. 0  trè s  ch er P ère , com bien ce lien est coupable 1 
Il est ce rta in  que l’hom m e a ttach é  à la co rru p tio n  
du péché est com m e celui qui a  les pieds e t les m ains 
liés, e t qui ne peu t se m ouvoir. L ’âm e a les m ains 
liées, e t no peu t faire aucune œ uvre  du C hrist ; les 
pieds do son affection no p eu v en t la  conduire à  a u 
cune bonne action  qui soit fondée su r  la  g râce . 
H élas ! quel d an g er p o u r l’âm e que le péché ! Do 
quel bien il p rive  la  c réa tu re , e t de quel m a lh eu r il 
la rend  digne I II la rend  digne de la m o rt, e t la 
p rive  do la vie ; il lui ôte la lum ière e t lui donne les 
tén èb res  ; il lui ô te  la pu issance e t lui donne la se r
v itude. C ar celui qui se livro au  péché est le serv i- 
teu r e t 1 esclave du péché ; il a perdu  la puissance 
su i lui-m êm e, e t il se laisse posséder p a r  la colère e t 
les a u tre s  vices. A  quoi serv ira it, trè s  ch er Père, de 
com m ander a u  m onde en tie r, si nous ne com m an
dons pas aux  vices e t aux  péchés qu i sont en nous ? 
Ils nous p riv e n t de la lum ière  de la raison, e t nous 
em pêchen t de v o ir dans quel é ta t de dam nation  l’âm e 
so tro uv e , e t quelle  est au  co n tra ire  la paix  de celle 
qui est un ie  au  doux  Jésus. Celui qui a perdu  la vio 
de la g râce  est com m e le sa rm en t re tra n c h é  de la 
v igne , il est sec, e t ne donne pas de fru it. De m êm e 
la c réa tu re  re tra n c h é e  de la v ra ie  V igne se dessèche,
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se co rro m pt, e t  est d igne du  feu é te rn e l. H élas I 
quel m a lh eu r e t quel aveug lem en t ! Celui que ni les 
dém ons ni les c réa tu res  ne p ouvaien t en ch a în é r au  
péché m ortel, s’y  a ttach e  lui-m êm e. Secouons donc 
le som m eil de la  nég ligence e t de l’ignorance ; re 
tranchez  ses liens coupables. T o u t cola v ien t de ce 
que le péché e t le m onde n ’on t au cu n  ra p p o rt avec 
Jésu s crucifié. Le m onde ch erch e  les honneu rs, le 
b ien-ê tre , les plaisirs, la puissance, e t le C hrist bén i a 
choisi la  honte , les ou trages, les m auvais  t ra i te 
m ents , e t enfin la  m o rt ignom inieuse de la Croix. 
Il a voulu  ê tre  un  se rv iteu r obéissan t e t tou jours 
fidèle à la loi e t h la volonté de son père, rech erch an t 
tou jo u rs  son h o nn eu r e t n o tre  salu t. Su ivons m a in 
te n a n t ses traces .

3. Oui, je  vous le dem ande e t je  le veux  : soyons 
liés p a r ce doux e t véritab le  lien , et, afin que vous 
puissiez m ieux le faire, ouvrez l’œ il de la connais
sance de vous-m êm e, e t vous verrez  que non  seule
m ent vous n ’êtes rien , m ais que vous com m ettez 
sans cesse le m al e t l’in iqu ité . C’est ainsi que n a îtra  
en  vous u n  p rinc ipe  de sa in te  justice  : avec une h u 
m ilité sincère e t profonde, vous rend rez  à  D ieu ce 
qui lui est dû, e t à vous ce qu i vous ap p a rtie n t. P u is 
vous reg ard erez  dans l’abîm e de sa ch a rité  infinie, e t 
vous v errez  com m ent l’A gneau  im m olé a p o rté  avec 
patience e t douceur tou tes nos iniquités. 0  A m our 
i ne [fable, avec quelle patience vous donnez v o tre  
vio ! Vous prêtez le tem ps à  la c réa tu re , e t vous l’a t- 
tendoz p o u r q u ’elle se convertisse . L o rsque vous 
connaîtrez  ainsi la bonté de D ieu en vous, e t com 
m ent elle ag it, vous serez lie e t enchaîné dans les
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liens de la ch arité , p lus doux e t p lu s aim ables que 
to u te  douceur. Ne ta rdez  pas, c a r le tem ps est c o u rt;  
le m om ent de la m o rt v ien t sans que nous nous en 
apercevions,

4. Je  vous p rie  p a r  l’am our de Jé su s  crucifié  d’avo ir 
toujours, dans v o tre  position , le re g a rd  fixé su r  la  
sa in te  e t divine ju stice  ; que ce so it elle, e t non  pas 
la  haine ou le désir de p la ire  à  la c réa tu re , qu i vous 
fasse p u n ir  les fau tes que vous voyez : punissez s u r
to u t vos fau tes quand  vous vous en apercevez ; b lâ 
m ez-les a u ta n t que vous le p o u rrez , e t gardez-vous 
de form er les yeux  po u r ne pas les vo ir, car D ieu 
vous en re p re n d ra it sévèrem ent. Soyez, soyez plein 
de zôlo e t d’am our, e t faites tous vos efforts po u r 
que tous vos actes so ien t un is a u  C hrist Jésu s. C’est 
cette  un ion que m on âm e vous désire, p arce  que je  
vois que sans cela vous ne pouvez av o ir la vie de la  
g râce. J e  ne vous dis rien  de p lus ici.

5. J ’ai reçu  v o tre  le ttre , qui m ’a  b ien touchée. Ce 
n ’est pas m a  v e rtu  e t m a bon té , c a r  je  su is pleine de 
m isère et de péchés, m ais c ’est v o tre  b ienveillance e t 
colle de ces sa in tes dam es qu i vous o n t p o rté  â 
m ’écrire  hum blem ent, p o u r m e p rie r  de v en ir vous 
tro u v e r (l). J e  satisfera i b ien v o lon tiers  v o tre  désir 
e t le leu r ; m ais, en  ce m om ent, je  vous p rie  de m ’ex- 
cuscr. L ’é ta t de m a  san té  m ’en em pêche. J e  vois 
aussi que cela fe ra it m u rm u re r  ; m ais j ’espère de la

(I) Le bienheureux Raymond nous apprend (P. ii , c. 8) que 
saiuto Catherine fut sollicitôo de venir à Piso, et qu’ello y 
alla en 1375. L'influence qu’ello out sur Piorro Gambacorti 
contribua sans douto beaucoup à m aintenir la république
dans l’oboissance do Grégoire X I. i
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bonté  de D ieu que, si son h o nn eu r e t le sa lu t des 
âm es le dem andent, il m e p e rm e ttra  de fa ire  ce 
voyage en paix , e t sans sou lever des m u rm u res  ; et 
je  serais p rê te  alors à obéir à  la  V érité  suprêm e e t à 
v o tre  com m andem ent. D em eurez dans la sa in te  e t 
douce dilection de Dieu. Q ue le C hrist vous com ble 
de ses g râces les p lus douces ! J e  m e recom m ande 
avec une ten d re  affection à ces dam es. Q u’elles p r ie n t 
D ieu p o u r m oi, afin q u ’il m e rende hum ble e t so u 
m ise à  m on C réateur. A insi soit-il. Que loué, soit 
Jésu s-C h rist crucifié  !
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LXXVI (194). -  A  M E S S IR E  T R I N C I , d e s  T r in c i  
d e  F o lig n o , e t  à  C onrad  so n  frèr e  (1). Lettre  écrite  
en extase. — Des biens do la charité, et comment lo Christ 
ôlové on Croix a tout attiré à lui.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. T rès chers F rè res  dans le C h rist, le doux Jésus, 
moi, C atherine, la se rv an te  e t l’esclave des se rv iteu rs

(1) L a  fa m ille  d o s  T r in c i  é ta i t  to u to - p u is s a n te  à  F o lig n o . 
Celui auquel la lettre do sainte Catherine est adrossée y exer
çait un  pouvoir absolu. Lo bionheuroux Dr. Thomas do 
Foligno, de l’ordre do Saint-François, lui prédit qu’il mour
rait quand la cloche de la commune cesserait do sonner, et 
que les veaux voleraient sur les tours. Eu effet, on 1377, 
dans la guorro qu’il soutenait pour l’Église contre Ios Flo
rentins, la cloche do Foligno so cassa on appelant le peupla 
h la révolta ; Trinci fut tué dans la sédition, ot los étendards 
do l'ennemi, où étaient représentés des veaux, ilottèront sur 
les tours de la  ville.



de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son p récieux  san g , 
avec le désir de vous vo ir les vrais serv iteu rs  de J é 
sus crucifié liés p a r  les doux liens de la charité . Ces 
lions on t uni Dieu à  l’hom m e e t l’hom m e à  D ieu ; et 
ce tte  un ion  a été  si pa rfa ite , que ni la m o rt ni rien  
au  m onde n ’a p u  les séparer.

2. O doux e t v é ritab le  lien, v o tre  force est si 
g ra n d e ,q u e  vous avez ten u  a ttach é  e t cloué l’Homm o- 
Diou su r  le bois de la très  sain te  Croix ; c a r les 
clous e t le fer n ’au ra ien t pas suffi à le ten ir, si 
l’am ou r de l’h o n n eu r de son P ère  e t de n o tre  sa lu t 
ne l’eû t pas re tenu . Mes très  chers F rères, cet am our 
a cté si fo rt e t si p ersévéran t, que n i les dém ons ni 
les c réa tu res  ne peuven t l’affa ib lir e t l’em pêcher de 
con tinuer. Les c réa tu res  ne l'on t pas affaibli, e t ne 
l'affaib lissent pas p a r  leu rs  in ju res e t leu r in g ra ti
tude, e t les dém ons qui nous te n te n t ne l ’em pêchent 
pas de nous aim er. Il n ’a  pas cessé d ’obéir à son 
Père, m ais il a persévéré dans cette  obéissance ju s 
q u ’il la m o rt de la Croix. Ce doux  e t tendre  V erbe, le 
Fils un ique  de D ieu, nous a  m anifesté avec persévé
rance e t patience  la volonté e t la douce vérité  de son 
P è r e .  S a  volonté e s t  n o tre  s a n c t i f i c a t io n  ; c ’e s t  la 
vérité , e t c ’est dans ce bu t que Dieu nous a  créés, 
afin que nous soyons sanctifiés en lui p o ur la louange 
e t la  g lo ire de son nom , afin que nous jouissions et 
que nous goûtions son éternelle  vision.

3. O m es trè s  doux  e t trè s  chers F rères , je  veux 
que vous considériez l’abondance e t l’abîm e de sa 
charité. L’homme était devenu aveugle e t ignorant 
p a r  sa fau te  ; il ne connaissait pas cette  douce vérité, 
ce tte  douce volonté de Dieu ; e t c ’est pourquo i Dieu
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a voulu  s’hum ilie r ju sq u ’à l’hom m e. 0  m isérab le  o r 
gueil ! l’hom m e ne doit-il pas avo ir h on te  de s’en o r
gueillir, lorsque Dieu s’est hum ilié  en  nous d o nnan t 
son V erbe voilé e t rev ê tu  de n o tre  hu m an ité . Qui 
peu t seu lem ent com prendre  que la  g ra n d e u r de Dieu 
est descendue à u n  tel abaissem ent, que Dieu s’est 
uni à l’hom m e et l’hom m e à Dieu. O uvrez, ouvrez 
l’œil de v o tre  in telligence, e t vous v errez  quelle 
abondance de sang  a répandue le F ils de D ieu. Les 
b lessures de son corps nous on t p ro u vé  que Dieu 
nous aim e d’une m anière  ineffable e t q u ’il ne veu t 
a u tre  chose que n o tre  b ien ; s’il av a it voulu  a u tre  
chose, il ne nous eû t pas donné u n  tel R édem pteur. 
0  ineffable e t douce ch a rité  ! v o tre  corps a  été  o u 
v e r t  p a r  la force de l’am our de n o tre  sa lu t. Dieu 
é ternel, vous vous êtes fait visible, vous nous avez 
donné u n  tré so r visible afin que la  faiblesse de n o tre  
intelligence n ’a it plus d ’excuse de ne pouvo ir s’éle
ver ; vous vous êtes fait pe tit, e t vous avez uni en 
sem ble la bassesse e t la g ran d eu r.

4. Qu’ainsi donc, p a r  la  force de l’am our, l'in te lli
gence e t le cœ ur de l’hom m e s’élèvent à connaître  
on vous l'abaissem en t de v o tre  hum ilité , e t la g ra n 
d eu r e t l’excellence de v o tre  ch arité , ô D ieu é te rne l ! 
Le doux  e t ten d re  V erbe l’a d it : « L o rsque je  sera i 
élevé en h au t, j ’a ttire ra i to u t à  moi. » L ’éternelle  
V érité  sem ble .avo ir voulu  dire : Si je  suis abaissé e t 
hum ilié dans la m o rt honteuse  de la  Croix, j ’a ttire 
ra i tous vos cœ urs à  la  g ra n d e u r de m a  div in ité e t 
de m a ch a rité  incréée. E t quand  le cœ u r de i’hommo 
est a ttiré , on p eu t d ire  q u ’il e n tra în e  avec lui tou tes 
les pu issances de l’àm e avec tou tes ses œ uvres spi-
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rituelles e t tem porelles (1). E t com m e to u t e s t créé  
p o u r le service de l’hom m e, lo rsque l’hom m e est 
a ttiré , to u t est a t t iré . C’est p ourquo i il a  d it : « Lors* 
que je  sera i élevé en  h au t, j ’a ttire ra i to u t à  m oi. »

5. Que l’hom m e ouvre donc l’œil de l’in telligence 
et contem ple l’a m o u r de son C réateu r. J e  veux  que 
vous sachiez, m es très chers F rères , que quand  l’œil 
de l’intelligence est obscurci p a r  l ’am o u r-p ro p re  sen« 
sitif, il ne p eu t v o ir ce tte  vérité . Com me l’œil rem pli 
de te rre  e t de sang  ne peu t vo ir la  lum ière  du  soleil, 
l’œil de l’âm e ne peu t v o ir s’il est couvert p a r la  te r re  
de l'am o u r déréglé, de l’a tta ch em e n t au  m onde e t 
aux  choses qui p assen t com m e le ven t, s’il est obs
curci p a r les désirs de la cha ir, en  ne v iv an t pas 
honnêtem en t, on se so u illan t dans la  fange de la  vo
lup té . Ce m alh eu reu x  é ta t change  l’hom m e en  b ru te , 
ot lui ôte la lum ière  e t la  connaissance, J e  dis que 
ceux-là ne peuven t co n n a ître  ce tte  v é rité ; ils dev ien
n en t les am is du m ensonge e t ils su iven t les traces  
de leu r p è r e , le dém on, qu i est p ère  du m ensonge .

6. J e  veux  donc que vous re tiriez  v o tre  in telligence 
e t vo tre  am ou r des choses qui passen t e t des v ices de 
la chair, e t que vous purifiez v o tre  âm e p a r  le m oyen  
de la sa in te  confession. J e  ne  vous dis pas de q u itte r  
y o tre  position  p lu s que le S a in t-E sp rit ne  vous l’ins
p ire  ; m ais je  veux que vous y  viviez avec une sa in te  
c ra in te  de Dieu, vous conduisan t com m e des hom 
m es v ertu eu x , e t non  com m e des insensés e t des a n i
m aux , e t que vous gouverniez avec ju s tice  e t  bon té  
ceux qui vous son t soum is. O bservez le sa in t é ta t du

(1) Dialogue, xxvi. ,



m ariage , e t ne le souillez pas en  le v io lan t p a r  des 
passions déréglées, m ais rép rim e z  vos désirs p a r le 
so uv en ir du san g  de Jé su s-C h ris t e t de l’un ion  de la 
n a tu re  d iv ine avec la n a tu re  h u m ain e . V otre ch a ir 
m isérab le a u ra  h o n te  alors de to m b er dans une telle 
m isère ; elle sen tira  le p arfu m  de la  p u re té , e t elle 
resp ec tera  la  sa in te té  du  m ariage  en  pen san t à ces 
choses e t en  c ra ig n a n t D ieu. Vous respecterez ses 
lois e t les jo u rs  qu i sont p resc rits  p a r  la sa in te  É glise. 
E n  fa isan t a in s i , vous serez des a rb re s  productifs, et 
le fru it que vous po rte rez  sera  bon e t re n d ra  g loire 
e t  louange au  nom  de D ieu.

7. V ous serez greffés su r l’A rb re  de vie, le C hrist, 
le doux Jésu s ; il vous lie ra  de ces pu issan ts liens de 
l ’am our qu i l’on t a ttach é  e t cloué su r  la Croix ; et 
vous partic iperez  ainsi à  ce tte  force, é tan t liés à 
D ieu e t au  p rochain  si fo rtem ent, que ni le dém on, 
n i les c réa tu re s  ne  p o u rro n t vous en  sép are r e t vous 
em pêcher d’ê tre  fo rts e t p ersév éran ts  ju sq u ’à la 
m o rt. L ’in g ra titu d e  de ceux  qui vous se rv en t e t qui 
m éconnaissen t vos b ienfaits, les pensées tu m u ltu e u 
ses que le dém on m e ttra  dans vo tre  cœ u r p o u r vous 
fa ire  h a ïr  e t m épriser v o tre  p ro ch a in , ne vous éloi
g n e ro n t pas de son am our e t ne  vous ô te ro n t pas la 
fo rce d ’ê tre  un is e t  liés p a r  les liens de la  ch arité . 
A ussi je  vous ai d it que je  désirais vous vo ir les v ra is  
se rv iteu rs  de Jésus crucifié, liés p a r  les doux liens 
de sa charité . J ’espère de la  bonté  de Dieu que vous 
accom plirez sa  volonté e t m on d é s ir :  il le fera à 
cause de sa  bonté  e t des serv ices que vous rendrez  à 
sa  douce Épouse, ca r D ieu n 'es t pas in g ra t et oublieux 
à  l’égard  de ceux  qui le serven t.
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8. Tous les services que nous lui rendons lui son t 
ag réab le s ; m ais ce qui lui p la ît d av an tage , c’est ce 
que nous faisons po u r la sa in te  Église, de quelque 
m anière e t dans quelque é ta t que ce so it. Il est vra* 
que p lus l'hom m e la se rt avec u n  cœ ur lib re  e t géné
reux , p lus il est ag réab le  à Dieu, qui accep te to u t et 
m esure to u t à la m esure  de l’a m o u r. Mais com m e 
Dieu récom pense les services, il p u n it les offenses ; 
e t la récom pense est tou jou rs p roportionnée  aux  
services, com m e la punition  aux  offenses. P ourquo i ? 
P a rce  que les services e t les offenses s’ad ressen t au 
sang  du C hrist, e t m é riten t p a r  conséquent d’ê tre  
p lus récom pensés ou plus punis. A insi donc, m es 
trè s  chers F rè res  dans le C h ris t, le doux Jésus, 
soyez les se rv iteu rs  de Jésu s crucifié e t de sa douce 
Épouse ; vous goûterez  ainsi e t vous connaîtrez  
l’éternelle  volonté de D ieu, qu i ne v eu t pas a u tre  
chose que n o tre  sanctification  ; il l’a m ontré , com m e 
je l'ai dit, en s’hum ilian t ju sq u ’à n o tre  bassesse, e t 
en rép an d an t po u r nous son sang  avec ta n t d ’am our. 
P urifiez-vous p a r la  foi e t l’espérance dans le sang  de 
Jésus crucifié, e t nourrissez  tous les vô tres  avec cette 
doctrine. Je  finis. D em eurez dans la sa in te  e t douce 
dilection de D ieu. Doux Jésus, Jésu s am our.
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LXXVII (195 ). -  A  BENU'GCIO P IE R R E , e t  B er-  
n a rd -H u b er t d e  B e lfo r t, de V o lte r r e  (1). — La vraie 
paix avec Dieu se trouve dans la pratique des vertus,

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. T rès chers Fils dans le C hrist, le doux Jésus, 
moi, C atherine, la se rv an te  e t l ’esclave des serv i
teu rs  de Jésu s-C h rist, je  vous écris avec le désir de 
vo ir vo tre  cœ ur, v o tre  désir e t v o tre  âm e en paix 
avec Jésu s crucifié ; c a r vous ne pouvez au trem e n t 
p a rtic ip e r à la g râcealiv inc. Vous savez, mes Fils, 
que le péché seul m et l’hom m e en g u e rre  avec son 
C réateu r. C om m ent p o u rro ns-n o u s fa ire  la paix, 
pu isque nous som m es tom bés dans une g u e rre  m o r
telle  p a r  nos fautes, et que nous serons condam nés 
au x  peines é ternelles si nous n ’avons pas la p a ix  ? 
Je  veux que nous cherch ions le m oyen d ’év ite r le 
d an g er que cou ren t n o tre  âm e e t no tre  corps ; e t je  
n ’en vois pas d ’a u tre  que celui que Dieu p rit  lu i- 
m êm e po u r nous q u a n d , p a r le péché d ’A dam , le 
g en re  h u m ain  fu t en g u e rre  avec Dieu. L a m iséri
corde de Dieu v o u lu t faire la pa ix  avec l’hom m e ; 
m ais il fa lla it p u n ir  la fau te  com m ise, e t il nous en 
voya le Verbe, son F ils un ique, com m e n o tre  paix  
e t n o tre  m édiateur. Le Fils de Dieu se chargea  de

(1) Benuccio ol Bernard du Belfort appartenaient à une 
famille guelfe do Volterre qui s’em para du pouvoir, on abais
sant les familles gibelines. 11e là dos inimitiés quo sainte 
Catherine s’elforça d’éteindre.



nos in iquités e t les p u n it su r son corps ; c ’est ainsi 
q u ’il fu t n o tre  paix  e t n o tre  m édia teu r.

2. C om m ent les a -t- il punis ? p a r  la m o rt si dou 
loureuse e t si honteuse de la Croix. Vous voyez que 
Dieu, p a r  le m oyen  de son F ils, a  fa it la paix avec 
l’hom m e, e t ce tte  paix  est si com plète e t si parfa ite , 
que, si l’hom m e se révo lte  encore p a r  le péché, il re 
tro uv e  le Sang  p récieux  que nous recevons dans la 
sain te  confession ; e t nous pouvons nous en se rv ir 
tous les jo u rs  a u ta n t que nous le désirerons. P u isque 
nous avons reçu de D ieu ta n t  de g râces  e t de m isé
ricordes, je ne veux pas que nous soyons oublieux e t 
in g ra ts ;  m ais je veux  que nous suivions les traces  
de Jésus crucifié, afin que vous puissiez vous réco n 
cilier avec lu i, en su iv an t ses traces , com m e nous 
l’avons d it ; ca r sans cela vous seriez en continuelle  
dam nation . J ’ai d it que D ieu, p a r  le m oyen de son 
F ils, e t le F ils p a r  le m oyen de son sang , nous on t 
déliv rés de la g u e rre  e t donné la pa ix  ; e t je  vous dis 
que c ’est p a r  le m oyen  de la v e rtu  q u ’il fau t cesser 
la g u e rre  e t fu ir l’é ternelle  dam nation  ; au trem en t, 
vous seriez confondus en  ce tte  vie e t dans l’a u tre .

3. M ais je  veux  que vous sachiez q u ’on ne peu t 
a im er D ieu e t p ra tiq u e r la  v e rtu  sans le m oyen  du 
p ro ch a in  ? C om m ent? J e  vais vous le d ire. Il m ’est 
im possible de m o n tre r  l’am ou r que j ’ai p o ur m on 
C réa teu r, p arce  q u ’il n ’a pas besoin de mes services ; 
il fau t donc p ren d re  l’in te rm éd ia ire  de sa c réa tu re , 
l’assister e t lui ren d re  les services que je  ne puis 
ren d re  à D ieu. C’est pourquo i le C hrist d isait à sain t 
P ie rre  : « P ie rre , m ’aim es-tu  ? » E t quand  P ie rre  ré 
pondait que  oui, le C hrist a jo u ta it : « Pa is m es b re 
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bis. » L’am our que tu  me portes ne p eu t m e serv ir, 
m ais q u ’il serve à ton  prochain . Y ous voyez que c ’est 
le m oyen d’apaiser cette  g ran d e  g u e rre  que nous 
avons avec Dieu, et que vous y  parv iendrez  su rto u t 
on acq u é ran t la v e rtu . J e  vous ai d it que c’é ta it le 
doux  e t g lorieux  m oyen de faire  cesser la g u e rre  et 
les ténèb res do l’àm e ; m ais soyez persuadés que cette 
v e r tu  se trouve  e t s’acq u ie rt dans l’am our du p ro 
chain , en a im an t ses am is e t ses ennem is po u r Jésus 
crucifié. C’est p a r  lui que s’é te in t le feu de la colèro 
e t de la haine que l’hom m e avait co n tre  son frè re .

4. La v e rtu  de ch arité  e t d ’hum ilité  se tro uv e  et 
s’acq u ie rt seu lem en t p a r  l’am o u r du p rocha in  pour 
Dieu ; ca r l’hom m e hum ble et pacifique chasse la 
co lcrc e t la haine  q u ’il av a it dans son cœ ur con tre  
son ennem i, et la ch arité  en chassera  l’am ou r-p rop re , 
l’é la rg ira  p a r  l’alfection  po u r ses frères, e t lui fora 
a im er ses ennem is e t ses am is com m e lui-m êm e, pour 
l’A gneau  im m olé e t consum é. Elle lui donnera  uno 
g rande  patience co n tre  tou tes  les in ju res  qui lui se
ro n t dites e t faites, e t une douce force p o ur su pp o r
te r  les défauts de son prochain . A lors l’âm e qui pos
sède la  v e rtu  acquise en su ivan t les traces  de son 
S auveu r to u rn e  tou te  la h a ine  qu’elle avait po u r le 
p rochain  con tre  elle-m êm e, e t elle déteste ses vices, 
ses défauts e t les péchés q u ’elle a  com m is con tre  la 
bonté infinie de son C réateu r. Elle v eu t alors s’en 
venger e t les p u n ir su r  la  p a rtie  sensitive d’ello- 
m ôm e. E t com m e la sensualité  veu t v iv re  selon le 
m onde et se p la ît dans la haine e t la vengeance du 
p rochain , la raison  que règ le  une v raie  e t parfa ite  
c h a rité  v eu t faire le co n tra ire , e t se p la ît à l’a im er et
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à  se réconcilier avec lui ; e t tous les vices se t ro u 
ven t ainsi vaincus p a r  les v e rtu s  qui leu r son t op 
posées.

5. C’est cette  v e rtu  qui réconcilie l’âm e avec Dieu 
e t qui venge l’in ju re  qui lui a é té  faite. A ussi je vous 
ai d it que  je  désirais vo ir v o tre  cœ u r e t v o tre  am our 
en pa ix  avec v o tre  C réa teu r : c’est là le chem in  v é ri
table, il n ’y  en  a pas d’a u tre . Oui, m es en fan ts, le 
désir que j ’ai de v o tre  sa lu t m e fait souhaite r de vo ir 
la haine d isp ara ître  de v o tre  cœ ur. Ne faites pas 
com m e ces insensés qui, en p e rsécu tan t les au tre s , se 
p ersécu ten t eux-m êm es. L e p rem ie r m o rt est celui 
qui veu t, dans sa haine , tu e r  son ennem i ; il s’est 
frappé lui-m êm e avec le po ig n ard  de la haine , e t il 
est m o rt à  la g râce . N on, p lu s de gu erre , p o ur 
l’am our de Jésu s crucifié ; épargnez-vous les to u r 
m ents de l’âm e et du corps ; cra ignez le jug em en t 
divin, tou jours suspendu  su r vous. J e  ne veux  pas en  
d ire  d av an tage  su r ce su jet e t su r les a u tre s  points 
qui in té re ssen t v o tre  sa lu t, p arce  que je  vous en en 
tre tien d ra i ; m ais je  vous prie  e t je  vous conjure , do 
la  p a r t  de Jésus crucifié, de faire deux choses. Je  
veux  d’abord  que vous vous réconciliez avec Dieu e t 
avec vos ennem is ; vous ne p o u rrez  avo ir la paix  
avec la V érité  suprêm e, si vous ne l’avez pas avec 
v o tre  p rochain . P renez  ensu ite  la peine de ven ir me 
v o ir le p lus tô t  que vous le p o u rrez  ; s’il ne m ’é ta it 
pas si difficile do le faire, j ’ira is  vers vous. D em eurez 
dans la sa in te  e t douce dilection de D ieu. Doux J é 
sus, Jésu s am our.
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LX X V III (32). -  A  L ’A R C H E V Ê Q U E  D E  P IS E  (1). -
A l'exemple de Jésus-CIirist nous devons corriger avec zélé 
et justice les défauts de ceux qui nous sont soumis, sans 
jam ais craindre les persécutions et la mort.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon révérend  e t trè s  ch er P è re  dans le C hrist, le 
doux Jésus, moi, C atherine, la serv an te  et l’esclave 
des se rv iteu rs  de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son 
p récieux  sang , avec le désir de vous vo ir u n  bon pas
teu r, si p lein  de zèle e t d ’ardeu r, que vous soyez 
p rê t à  donner v o tre  vie p o u r vos b re b is , à l’exem ple 
de la V érité suprêm e, le C hrist Jésus, qui, pour 
l’h o nn eu r de son P ère  et p o u r n o tre  sa lu t, c o u ru t à 
la m o rt ignom inieuse de la t rè s  sa in te  Croix. V ous, 
trè s  ch er P è re , suivez ses traces, p o u r d é tru ire  les 
vices e t p la n te r  les v e rtu s  dans les âm es do ceux qu i 
vous son t soum is, sans c ra in d re  les peines, les oppro 
bres, les m épris , les in ju res, la faim , la soif e t tou tes 
les persécu tions que le m onde ou le dém on peuven t 
vous faire ; m ais rep renez vos su je ts  avec courage 
e t avec u n  a rd en t désir de leu r sa lu t ; ayez tou jours 
l’œil su r eu x ; faites au  m oins to u t vo tre  possib le ,e t ne 
paraissez pas ne pas les voir. Il ne fau t pas ag ir  ainsi, 
m ais il faut vo ir nos défau ts e t ceux de n o tre  pro-

(1) François Moricotto, nevou d'Urbain VI, fut archevêque 
de Pise depuis 1373 jusqu'en 1378, époque à laquelle il fut 
nommé cardinal et vice-chancclicr de la sainte Eglise. Il 
m ourut à Assise on 1395.



Chain, non  p o u r m u rm u re r  e t  p o rte r de faux  ju g e 
m ents, m ais p o u r on avo ir u n e  v ra ie  e t sa in te  com 
passion, e t les p o rte r  devan t Dieu avec la rm es e t 
gém issem ents, à cause de l’offense qu i est com m ise 
e t de la p e rte  de l’âm e.

2. C’est ainsi que doit faire to u te  c ré a tu re  ra iso n 
nable à  l’ég a rd  de son p rochain  ; m ais vous y  êtes 
b ien  p lus obligés, vous e t les a u tre s  p ré la ts  de 
sa in te  É g lise ; vous devez en avo ir com passion, e t 
les p u n ir lo rsq u ’il le fau t, e t que  vous trouvez des 
fau tes à rep rend re . Hélas! ne ta rd ez  p lus, ca r p a r  le 
défau t de co rrec tion , les v e rtu s  e t la vie de la g râce 
so n t m ortes dans l’âm e, les vices e t l’am our-propro  
s ’y  développent, e t le m onde p érit ; il est tou jo u rs  
m alade d’une m aladie m orte lle . L ’hom m e est cou
v e rt de b lessu res e t d ’infirm ités, e t les m édecins qui 
les soignent, c ’est-à-d ire  les p ré la ts , o n t em ployé 
ta n t  d ’onguen t, que les plaies so n tto u te s  co rrom pues. 
N on, p lus d ’onguen t, p o ur l’a m o u r de D ieu ; m ais 
servez-vous u n  peu du feu, b rû la n t e t d é tru isa n t le 
vice p a r  une sa in te  e t v ra ie  justice , to u jo u rs  un ie  à 
la m iséricorde. Ce se ra  u n e  g ran d e  m isérico rde de 
p u n ir  e t de rep ren d re  les vices. L a  p lu s g rande  
c ru a u té  que p u isse  co m m ettre  quelqu ’un qui soigne 
u n  m alade, c’est de lu i do nn er des choses nuisib les. 
Oh ! p o ur l’a m o u r de Jé su s  crucifié, ne dorm ez p lus ; 
réveillez-vous p a r  le feu de l’a m o u r e t de la  haine , p a r 
la dou leu r de l’offense de D ieu. F a ites  au  m oins to u t 
vo tre  possible ; q u an d  vous l’au rez  f a i t , vous serez 
excusé devan t Dieu. J e  sais b ien  que vous ne p ou 
vez to u t vo ir ; m ais servez-vous des se rv iteu rs  de 
D ieu, qui vous a ideron t à  voir. Il ne fau t rien  n ég li
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g e r  ju sq u ’à  la  m ort, po u r l’am o u r de n o tre  S auv eu r. 
N ’ayez aucune c ra in te , au cu n  a m o u r se rv ile ; c a r si 
cola é ta it, vous exposeriez v o tre  âm e au  d an g er e t à 
la p e rte  do son sa lu t. Il fau t co n sen tir à p erd re  la  
vie du corps, e t la m e ttre  to u jo u rs  en ligne décom pté. 
Si vous le faites, vous m o n trerez  que vous êtes l’am i 
e t le disciple fidèle de Jésu s crucifié.

3. V o u s , p a s te u r , vous avez ap p ris  la règ le  e t la 
doctrine du bon P a s te u r  qui a  donné sa vie p o u r 
n o u s ; e t je  vous ai d it que je  désirais vous vo ir bon 
p as teu r, car c’est la seule ro u te  que je  voie po u r vo tre  
sa lu t e t celui du  tro up eau . A  ce su jet, je  ne vous 
d ira i a u tre  chose que de vous cacher sous les ailes 
d ’une hum ilité  sincère, de la haine e t du  re g re t du 
péché, sous les ailes d ’une arden te  ch arité , sou te
n a n t les âm es p a r  les dons e t les g râces sp irituelles 
et les corps p a r  les secours tem porels, n o u rris sa n t 
les pauv res selon leu rs nécessités. V ous savez que 
vous êtes père  ; nourrissez  donc vos en fan ts com m e 
un père.

4. J 'a i appris  p a r la le ttre  du p rie u r de Sainte-Ca- 
the rin e  que vous avez fa it u n  changem ent dans le 
costum e des religieuses dom inicaines de Saintc-Ca- 
th e r in e  (1), e t vous voulez q u ’elles obse rven t l’in te rd it 
en d isan t que le p riv ilège q u ’elles on t ne v au t rien . Je  
vous a ssu re  q u ’il e s t bon ; j ’en ai fa it vo ir la  copie, 
quand  je  su is  allée tro u v e r le S a in t-P è re  à A vignon, 
et il l’a reconnu  av an t d ’ob ten ir lo p riv ilège q u ’il me

(i) Los soeurs du tiers ordre recevaient leur habit re li
gieux des mains du prieur do Sainto-Catherino. L 'interdit 
dont Florence fut frappé par Grégoire XI s ’étendit à plusieurs 
villes do la Toscane.
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donna. A ussi je  vous prie , p o u r l’am our de Jésu s 
crucifié, de ne pas leu r causer ce chag rin . A ppliquez- 
vous aux  choses que vous avez à. faire e t que vo tre  
ch arg e  ex ige ; m ais ne vous tou rm en tez  pas de celle- 
là, p o ur l’am ou r de Dieu. Croyez-m oi, trè s  ch er P ère, 
s’il en é ta it a u trem e n t, je  ne vous ferais pas cette 
p riè re  ; je  ne voudrais pas, en la m oindre chose, vous 
faire  tran sg resse r les o rd res que vous avez reçus du 
S a in t-P è re  ; je  serais au  co n tra ire  avec vous p o u r m ’y 
opposer. J e  vous p rie  de m e faire cette  g râce  e t cette 
m iséricorde. J e  ne vous dem ande et ne vous dem an
derai jam ais rien  qui so it opposé au  devoir. J e  finis. 
B aignez-vous dans le sang  de Jésu s crucifié, afin 
que le feu do l’am our que vous trouverez  dans ce 
sang  consum e tou te  la fro ideur e t a ttendrisse  tou te  la 
du re té  de v o tre  cœ ur et de v o tre  âm e. D em eurez dans 
la sa in te  et douce dilection de Dieu. D oux Jésus, Jésus 
am o u r.
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LXXIX (33). -  A  L ’A R C H E V Ê Q U E  D ’O T R A N T E  (1).
— Do la lumière nécessaire à l'àmo pour suivre la voie do 
Jésus-Christ. — Du secours que nous devons chercher dans 
la Croix ; c’est par elle que nous acquérons la force contre 
nos ennemis.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ ET DE IA  DOUCE MARIE

1. Mon trè s  cher e t révérend  P è re  dans le C hrist, 
Jésus, vo tre  indigne p e tite  fille C atherine, la  se rv an te

(1) Jacques d’Ilri était Italien, et non pas Français, comme 
le pensent quelques autours. Il fut évoque d 'Ischia en 1339,



et l’esclave des serv iteu rs de Jésus-C hrist, vous écrit 
dans son p récieux  sang , avec le désir de vous vo ir 
un p as te u r bon  et fidèle au  C hrist Jésus, avec la 
lum ière e t la connaissance de sa bonté. Vous savez 
que celui qu i p en d an t la n u it m arch e  avec la  lum ière 
no s’égare pas : de m êm e l’âm e qui est éclairée de 
Dieu ne peu t se perdre, p arce  q u ’elle ouvre  l’œil de 
l’intelligence e t de la ra iso n , e t q u ’elle reg ard e  
la ro u te  que p ren d  son doux M aître ; e t dès 
q u ’elle l ’a  reconnue, p a r  le désir e t la vo lon té q u ’elle 
a de su iv re  le m a ître , elle co u rt avec zèle e t sans 
négligence. Elle ne s’a rrê te  pas à to u rn e r  la  tê te  
en arrière , c’est-à-dire à se reg a rd e r elle-m êm e. Elle 
se vo it dans la connaissance de ses péchés e t de ses 
défau ts; elle confesse q u ’elle n ’est rien  p a r  elle-m êm e, 
e t elle reco n n aît en elle l’infinie bonté  de D ieu, qui 
lui a donné to u t son ê tre . Cette connaissance doit 
tou jo u rs  l’a tta c h e r, la fix e r; m ais je  dis q u ’elle ne 
doit pas se d é to u rn er vers-elle-m êm e p a r  l’am our- 
p ro p re  e t le p la isir q u ’elle tro u v e  dans la c réa tu re . Je  
dis que l’âm e qui est éclairée de la v ra ie  lum ière ne se 
d é tou rne  pas ainsi ; m ais, dès q u ’elle s’est vue et 
q u ’elle a tro uv é  la bon té  de D ieu, elle m arch e  p ar 
tou tes  les voies et les m oyens du doux  Jésu s e t des 
sa in ts  qu i l’on t su iv i ; elle p ren d  Jésus p o u r son m o
dèle. Elle aime, elle désire ta n t su iv re  la voie d ro ite
archevêque d’Otrante en 13G3, et le Pape Grégoire XI lui 
donna, le 18 janvier 137G, le titre de patriarche de Constan- 
tinople. 11 suivit malheureusement le parti opposé à Ur
bain VI. L’antipape Clément V II le nomma cardinal et son 
légat auprès do la reine de Naplcs. Charles Durazzo le lit 
je te r en prison, oh il m ourut misérablement. La lettre de 
sainte Catherine lui fut adressée vers la fin de 1375.
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pour a rr iv e r  à son ob jet e t à  sa douce lin , q u ’elle ne 
s’inqu iè te  pas des épines des tr ib u la tio n s  qui se re n 
co n tre n t e t des vo leu rs qui v o ud ra ien t la  dépouille r ; 
elle ne c ra in t rien , e t ne v eu t jam ais re to u rn e r  en 
arriè re . L’am our a  éloigné to u te  c ra in te  servile ; elle 
m arche  su r les traces  de ceux  qui o n t su iv i le Christ; 
elle vo it b ien  e t elle co n n aît q u ’ils é ta ien t des hom m es 
com m e elle, nés e t n o u rris  de la  m ôm e m anière , e t 
que la bonté  inépuisab le de Dieu n ’a  pas changé.

2. C’o std ece tte  v ra ie  lu m iè re e td e c e tte  connaissance 
que m on âm e désire vous vo ir rem pli, vous, m on 
P a s te u r  e t m on P ère , dans les flam m es im pétueuses 
de l’am our, afin que n i les plaisirs, n i les délices, ni 
la fo rtune , ni les ho nn eu rs  du  m onde ne pu issen t 
ob scu rc ir cette  lum ière, e t que les épines, les tr ib u 
la tions et les vo leurs ne vous em pêchen t jam ais de 
su iv re  ce tte  douce voie. A yons tou jou rs les yeu x  fixés 
su r le V erbe incarné , le Pils un ique  de D ieu, qui a été 
la voie e t la  règ le  don t l’ob se rv a tio n  nous donne to u 
jo u rs  la vie. H élas ! m on P ère , je  ne voudrais pas que 
les ten ta tio n s  e t les illusions du  dém on fussent com m e 
des épines qui nous em pêchen t d ’av an cer. Que ce ne 
soit pas non p lus le fardeau  de n o tre  cha ir, qu i co m 
b a t tou jou rs e t se révo lte  co n tre  l’esp rit : c’est un  
ennem i p erv ers  don t nous ne pouvons jam ais  nous 
défaire, e t qu i v ien t tou jou rs avec nous. Que ce 11e 
so it pas ces vo leurs e t ces dém ons incarn és  dans les 
c réa tu re s  qu i veu len t souven t nous ra v ir  l’ho rm eur e t 
la patience  p a r le s  in ju res e t les persécu tions q u ’ils 
nous font. Souven t les hom m es rem p lissen t l’office 
des dém ons on s’opposant au x  sain tes e t bonnes ré 
solu tions que leu r p rocha in  a u ra it  e t accom plira it
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p o u r l’h o nn eu r de Dieu. Le m al q u ’ils font eux- 
m êm es ne leu r suffit pas, ils vo ud ra ien t en faire  dans 
les au tres . P e rsévérons donc avec courage dans n o tre  
voie, e t p renons confiance,car nous p o u rro ns to u t p a r 
Jésu s crucifié.

3. J e  me réjouis e t je  tressaille  d ’allégresse en con
sidéran t les arm es pu issan tes que D ieu nous a don
nées, et la faiblesse de nos ennem is. Vous savez bien 
que ni le dém on ni les c réa tu re s  ne peuven t c o n tra in 
dre la  volonté au  m oindre péché. L a volonté est une 
m ain  si puissante, lo rsqu ’elle est arm ée du g la ive à 
deux  tra n c h a n ts  de la  haine e t de l’am our, q u ’au cu n  
ennem i n ’est assez fo rt p o u r lu i rés is te r ; il sera  
frappé e t renversé  p a r  te rre . 0  ineffable e t trè s  a r 
den te ch arité , les chevaliers que vous conduisez au  
com bat peuven t co m b attre  avec courage, su r to u t vos 
pasteu rs, qui son t p lus exposés e t qui on t p lus à faire 
que les au tre s  ; vous leu r avez donné la cu irasse  de la 
vo lon té , qui est si fo rte qu ’au cu n  coup ne p eu t lui 
n u ire , ca r elle a to u t ce qu 'il fau t p o ur rés is te r e t se 
défendre. M ais que l’âm e p ren n e  g ard e  de la isser 
tom ber e n tre  les m a ins de l’ennem i le g laive de la 
haine  e t de l’am ou r que Dieu lui a  donné. Sa cu irasse 
p e rd ra it a lo rs  sa force, e t dev iendrait m olle ; c a r je  
vois que ni le dém on ni la c réa tu re  ne  peuven t jam ais 
m e tu e r  q u ’avec le glaive qui m e se rt à les v a incre , 
e t ce n ’est q u ’en le leu r d o nnan t q u ’ils m e feron t 
p é rir . Qu’est-ce qu i tu e  le vice, le péché? c ’est la 
h a in e  e t l’am ou r : la haine  que j ’ai conçue con tre  lui, 
e t l’a m o u r que j ’ai conçu en Dieu p o u r la v e rtu . Si le 
dém on e t la sensualité  veu len t ch an g er cotte haine e t 
cet a m o u r, c’est-à -d ire  vous faire h a ïr les choses qui
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son t en Dieu, e t aim er les sens qu i se rév o lten t con
tre  lui, ils ne le p o u rro n t pas, si la  m ain  puissan te  
de la volonté s ’y  oppose; m ais si elle s’y  p rê te , elle se 
tu e  elle-m êm e. Il fau t considérer com bien cela dépla ît 
à  Dieu, e t n u it à nous-m êm es. V ous savez, m on Père, 
q u ’é tan t p as te u r , ce sera it un  m a lh eu r non pas seu
lem ent p o ur nous, m ais encore p o ur tous ceux  qui 
vous son t soum is. T ou t ce que vous avez à faire p o ur 
vous e t pour la douce Epouse du C h ris t, la sainte 
Église, y re n co n tre ra it un  g ran d  obstacle.

4. Du courage donc ; ne dorm ez plus, levez l’éten
dard  de la trè s  sain te  Croix. R egardons l’A gneau  
percé p o u r nous, qu i verse son san g  de tou tes les 
partie s  de son corps. 0  doux  Jésus, qui vous a pressé 
de le verser en si g ran d e  abondance? Il nous répond  
que c’est son am ou r po u r nous e t sa haine p o u r le 
péché, qui lui a fait do nn er ce sang  b o u illan t d u  feu 
de sa charité . A ppuyons-nous su r cet a rb re , e t su i
vons la voie droite q u ’il nous m ontre. N ous avons 
b ien  su jet de nous réjou ir, c a r tous nos ennem is son t 
devenus faibles e t infirm es p a r  ce doux  fils de M arie, 
le F ils un ique de D ieu. Le dém on est affaibli ; il ne 
p eu t plus conserver sa pu issance su r l’hom m e, il l’a 
perdue. N o tre  cha ir, que le F ils de D ieu a  rev ê tu e , a 
été flagellée p a r les opprobres, les violences, les m é
pris, les ou trages ; e t quand  l’âm e reg a rd e  ce tte  ch a ir  
divine, elle doit sur-le-cham p a rrê te r  e t éloigner 
tou te  révolte  in té rieu re . Les louanges des hom m es 
ou leu rs in ju res ne se ro n t rien  p o u r elle, lo rsqu ’elle 
reg ard e ra  le doux Jésus, que les in ju res, que n o tre  
in g ra titu d e  et nos fau tes n ’o n t pas em pêché d’obéir 
pour l’h onneu r do son P è re  e t p o u r n o tre  salut. La
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glo ire  du m onde a été vaincue p a r le désir e t l’am our 
de la g lo ire  de Uieu.

5. Courez donc p a r cette  vo ie ; soyez avide, affam é 
du sa lu t dos âmes, à l’exem ple de la V érité  suprêm e, 
du  bon P a steu r, qui a d o n n é  sa vie po u r sou tro u 
peau. Oui, soyez plein de zèle p o ur l’h o n n eu r e t l’ex a l
ta tio n  de la sa in te  Église ; ne craignez rien  de ce qui 
est ou de ce qui peu t a rriv e r, ca r to u t cela n ’est q u ’une 
illusion du dém on, qu i veu t em pêcher les sain tes et 
bonnes réso lutions. Q uoiqu’il n ’a it pas réussi dès le 
com m encem ent, il s’obstine dans le m al. E n co u ra 
gez e t fortifiez n o tre  S a in t-P è re  ; ne cra ignez rien , 
agissez avec v ig n eu r, e t vous renverserez  les obsta
cles. Faites-m oi b ien  vo ir que vous ôtes une colonne 
ferm e, q u ’aucun  ven t ne p eu t jam a is  éb ra n le r. P a r 
lez h ard im en t e t sans c ra in te , e t d ites la v érité  su r 
to u t cc qui vous p a ra ît  in té re sse r la g lo ire  de Dieu 
et la réform e de la sa in te  Église. N ous n ’avons q u ’une 
vie, e t nous devons l’exposer s’il le fau t à m ille m orts , 
au x  souffrances e t au x  coups p o u r l’am our du Christ, 
qui s’est sacrifié avec ta n t d ’a rd e u r po u r l’h o nn eu r 
de son P è re  e t p o u r n o tre  salut. J e  m ’arrê te , m on 
P è re , ca r je  n ’en fin ira is pas. J ’ai eu une g ran d e  joie 
des bonnes nouvelles que vous m e donnez de l’a rriv ée  
du C hrist de la  te rre , e t du  com m encem ent de la 
croisade. Que ce qu i est a rriv é  no so it pas une cause 
de refro id issem ent et de c ra in te  po u r vous e t p o u r le 
S a in t-P ère  (1) ; les choses se feron t p a r cc qui leu r 
sem ble le p lus con tra ire .

(1) Suinte Catherine veut parler do la révolte do presque 
tous les États de l’Église et do la guerre contre la république 
de Florence.
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6. .T’ai app ris  que lo M aître  de n o tre  O rdre devait 
ê tre  nom m é card ina l (1). J e  vous conjure, p a r  l’am ou r 
de Jé su s  cruciflé, de p ren d re  les in té rê ts  de l’O rdre, 
e t  de p rie r le C hrist de la  te r re  de nous donner un 
bon vicaire . J e  voudrais que vous parliez do m a ître  
E tienne  de la  Combe, qui a é té  p ro cu reu r de l'O rdre  
et de la p rov ince de Toulouse. J e  cro is que, s’il é ta it 
choisi, ce se ra it un  g ran d  av an tag e  p o u r la  g lo ire de 
D ieu e t pour n o tre  O rdre. Car il m e sem ble que c 'est 
un hom m e vertueux , én erg iq ue  e t sans c ra in te  ; nous 
avons m a in ten an t besoin d’un  m édecin qui n ’a it pas 
pas peu r, e t qui use du  fer de la  sain te  e t d ro ite  ju s 
tice ; c a r on s’est ta n t  servi d ’o n g u en t ju sq u ’à  p ré 
sent, que to u t les m em bres sont p o u r ainsi d ire  c o r
rom pus. Je  n ’ai pas éc rit au  S a in t-P ère  à  ce su jet, et 
je  ne  le lu i ai pas désigné ; m ais je  l’ai p rié  q u ’il nous 
en  d o n n â t un  bon, e t q u ’il s’en e n tre tîn t avoc vous et 
avec Msp N icolas d’Osimo.

7. Si vous croyez que po u r cela  ou p o u r a u tre  
chose, F rè re  R aym ond  puisse vous ê tre  u tile, écrivez- 
lui, e t il se re n d ra  au ss itô t à  vos o rd res . J e  finis. De
m eurez dans la sa in te  e t douce d ilection  de D ieu. Gé
ra rd  de B onconti vous offre ses respects, a insi que 
m a m ère , com m e à son ch er P è re , to u t en  s’en re 
connaissan t indigne. Doux Jésus, Jésu s am our.

(1) Le Maître général de l’Ordre était alors frôro Élio do 
Toulouso. Il no fut pas nommé cardinal, et continua à gou
verner l’Ordre jusqu’en 1380, époque à laquelle il fut déposé 
pour avoir suivi lo parti de Clément VII. Il m ourut en 1390. 
Le IL Raymond do Capoue lui succéda.
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LXXX (34). — A  M O N S E IG N E U R  A N G E , év êq u o  
n o m m é de C a s te l lo ( l) .— Elle désire le voir éclairé (le la 
vraie et parfaite lumière pour connaître et aimer la vérité. 
— Do la constance, de la prudence et des autres vertus qui 
viennent de la vraie lumière et de la connaissance do la 
vérité. — Du m alheur do l’âme qui en est privée. — De 
l'obligation qu’ont les ministres de la sainte Église do pro
curer lo salut des âmes. — Ello l’exhorte à reprendre les 
vices do ceux qui lui sont soumis, à l’oxomplo do Jésus- 
Christ et des anciens prélats, et à faire naître on eux les 
vraies vertus, surtout dans un temps si désastreux pour 
l'Église. — Elle le prie d’annoncer que lo Pape Urbain VI 
est le vrai Souverain Pontife.

AU NOM I)E JÉSU S CRUCIFIÉ ET DE LA DOUCE MARIE

1. T rès ch er P è re  dans le C hrist, le doux J é s u s ,  
m oi, C atherine, la se rv a n te  e t l’csclavcdes serv iteu rs 
de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son p récieux  sang, 
avec led és ir de vous vo ir éc lairé  d ’une vra ie  e t p a r 
faite lum ière, afin que dans la lum ière do Dieu vous

(1) Ango Corraro, noble vénitien, fut nommé évêque do 
Castello en 1378 : Castcllo est un  des quartiers do Venise 
dont les évêques do cette ville prirent lo titre jusqu 'à l’extinc
tion des patriarches de Grado, en 1451. Il fut élu Pape après 
la mort d’innocent VII, et prit lo nom do Grégoire X II. Il 
abdiqua,à la suite du concile de Constance, en 1415, et m ourut 
en 1417. Il avait une grande dévotion pour sainte Catherine 
de Sienno, et portait toujours à son cou, dans un reliquaire, 
une de ses dents qu’il avait obtonuo du D. Maconi. Il vou
lait commencer le procès de sa canonisation, mais il en fut 
empêché par les em barras du schisme.



voyiez la lum ière  ; ca r en  la  voyan t, vous connaîtrez 
la V érité ; en  la connaissan t, vous l’aim erez , et ainsi 
vous serez l’époux de la V érité  (1).

2. Sans ce tte  lum ière , nous m arch ero n s dans les 
ténèbres ; nous ne serons pas les époux fidèles, m ais 
infidèles de la V érité  ; c a r ce tte  lum ière  est le m oyen 
qu i rend  l'âm e fidèle ; elle l’éloigne du m ensonge, de 
la sensualité, e t elle lui fa it su ivre la doctrine  de 
Jésus crucifié, qui est la V érité  m ôm e ; elle rend  le 
cœ ur ferm e, solide, invariab le , ne to m b an t pas dans 
l’im patience  p a r  l’épreuve, n i dans une joie déréglée 
p a r  la consolation  ; il est tou jo u rs  calm e e t m esuré 
dans sa conduite. T ou tes ses actions son t faites avec 
p rudence e t avec la  lum ière  de la d iscrétion . Comme 
il ag it p ru d em m en t, il p a rle  p rudem m en t, il se ta it 
p ru d em m en t, il a im e m ieux  écou ter quand  il le fau t 
que p a rle r  sans besoin. P ou rq u o i ? p arce  q u e , 
avec la lum ière , il a  v u  dans la lum ière, que Dieu 
l’é te rn e l aim e peu  de paro les e t beaucoup  d ’œ u 
v res (2). Sans la lum ière, il ne l’a u ra it pas connu, et 
il a u ra i t  fait le c o n tra ire , p a rla n t beaucoup e t ag is
san t peu . Son cœ u r ira it  au  g ré  du  ven t ; léger dans 
la jo ie  p a r  la v an ité  d’osprit, il se laissera it ab a ttre  
p a r la tris te sse  dans l’affliction. Ceux qui son t p rivés 
de ce tte  lum ière dans le m alheur, sont exposés à 
tom ber.

3. Celui q u i , dans la lum ière do l’é ternelle  V érité, 
a  vu  la lum ière, est capable d’a rr iv e r  à une g rande  
perfection , e t il y  a rrive  en s’ex erçan t avec zèle à  la

(1) Dialogue, ch. xcvm.
(2) Dialogue ch. xi.
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haine de lui-m êm e e t à  l’am ou r de la v e r tu , il ne le 
p eu t pas au trem en t. Si sa vie dev ien t im parfa ite  e t 
co rrom pue, tou tes  ses ac tions le se ro n t aussi ; de la 
ra ison  il fe ra  u n e  servan te , e t de la sensualité  une 
m aîtresse. T o u t ce que D ieu lui donne lui dev iendra 
u n  poison. D ans quelque é ta t q u ’il se tro u v e , il ne 
rend  pas à  Dieu ce qu i lui est dû, pas p lus q u ’au  
p rocha in  e t à  lui-m êm e. Il ne rend  pas à  D ieu l’hom 
m age d’u n  am ou r sincère e t désin téressé, en l’a im an t 
p arce  q u ’il est d igne d e tre  aim é, e t q u ’il est l’é te r
nelle e t souveraine B on té. Il ne se ren d  pas la haine 
q u ’il se doit en d é tes tan t sa  sensualité  e t en  p leu ran t 
ses fau tes passées e t p résen tes, re g re tta n t plus l’of
fense faite à  Dieu que la  peine qu i doit p u n ir  la 
fau te . I l ne rend  pas au  p rochain  ce sen tim en t qui le 
p o rte  à  l’a im er a u ta n t q u e  lu i-m êm e, à  le serv ir, à 
l’aider selon son pouvoir p o u r le sau v er des m ains 
du  dém on. Celui-là ne se n o u rr it  pas, à la tab le  d’un 
ard en t désir, de l’h o n n eu r de D ieu e t du  sa lu t des 
âm es. D ieu exige cependan t que nous y  p ren ions 
tous cette  n o u rr itu re  ; m ais il l’exige su rto u t des 
p asteu rs  de la sa in te  Eglise, auxquels il a  confié le 
soin des âm es.

4. Ils do iven t ê tre  de v ra is  p as te u rs , à  la su ite  du 
bon  e t sa in t P a s te u r  qu i a  offert e t donné sa  vie po u r 
ses b rebis, e t qu i, p a r  le supplice de la Croix, q sa tis
fa it à  l’obéissance de son P è re  e t à n o tre  salu t. Jam a is  
il n ’a  refusé le trav a il e t la fa tigue ; jam ais le désir 
q u ’il av a it de n o tre  sa lu t n ’a  été  refroid i ni p a r  le 
dém on, n i p a r  les Ju ifs  qu i c ria ien t : « Descends de la 
Croix, » n i p a r  n o tre  in g ra titu d e  : nous devons su iv re  
ses traces. C’est à cela que je  vous in v ite , m on très
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cher P ère . D ieu vous a  m is depuis peu dans le ja rd in  
de la sa in te  Eglise ; il vous a donné la charge  des 
âm es afin que vous fassiez com m e faisaient les doux 
et sa in ts  pasteurs, quand, au trefo is, l’Église de D ieu 
é ta it riche d ’hom m es v e rtu e u x , qui con tem plaien t la 
V érité  à la lum ière  de l’in telligence, au  lieu de rech e r
cher les plaisirs, les richesses, le luxe de leu r m aison, 
u n e  su ite  nom breuse e t de beaux  équipages, com m e 
le font a u jo u rd ’hu i ceux qu i se p longen t te llem en t 
dans ces choses e t dans ces défauts, q u ’ils n ’on t plus 
soin  des âm es. J e  dis q u ’ils n ’ag issa ien t po in t ainsi, 
m ais q u ’ils p ren a ien t po u r m odèle Jésu s crucifié ; ils 
connaissaien t p a r  la lum ière  la faim  que le doux  
V erbe av a it p o ur n o tre  sa lu t, e t ils se passionnaien t 
te llem en t p o u r lui, que souffrir e t donner leu r vie 
é ta it po u r eux  une g ran d e  jo ie. L eu rs am is é ta ien t 
les pauv res, leu r richesse l’am our de D ieu, le sa lu t 
de leu rs b reb is e t l’exalta tion  de la sain te  Église. Ils 
ne cessaien t jam a is  d ’o lïr ir  à  D ieu de tendres e t a r 
dents désirs, e t ils enseignaien t la doctrine p a r  l’exem 
ple d’une bonne e t sa in te  vie. L o rsque leu r pu issance 
au g m en ta it, ils n ’en ressen ta ien t pas d ’orgueil, m ais 
ils s’hu m ilia ien t p lus profondém ent, p arce  que la lu 
m ière q u ’ils avaien t leu r faisait baisser la  tê te  à  la 
vue du fardeau  e t de la responsab ilité  que leu r d o n 
nait le soin des âm es.

5. M ain tenan t les besoins son t b ien p lu s g rands 
que dans les tem ps anciens. Jam a is  l’Église de D ieu 
n’a  eu p lus besoin de secours ; jam a is  le m onde n ’a  
é té  p lus rem pli de vices ; to u t est co rrom pu , e t on ne 
tro uv e  à  reposer sa tè te  q u ’en Jésu s crucifié. J e  ne 
veux pas que vous laissiez refro id ir le sa in t désir
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que vous avez e t que vous devez av o ir de rem p lir 
les ob ligations de v o tre  ch a rg e . No vous laissez pas 
tro m p er p a r  le d ém o n ,q u i v o u d ra it vous faire  c ro ire  
q u ’il v a u t m ieux  v iv re  com m e les au tres, e t que ce 
n ’est pas le m om ent de co rrig e r les vices de ceux qui 
vous son t soum is, su rto u t les débauches honteuses 
qui se tro u v e n t parm i les clercs. Vous serez un  dé
m on, si vous oubliez la vo lon té de Dieu p o ur o b éir à 
la sienne, si vous écoutez la c réa tu re  qu i vous d it : 
Descends do ce tte  Croix, évite ces difficultés qui te  
cau se ro n t des peines, e t p eu t-ê tre  la  m ort. Si tu  ne 
dis rien , les hom m es se ro n t p o u r toi, e t tu  jou iras 
en p a ix  de ton  bénéfice. A h ! q u ’une sa in te  cra in te  
réponde à la c ra in te  servile e t au x  c réa tu res , qui 
v eu len t ainsi effrayer la  sensualité. Ne suis-je pas 
su jet «à la m o rt?  M ais n ’en pu is-je  pas ra p p e le r?  Si. 
assu rém en t, au  jo u r  de la résu rrec tio n . M ais la m ort 
é ternelle , que je  m érite ra is  en ag issan t ainsi, je  ne 
puis pas y  rem éd ie r, et il s’y  jo in d ra it le supplice de 
m on corps au  jo u r  de la  résu rrec tio n . Il v au t donc 
m ieux  donner sa  vie, su iv re  Jésus crucifié, e t cro ire  
avec une foi vive en Celui p a r  qu i to u t est possible.

6. J e  ne veux  pas que l’in g ra titu d e  de ceux  qui 
vous sont confiés vous em pêche de les secou rir e t de 
tra v a ille r  à leu r sa lu t a u ta n t que vous le pourrez. 
Soyez u n  v ra i e t p a rfa it ja rd in ie r qui a rra ch e  les 
vices e t p lan te  les v e rtu s  dans ce ja rd in ;  c’est po u r 
cela que D ieu vous a appelé e t choisi ; accom plissez 
donc avec co u rag e  v o tre  devoir. J e  suis persuadée 
que si vous avez la  lum ière , vous le rem plirez p a r 
faitem ent, m ais pas au trem e n t ; e t c ’est p o u r cela 
que je  vous ai d it que je  désirais vous vo ir éclairé
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d’une v ra ie  et p a rfa ite  lum ière. J e  vous prie , po u r 
l’am our de Jésu s crucifié e t de M arie, sa  douce M ère, 
de vous app liquer h accom plir en vous la  volonté do 
D ieu e t m on désir, e t a lo rs m on âm e s’es tim era  "bien 
heureuse. Cc n ’est p lus le tem ps de d o rm ir ; il fau t 
secouer le som m eil de la  nég ligence e t so rtir  de 
l’aveug lem ent do l’ignorance , p o u r épouser v é rita 
b lem ent la vérité  avec l’anneau  de la sa in te  Foi, en 
ne la ta isan t plus p a r  c ra in te , m ais en é ta n t tou jo u rs  
généreux , et p rê t à donner sa vie, s’il le fau t. Il fau t 
s’en iv rer du  sang  de l’hum ble A gneau  sans tache , et 
se n o u rr ir  su r le sein  de sa douce Épouse, de la  
sa in te  É glise, que nous voyons to u te  dém em brée. 
Mais j ’espère dans la souveraine  e t éternelle  b on té  de 
Dieu, qu ’il re n d ra  ses m em bres sains, en g u érissan t 
leu r in firm ité  e t en p u rif ian t le u r  co rru p tio n  ; cela 
se fera  p a r  les efforts des v ra is  se rv iteu rs  de Dieu, 
qui a im ent la v é rité  au  m ilieu  des peines, des sueurs, 
des larm es, e t d ’une hum ble, con tinuelle  e t fidèle 
p riè re . J e  ne vous on dis pas d av an ta g e . Fortifiez- 
vous su r la  Croix avec le C hrist, le doux Jésus. J e  
m e recom m ande hum blem en t à  vous. D em eurez dans 
la sa in te  e t douce dilcction  de Dieu. D oux Jésu s, 
Jésus am our.

7. Soyez l’ap ô tre  de la  vérité  dans cette  ville ; p ro 
clam ez cou rageusem ent que le P ape  U rb a in  V I est le 
vrai Souverain  Pontife, e t appliquez-vous sans cesse 
à m a in ten ir les fidèles dans la foi, l’obéissance et le 
respect de la sain te  Église e t de Sa S a in te té ,
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LX X X I (35). — A  M O N S E IG N E U R  A N G E  D E  RIG A- 
SO L I, é v ê q u e  d e  F lo r e n c e  (1). — Elle l’exhorto à fuir 
la "négligence et l'amour-propre, à l’exemple des anciens 
évêques, et à se revêtir de la vraie charité, de l’hum ilité 
et des autres vertus.

AU NOM DE JÉSU S CRU CIFIÉ  E T  DE LA DOUCE M ARIE

1. T rès révérend  e t trè s  ch e r P ère  dans le C hrist 
Jésus, m oi, C atherine, la  se rv an te  e t l’esclave de 
Dieu, la v ô tre  e t celle do tou s les se rv iteu rs  de D ieu, 
je  vous écris e t je  vous en co u rag e  dans le p récieux  
Sang, répandu  avec u n  si a rd e n t am our p o u r nous. 
Quelle que so it m a p résom ption , vous m e p a rd o n 
nerez e t vous m ’excuserez  à cause de l’am our e t du 
désir que j ’ai, p au v re  m isérable, de v o tre  sa lu t, de 
celui de tou tes les c réa tu re s , m ais  su rto u t du  vôtre , 
c a r vous êtes P è re  de b ien  des b reb is. Oui, je  vous 
conjure h um blem en t de vous réveiller, de secouer le 
som m eil de la négligence, e t d ’im iter le doux M aître  
de la V érité, qui a  donné sa v ie , com m e u n  bon p as
te u r , p o u r les b reb is qui obéissent à  sa voix, pour 
celles qu i obse rven t ses com m andem ents. Si vous 
disiez dans v o tre  cœ u r : J e  ne  pu is im ite r  cette  p e r
fection, p arce  que je  m e sens faible, frag ile , im p ar
fait, sans cesse exposé au x  illusions du  dém on, aux  
faiblesses de la chair, aux  ten ta tio n s  e t aux  e rre u rs  
du  m onde ; il est b ien  v ra i, m on R évérend  P è re , que

(1) Ange do Ricasoli monta sur lo siège do Florence en 1370, 
et m ourut évêque d’Arrozzo on 1380.



celui qui su it c e tte  ro u te  devient faible e t si peu reu x , 
si p le in  de c ra in te  servile, q u ’il redou te  com m e u n  
en fan t son om bre, e t enco re  p lus l’om bre des c réa 
tu res  que son om bre ; e t cette  c ra in te  est si g rande 
en lui, que, po u r ne pas dép la ire  au x  c réa tu re s  et 
p erd re  sa position , il ne reg ard e  pas s ’il a  offensé ou 
s’il offense son C réa teu r.

2. Celui qu i est p ru d en t e t sage, a u  co n tra ire , se 
réfugie com m e un  en fan t p rès de sa m ère , e t dès q u ’il 
est dans son sein il se rassu re  e t perd  tou te  c ra in te . 
L ’infinie B onté nous donne u n  rem ède à  tou tes nos 
faiblesses dans son ineffable c h a r i té ;  ca r elle est 
cette  ten d re  M ère qui n o u rr it  avec l’hum ilité  ; elle 
donne à ses en fan ts tou tes  les v e rtu s  ; aucune  v e rtu  
ne peu t avo ir la  vie, si elle n ’est conçue e t enfan tée 
p a r  la charité , sa m ère . C’est ce que d it l’a rd en t sa in t 
Paul, lo rsqu’il déclare que tou tes  les v e rtu s  ne son t 
rien  sans la ch a rité  (1). Suivez donc ces v ra is  p as te u rs  
qu i on t suivi le C hrist ; c a r ils on t été  hom m es com m e 
vous, e t D ieu est p u issan t com m e il l’é ta it alo rs, pu is
q u ’il ne change  jam ais . Mais ils su iva ien t les traces  de 
Jésus-C hrist, ils connaissa ien t leu r faiblesse, ils se ré 
fug ia ien t dans l’hum ilité  p o u r va incre  l’o rgueil de la 
g lo ire  e t l’am ou r d ’eux-m êm es ; ils se je ta ie n t dans 
les b ra s  de la  ch arité , leu r m ère, e t là ils perda ien t 
tou te  c ra in te  serv ile  ; ils ne  c ra ig n a ien t po in t de r e 
p ren d re  ceux  qui le u r  é ta ien t soum is, parce  q u ’ils se 
rap p e la ien t ce tte  paro le  du C hrist : « Ne cra ignez pas 
celui qu i tue le corps, m ais craignez-m oi (2). » E t je

(1) I™ É(). aux Cor., xm, 3.
(2) Mutlh., x, 28.
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je  ne m ’en étonne pas, c a r leu rs yeu x  e t leu rs cœ urs 
ne  se repaissa ien t pas des choses de la te rre , m ais 
seu lem en t de l’h o nn eu r de D ieu et du  sa lu t des c ré a 
tu res . Ils  v oulaien t conserver e t d is trib ue r les g râces 
sp irituelles e t tem porelles ; e t com m e ils les avaien t 
reçues g ra tu item en t, ils les d onnaien t g ra tu item en t, 
ne les v en d an t jam ais p o ur de l’a rg e n t e t p a r  sim o
n ie ; m ais ils trav a illa ien t com m e de bons ja rd in iers 
dans le ja rd in  de la sa in te  Église ; ils ne rech erch a ien t 
pas le jeu , les beau x  équipages, les g randes richesses, 
e t ils ne dépensaient pas dans une v ie coupable le bien 
de l’Église e t ce qu i do it ap p a rte n ir  aux  p au v res . L a 
ch a rité , le u r  m ère , les fo rtifiait con tre  les ven ts et 
les flots de la tem pête, p o ur d é tru ire  les vices e t faire 
n a ître  les v e rtu s  ; ils se sacrifia ien t eux-m êm es, e t 
ils o b tena ien t des fru its  q u ’ils offraient à Dieu. Ils 
é ta ien t dépouillés de l’am ou r-p rop re  ; aussi ils a i
m a ien t D ieu p o u r D ieu, p arce  q u ’il e s t la souveraine 
B onté e t qu ’il est digne d ’a m o u r. Ils s’a im aien t p o ur 
D ieu, lui ren d a ien t g lo ire , e t trav a illa ie n t po u r le 
p ro c h a in ;  ils a im aien t le p rocha in  p o ur D ieu, ne 
pen san t pas à  l’u tilité  q u ’ils pouvaien t en  recevoir, 
m a is seu lem ent à lu i faire  posséder e t g o û te r Dieu.

3. Hélas ! hélas ! hélas ! que m on âm e est à p la in 
d re  ! Ils n ’ag issen t pas m a in ten an t a insi, p arce  q u ’ils 
a im en t d ’un am ou r m ercenaire  ; ils s’aim en t p o ur 
eux , ils a im en t Dieu p o u r eux  e t le p rochain  p o u r 
eu x  ; p a r to u t abonde ce t am ou r coupable, q u ’il fau 
d ra it  appeler p lu tô t une haine  m ortelle, c a r  il en
fan te  la m ort. H élas ! je  le dis en gém issan t, ils no 
c ra ig n en t pas de souiller leu r âm e, d ach e te r e t de 
vendre  la g râce  du S a in t-E sprit : cc sont des voleurs,
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qui p ren n en t l’h o nn eu r de Dieu p o u r eux-m êm es. 
H élas ! ils ne trav a illen t pas à réfo rm er les abus. Ils  
vo ien t le loup in fernal e m p o rte r  la  b reb is, e t ils fer
m en t les yeux  p o u r ne pas le v o ir ; e t  ce qu i les em 
pêche de vo ir e t d ’ag ir, c ’est l’am o u r-p ro p re , qui 
enfante une c ra in te  déréglée. Ils  se n te n t q u ’ils on t 
les m êm es vices ; leu r lan gu e  e t  leu rs  m ains son t 
liées, e t ils ne peu v en t rep ren d re  e t c o rrig e r le m al.

4. Je  ne voud ra is  pas q u ’il en  fû t de m êm e p o u r 
vous, trè s  cher, trè s  ré v é re n d , trè s  doux P è re  dans 
le C hrist Jésu s, e t je  vous co n ju re  d’ê tre  u n  v ra i p as
te u r , e t de d o nn er v o tre  vie p o u r  v o tre  tro up eau . J e  
vous ai d it que je  désirais d ’un  g ra n d  désir vous vo ir 
so r tir  du  som m eil de la  nég ligence, p a rc e  q u e  celui 
qui d o rt ne vo it pas, n ’en tend  pas ; e t vous avez 
besoin de beaucoup vo ir, de beaucoup  en tendre , ca r 
vous devez ren d re  com pte  des a u tre s , e t vous êtes 
en tou ré  d’ennem is, c ’est-à-d ire  d u  corps, d u  dém on 
et des délices du  m onde. L ’in té rê t de v o tre  sa lu t 
m ’engage à  vous réveiller, afin que vous suiviez à la 
lum ière  la vie e t les sain ts exem ples des v ra is  p as
teu rs . A pprochez-vous donc de cette  douce m ère, la 
ch arité , qu i ô te ra  de v o tre  cœ u r to u te  c ra in te  se r
vile, tou te  fro ideur, e t lui d o nn era  la  force, la  g én é 
rosité, la liberté , c a r D ieu est ch a rité  ; e t celu i qui 
est dans la ch a rité  est en D ieu, e t  D ieu est en  lui. 
C ourage donc, m on P è re  : pu isque nous voyons que 
la ch a rité  d é tru it la faiblesse e t nous fortifie co n tre  
les n o m b reu x  ennem is qu i nous assiègent, n ’hésitons 
pas à e n tre r  dans ce tte  citadelle, en  su iv an t la voie de 
la  v érité  e t l’exem ple des au tre s  p asteu rs. N ’attendez 
pas le lendem ain , m ais je  vous conjure , p a r l’am our

I I .  —  SANTE CATHERINE i
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de Jé su s  crucifié, de réfléch ir à  la b rièveté  du  tem ps ; 
vous ne  savez pas si vous au rez  le lendem ain. R appe
lez-vous que vous devez m o u rir, e t vous ne savez pas 
quand. J e  finis, m on P è re  ; pardonnez à une p au v re  
m isérab le.

5. P u isque vous êtes le p ère  des pauv res, e t que 
vous m ’avez p riée  e t fa it p ro m e ttre  de m ’ad resser à 
vous p o u r la  p rem ière  aum ône que j ’au rais  à faire, 
je  m ’adresse à  vous, com m e père  des pauvres, et 
j ’accom plis la  prom esse que je  vous ai faite. J e  vous 
d ira i donc que j ’ai une aum ône b ien  p ressan te  à faire 
au  couven t de S a in te-A gnès, d o n t je  vous ai parlé  
dans u n e  a u tre  le ttre  (1). C’est u n e  sain te  com m u
n a u té  de bonnes relig ieuses qui a de g rands besoins, 
su r to u t p arce  que le couven t, qu i est ho rs la ville, 
doit ê tre  tran sfé ré  â l’iu té rieu r, à cause des troub les 
e t des guerres. Il fau d ra it, p o u r com m encer, c in 
q u an te  florins d ’o r de la p a r t  du co u v en t; la  ville 
donnera it le reste . J e  vous écris p o ur vous faire  con
n a ître  ce besoin ; e t je vous prie , je  vous supplie de 
faire ce que vous pourrez. Que D ieu soit dans v o tre  
âm e. D em eurez dans la  sain te  e t douce dilection do 
Dieu. Doux Jésus, Jésus am our.

(1) Cette lettre a été perdue. Le couvent recommandé ôtait 
celui de Monlepulciano, fondé par sainte Agnès. Sainte 
Catherine aimait à aller visiter le corps de celle qui devait 
être sa compagne de paradis. (Vie de sainte Catherine, p. it, 
c. 12.)
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LXXXII (36). -  A  M O N S E IG N E U R  A N G E  D E  RICA- 
SO L I. — II faut so  clouer, par le saint désir, à la très 
sainte C ro ix  de Jésus-C hrist, et s’em braser d’ardeur pour 
le salut dos âmes.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ ET DE LA DOUCE MARIE

I. V énérable e t trè s  ch er P ère  dans le C hrist 
Jésus, m oi C atherine, la se rv an te  e t l’esclave des 
se rv iteu rs  de Jésus-C hrist, je vous écris e t je  m e 
recom m ande à vous dans son précieux  sang, avec le 
d és ir de vous vo ir a ttach é  e t cloué p a r le sa in t désir 
su r le bois de la très  sa in te  Croix, où nous tro u 
v ero n s  l’A gneau  sans tache  consum é p ar le feu de la 
d iv ine ch arité . S u r cet a rb re , nous trouverons la 
source  des v e rtu s . L a  ch arité  e s t cet a rb re  fertile 
qui fu t la cro ix  e t le clou qui a ttach a  le F ils de Dieu, 
c a r au cu n e  a u tre  cro ix , aucun  a u tre  lien n ’a u ra it pu 
le re ten ir . L à, vous trouvez l’A gneau  im m olé, qui 
se ra ssasie  de son P è re  e t de n o tre  sa lu t;  et son 
am ou r e s t si g ra n d , que tou tes les souffrances de son 
corps ne p eu v en t l’exprim er. 0  ine ffab le , trè s  
douce e t trè s  aim able C harité, la faim e t la soif insa
tiab le  que vous avez de n o tre  sa lu t vous fait c rie r : 
J ’ai soif. L a soif do v o tre  corps av a it beau  ê tre  g rande 
ti cause de vos to u rm en ts, la soif de n o tre  sa lu t é ta it 
b ien p lus g ran d e . H élas! hélas! on ne tro uv e  à vous 
donner à b o ire  que l’am ertum e de nos iniquités. 
Com bien peu  vous désa ltè ren t avec les actes géné
re u x  de leu r volonté e t les p u rs  sen tim ents de leu r 
cœ u r !



2. J e  vous p rie , m on trè s  doux, trè s  ch er e t 
vénérab le P ère , de secouer le som m eil de la nég li
gence. Ce n ’est plus le tem ps de dorm ir, c a r le soleil 
e s t déjà levé, il fau t donner à boire à qu i le dem ande 
si doucem ent. Si vous m e dites : Ma fille, je  n ’ai 
rien  à lui donner, je vous d ira i encore que je  désire 
e t que je  veux  v o ir a ttach é  e t cloué su r  la C roix 
où nous trouvons l’agneau  im m olé q u i nous donne 
de tou te  m anière . Il s ’est fait p o u r nous le vase, le vin, 
le se rv iteu r. Le vase, c ’est son h u m an ité  qui cache sa 
n a tu re  d iv ine; le se rv iteu r, c’est le feu, la m a in  du 
S a in t-E sp rit, qui a ttach e  le vase su r l’a rb re  de la 
sa in te  C ro ix ; le vin  délicieux, c’cst ce tte  sagesse, 
ce tte  paro le  incarnée, qui a  déjoué e t vaincu  la m alice 
du  dém on , qu i s’est laissé tro m p er p a r  l’ap p â t de 
n o tre  hum an ité . Nous ne pouvons donc dire que nous 
n ’avons rien  à  lui d o n n e r ;m a is  nous devons p ren d re  
le v in  de l’a rd en t e t ineffable désir q u ’il a  de n o tre  
sa lu t, e t le lu i  donner p a r  lom o y en d e  n o tre  p rochain . 
Oui, je  vous con ju re  de donner, com m e u n  bon père  
v o tre  vie po u r vos enfants, p o u r vos b reb is . O uvrez 
l’œil de l’intelligence, e t voyez la faim que D ieu a de 
la  n o u rr itu re  des âm es. E t alo rs v o tre  âm e s’em 
p lira  du  fou du sa in t désir te llem en t que m ille fois 
s il é ta it possible, vous donneriez v o tre  vie p o u r leu r 
sa lu t. R assasiez-vous donc, rassasiez-vous dos âm es, 
c a r c’est la n o u rr itu re  que D ieu dem ande, e t je  prie la 
souveraine, l’é ternelle  V érité  de m ’accorder la g râce  
e t la m iséricorde de vo ir, p o u r l’h o n n eu r de Dieu, p o ur 
ce tte  sainte n o u rritu re , n o tre  corps o u ve rt e t im m olé, 
com m e le sien l’a  ôté p o u r nous. E t alo rs v o tre  âm e 
sera  heu reuse , m on vénérab le  et trè s  doxu P ère.
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3. Je  vous d irai, m on P ère , que F rè re  R aym ond 
n ’a pas suivi vos o rd res, p arce  q u ’il en a  été  em pêché 
p a r  beaucoup  d ’affaires q u ’il n ’a pas p u  laisser. Il 
é ta it  convenu q u ’il a tte n d ra it p lu sieu rs g en tils 
hom m es p o u r la cro isade, e t il fau t q u ’il les a ttende 
encore long tem ps; m ais il v iendra  lo p lus tô t qu ’il 
p o u r ra , e t se m e ttra  à vo tre  disposition. P ardonnez- 
lui, e t pardonnez-m oi m a p résom ption . D em eurez 
dans la sa in te  e t douce dilection de Dieu. D oux Jésus, 
Jé su s  am our.
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LX XX III (37). -  A  M O N S E IG N E U R  A N G E  DE  
R IC A S O L I. — Il faut servir la sainte Église sans crainte 
servilo et sans am our-propre, et suivre la vie et l’exemple 
de Jésus-C hrist, pour acquérir les vraies vertus, principa
lement la charité envers Dieu et envers lo prochain.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. T rès ch er e t trè s  révérend  P è re  dans le C hrist, le 
doux  Jé su s,.m o i, C atherine, la serv an te  e t l’esclave 
des se rv iteu rs  de Jésus-C hrist, je  vous écris  dans son 
p récieux  sang , avec le désir de vous vo ir un  hom m e 
fo rt e t sans c ra in te , afin que vous serviez avec cou
rag e  la douce Épouse du C hrist, trav a illan t à  l’h o n 
n e u r  de Dieu, selon les c irconstances où se tro uv e  
m a in ten an t cette  douce É pouse. J e  suis persuadée 
que si l’œil de v o tre  in telligence se m ot à considérer 
ses besoins, vous serez plein do zèle, e t vous ag irez 
sans c ra in te  et sans négligence. Q uand l’âm e éprouve 
une c ra in te  servile, aucune de ses opérations n ’est



parfa ite  ; e t dans quelque position qu’elle se trouve, 
dans les petites choses, com m e dans les g randes, elle 
ne p eu t réussir e t conduire à la perfection  ce q u ’elle 
a com m encé. Oh! que cette  c ra in te  est dangereuse! 
elle coupe les b ras du sa in t désir; elle aveugle 
l’hom m e, e t ne lui laisse pas vo ir la v érité , p arce  que 
ce tte  c ra in te  v ien t de l’aveug lem en t de l’am ou r- 
p ropre. A ussitôt que la c ré a tu re  ra isonnab le  s’aim e 
d’un am our-propre  sen sitif , elle c ra in t ; e t la cause 
de sa crain te , c’est q u ’elle a placé son am our e t son 
espérance dans des choses fragiles, qui n ’on t aucune 
force, aucune durée, et qui passen t com m e lo vont. 
0  perversité  d ’am our, que tu  es dan g ereu se  aux 
m a îtres  sp irituels e t tem porels et à  ceux  qu i leu r 
obéissent! Si c ’est un  p ré la t, il ne c o rrig e ra  jam ais 
les abus, p arce  qu’il c ra in t do p erd re  son pouvo ir et 
de dép la ire  à ses inférieurs. Il en est do m êm e de 
ceux qui obéissent; l’hum ilité  ne peu t pas ê tre  en 
celui qui s’aim e d’un pareil am our, e t l’o rgueil y  n a ît 
alors. L’orgueil n ’est jam ais obéissan t; s ’il com m ando, 
il n ’obsorvo pas la ju s tic e , il l’exerce d ’une m anière 
fausse e t coupable, selon son caprice  ou le caprice  des 
c réa tu res . E t à cause de ce défau t de sévérité  et 
de justice , les inférieurs dev iennent p lus m auvais, 
parce qu 'ils s’en tre tien n en t dans leu rs  vices e t leu rs 
m alices.

2. P u isque  l’am o u r-p ro p re  e t la c ra in te  servile 
sont si dangereux , il fau t les fuir, il fau t fixer l'œ il de 
l’intelligence su r  l’A gneau-sans tach e , qu i est n o tre  
règ le , n o tre  d o c trin e ; nous devons le su iv re, parce  
q u ’il est am ou r e t vérité, e t q u ’il n ’a  cherché a u tre  
chose que la g lo ire  de son P è re  et n o tre  salut. Il ne
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c ra ig n a it ni les Ju ifs  n i leu rs  persécu tions, n i la  m a
lice des dém ons n i la  hon te , le m épris , les ou trages ; 
il ne c ra ig n it pas enfin la  m o rt ignom inieuse de la  
Croix. N ous som m es les disciples de ce tte  bonne e t 
douce école. J e  veux  donc m on trè s  doux  e t trè s  
ch er P ère , q u ’avec u n  g ran d  zèle e t une g ran d e  p ru 
dence, vous ouvriez l’œ il de l’in telligence su r ce liv re  
de vie, qui vous offre une si précieuse doctrine, e t que 
vous ne vous occupiez que de la  g lo ire  de D ieu, du  
sa lu t des âm es e t du  service de la  douce É pouse du  
C hrist. P a r  sa lum iè re , vous vous dépouillerez de 
l’am o u r-p ro p re , e t vous vous revê tirez  de l’am ou r 
d iv in  ; cherchez D ieu p o u r son infinie bonté , p arce  
qu ’il est d igne d’ê tre  cherché, d ’ê tre  aim é de nous. 
V ous vous aim erez, vous aim erez la  v e rtu , vous 
détesterez le vice p o u r D ieu ; e t du  m êm e am our, 
vous aim erez v o tre  p rocha in .

3. V ous voyez b ien  que la d iv ine B onté vous a 
placé dans le corps m ystique  de la  sainte É glise, e t 
vous a  n o u rr i s u r  le sein de sa  douce Épouse p o u r 
que vous vous nourrissiez , su r  la  tab le  de la  trè s  
sa in te  Croix, de l’h o n n eu r de Dieu e t du  sa lu t des 
âm es, e t elle ne veu t pas q u e  vous m ang iez  a u tre  
p a r t  que su r la C roix , su p p o rta n t les fatigues co rp o 
relles avec d ’ard en ts  désirs, com m e l’a  fait le F ils de 
Dieu, qui a  souffert à la  fois les to u rm en ts  du  corps 
e t les angoisses d u  désir. E t la  c ro ix  du  désir é ta it 
p lus pénib le que celle où il é ta it  a ttach é . Son désir 
é ta it la faim  de n o tre  sa lu t, p o u r accom plir la  v o 
lon té  de son P è re ; c’est ce qu i le h t  souffrir ju sq u ’à 
ce q u ’il l’eû t accom plie. E t com m e il est la  Sagesse 
du P è re , il voya it ceux qui p ro fita ien t de son sang
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e t ceux  qu i n ’en  p ro fita ien t pas p a r  leu r fau te . Ce sang  
é ta it donné p o u r tous, e t il p le u ra it  l’aveug lem en t de 
ceux qu i n ’en  v oulaien t pas p ro fiter. Ce to u rm e n t du 
désir, il le souffrit depuis sa naissance ju sq u ’à  sa 
m o rt. L o rsqu ’il eu t donné sa vie, son désir ne cessa 
pas m ais seu lem ent la  c ro ix  du  désir. C’est ce que 
vous devez faire , vous e t to u te  c ré a tu re  raisonnab le  ; 
vous devez d o nn er la souffrance du co rps e t 
la  souffrance du  désir en  p le u ra n t l’o u tra g e  fait 
à  D ieu, e t  la p e rte  de ta n t d ’âm es que nous 
voyons p é rir . I l  m e sem ble q u ’il est tem ps de t r a 
va ille r à  la g lo ire  de D ieu e t au  sa lu t du  p ro ch a in ; il 
ne fau t p lus p en ser à  soi avec l’am o u r-p ro p re  sensitif 
e t la  c ra in te  servile, m ais il fau t a g ir  avec u n  
am o u r sincère e t u n e  sa in te  c ra in te  de Dieu. 
I l  f a u t , s’il en  est b e s o in , sacrifier non  seu lem en t 
sa  fo rtune , m ais encore sa vie p o ur l’ho nn eu r do 
D ieu.

4. J ’espère de son infinie bonté  que vous serez un 
hom m e cou rageux , e t q u e  vous persévérerez dans ce 
que vous avez com m encé ; en é ta n t le F ils fidèle de 
la  sa in te  É glise, e t en vous ex e rça n t à la  v e rtu , vous 
arriverez  à  une g ran d e  perfec tion . Oh ! quelle joie 
j ’ai eue de la  bonne persévérance e t de la constance 
que vous avez m o n trée  ! J e  vous supp lie  de ne pas 
to u rn e r  la tô te  en a rriè re  ju sq u ’à  la m o rt, e t d ’ê tre  un 
hom m e v ertu eu x , une fleur odorifé ran te  dans le corps 
m y stiq u e  de la sain te  E glise , co n sid éran t que ceux  qui 
n e  son t pas ferm es dans la  .vertu  ne sont pas cons
tan ts . A ussi je  vous ai d itq u o je  désirera is  vous vo ir un  
hom m e ferm e e t sans c ra in te , afin que vous puissiez 
accom plir la  volonté de Dieu e t m on désir po u r vo tre
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sa lu t. A ccom pagnez l’hum ble  A gneau  sans tach e , e t 
vous tro uv erez  que n o tre  R oi est ven u  à nous p a r  la 
voie de l’hum ilité  e t de la douceur. L a  sensualité  ne 
doit-elle pas ro u g ir  de lever la tê te  p a r  im patience en 
v o yan t u n  D ieu si hum ilié , qu i, p o u r nous faire 
g la n d s , s est fait p e tit?  L a  douce V érité  suprêm e 
nous a  enseigné à  devenir g ran d s : e t com m ent? 
P a r  les abaissem ents de la  véritab le  hum ilité . Ne 
nous d it-il pas d ’ap p ren d re  de lui à  ê tre  doux e t 
hum bles de cœ ur. A insi donc, m on très cher 
P ère , secouons le som m eil de la négligence e t co u 
rons avec courage en  su iv an t la doctrine  de la 
vérité . J e  finis. D em eurez dans la douce e t sainte 
dilcction de Dieu. D oux Jésus, Jésu s am our.
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LXXXIV ( 3 8 ) .-  A  U N  G R A N D  P R É L A T  (I). -  Du zèlo 
pour lo salut du prochain ci la vue du désir et de la faim 
que Jésus-Christ a eus sur la Croix. — Dos désordres que 
causent dans la sainte Hglise l'am our-propro des supé
rieurs et leur négligence à reprendre les fidèles.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. M on rév é re n d  e t trè s  ch er P è re  dans le C hrist 
Jésus, m oi C atherine, la serv an te  e t l’esclave des 
se rv iteu rs de Jésus-C hrist crucifié, je  vous écris dans 
son p réc ieu x  sang , avec le désir de vous vo ir affamé

(1) Les disciples de sainte Catherine qui ont recueilli ses 
lettres n'ont pas conservé lo nom do ce prélat, auquel s’ap
pliquaient sans doute les gémissements de notre sainte. )



de la n o u rr itu re  des c réa tu res  p o u r la g lo ire  de Dieu, 
à  l’exem ple de la V érité suprêm e , qui m o u ru t pour 
satisfaire  la faim  et la soif q u ’elle avait de n o tre  sa lu t. 
Il sem ble que l’A gneau  sans tach e  ne pouvait se ra s 
sasier, ca r il c ria it su r la Croix, où il é ta it accablé 
d’ou trages : J ’ai soif. Son corps souffrait sans doute 
de la  soif ; m ais sa plus g ran d e  soif é ta it celle du salu t 
des âm es. 0  ineffable e t trè s  douce C harité , il sem ble 
que vous donnez ta n t en vous liv ran t à do pareils 
supplices, q u ’il est im possible au  désir du sa lu t des 
âm es de vouloir souffrir d av an ta g e ; m ais l’am our 
agissait, e t je  ne m ’en étonne p lus, c a r ce t am our 
é ta it infini, e t vo tre  peine finie, e t la cro ix  du désir 
é ta it p lus cruelle  que celle du  corps.

2. J e  m e rappelle  ce que le bon e t doux Jésus m on
tra i t  une fois à  une de ses se rvan tes  (1). Elle voyait 
en lui la cro ix  du désir e t la cro ix  du corps, e t elle 
lui d isait : M on doux  Seigneur, quelle é ta it v o tre  
peine la plus g ran d e : celle du  corps ou celle du désir? 
E t Jésus lui répondait avec tendresse  : M a fille, n ’en 
doute pas ; je t ’assu re  q u ’il n ’y  a aucune co m paraison  
à  faire en tre  une chose finie e t une chose infinie. 
Pense que la  peine de m on corps é ta it finie, m ais que 
m on désir ne l’é ta it pas, e t que j ’ai tou jo u rs  p o rté  la 
cro ix  du  sa in t désir. Ne te  rappelles-tu  pas, m a fille, 
q u ’une fois je  te  m on tra i m a nativ ité , e t que tu  m e 
v is nouveau-né avec la Croix au  cou. C’é ta it pour 
t ’app rend re  que moi, la P a ro le  incarn ée , dès que je  
fus conou dans le sein de M arie, je  fus a ttach é  à la 
c ro ix  du désir que j ’avais d’obéir à m on P ère, e t d’ac-

(1)11 s’agit do sainto Catherine cllo-même.
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com plir sa volonté dans l’hom m e, en  lui re n d a n t la 
g râce  e t en lui fa isan t a tte in d re  la  fin p o ur laquelle 
il a é té  créé. C ette cro ix  m ’é ta it  p lu s pén ib le que 
tou tes les peines que j ’endurais dans m on  co rp s; 
aussi m on âm e tressa illa it d ’allégresse, lorsque je  
vis app rocher m on d ern ier m om ent, su r to u t à  la  cène 
du Jeu d i s a in t ,  lorsque je  d is : J ’ai désiré d’un  
g ran d  désir cé léb rer ce tte  pâque, c’est-à-d ire  sa c ri
fier m on corps à  m on P è re . J ’avais une g ran d e  joie, 
une g ran d e  consolation , parce  que je  voyais a rr iv e r  
le tem p s où cessera it p o u r  moi cette  c ro ix  du  désir ; 
et, p lus je  m e voyais p rès des fouets e t des au tres  
to u rm en ts  de m on corps, p lus je  sen ta is  d im inuer 
m a peine. L a peine du corps faisait d isp ara ître  la 
peine du désir, p arce  que je  voyais s ’accom plir ce 
que j ’avais désiré.

3. L a serv an te  de D ieu répondait : O m on doux 
Seigneur, vous m e dites que ce tte  peine d u  désir 
cessa su r la Croix; m ais co m m en t?  A vez-vous p erd u  
le désir de m on âm e? E t Jésu s d isait : Non, m a  douce 
fille, en m o u ran t su r la Croix, la peine du  sa in t désir 
fin it avec m a vie, m ais non  pas le désir e t la  faim  
que j ’ai de vo tre  sa lu t. Si l’am ou r ineffable que 
j ’ép rouvais e t que j ’ép rouve encore p o u r les hom m es 
s’é ta it é tein t, vous ne seriez pas, c a r  c’est l’am ou r 
qu i vous a tiré s  du  sein  de m on P è re  en  vous c réa n t 
p a r sa sagesse, e t c’est aussi le m ôm e am ou r qui vous 
conserve ; vous n ’êtes faits que d’am our. Si l’am our 
se re tira it  avec cette  pu issance e t ce tte  sagesse p a r 
laquelle il vous a  créés, vous ne seriez pas. Moi, le 
F ils un ique de Dieu, je  suis devenu la  fon ta ine qui 
vous donne l’eau de la  g râce. Je  vous m anifeste

LXXXIV. —  AUX ECCLÉSIASTIQUES 119



l ’am ou r de m on P ère , c a r  l’am ou r q u ’il a, est celui 
que  j ’ai m oi-m êm e ; c a r  je  su is u n e  m êm e chose avec 
le P è re , e t le P è re  u n e  m êm e chose avec m oi (1). 
C’est p a r  m oi q u ’il s’est m anifesté . A ussi je  vous ai 
d it : Ce que j ’ai reçu  du P è re , je  vous l’ai m anifesté. 
T oute  chose a  sa cause dans l’am our.

4. A insi, vous voyez hien, m on révérend  P ère, que 
le  bon  Jésus, le doux  A m our, est m o rt de faim  e t de 
soif p o u r n o tre  sa lu t. J e  vous con ju re , p a r  l’am our 
de Jé su s  crucifié, de p ren d re  p o u r m odèle la  faim  de 
cet A gneau . M on âm e désire vous vo ir m 'ourir d ’un 
sa in t e t v ra i désir, que vous donnera  l’am ou r de la 
g lo ire de Dieu, du  sa lu t des âm es e t de la réform e 
de la  sa in te  Église. J e  voudrais vous vo ir ta n t souf
f r i r  de ce tte  faim, que vous puissiez m o u rir. Car, 
com m e le F ils  de Dieu est m o rt de faim , il faut 
m o u rir  à  to u t am ou r de vous-m êm e; il fau t que la 
vo lonté m eure  à  tou te  passion sensuelle, au x  jou is
sances, au x  h o n n eu rs , au x  délices du  m onde, aux  
p la is irs  du  siècle e t à  ses pom pes. J e  n ’en doute pas, 
si l’œil de v o tre  in telligence se fixe su r vous-même, 
la  connaissance de v o tre  n éan t vous fera com prendre  
avec quel a rd e n t am ou r l’ê tre  vous a  été  donné. O u i , 
v o tre  cœ u r ne  p o u rra  pas rés is te r, i l . se ra  vaincu  
p a r  l’am o u r; il ne  p o u rra  plus v ivre do l’am our- 
p ro p re , il ne se ch erch era  p lus p o u r lui-m êm e, pour 
son in té rê t, m ais il se ch e rch e ra  p o u r l ’h o n n eu r de 
D ieu ; il ne ch erch era  pas le p rochain  po u r son u ti
lité , m ais il a im era  e t désire ra  son sa lu t p o ur la 
g lo ire du  nom  de Dieu, parce q u ’il vo it que Dieu
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aim e souverainem ent la c ré a tu re . Ce qui fa it que 
les serv iteu rs de D ieu a im en t ta n t la c réa tu re , c ’est 
qu’ils vo ien t com bien l’aim e le C réateu r. E t la con
dition  de l’am ou r est d ’a im er ce q u ’aim e celu i que 
nous aim ons. Ils  n ’a im en t pas Dieu p o u r eux-m êm es, 
m ais ils l’a im ent p arce  q u ’il est l’é ternelle  B onté 
infinim ent d igne d ’ê tre  aim ée. Mon P è re , ceux-là  
font bon m arché  de leu r vie, p arce  q u ’ils ne pensen t 
plus à eux-m êm es; ils ne veu len t a u tre  chose que les 
peines, les tou rm en ts, les affron ts, e t ils m éprisen t 
tou tes les to r tu re s  du  m onde ; leu r p lus g ran d e  cro ix  
est la  peine do vo ir l ’o u tra g e  fa it à Dieu e t la perte  
des c réa tu res . Cette peine est si g rande, q u ’ils 
oublien t leu r p ro p re  ex istence; e t non seu lem ent 
ils ne fu ien t pas les peines, m ais ils s’y  p la isen t e t les 
recherchen t. Ils son t com m e le doux e t a rd e n t sa in t 
P au l, qui se g lorifia it dans les trib u la tio n s  p a r  
am our de Jésus crucifié. C’est ce doux ap ô tre  que je 
vous dem ande d ’im iter.

5. H élas I hélas ! que m on âm e est à p la indre! O u
vrez les yeux , e t regardez les fléaux  m orte ls  qui 
rav ag en t le m onde, e t su r to u t le corps m y stiq u e  de 
la sa in te  É glise, H élas ! que v o tre  cœ u r se b rise  en 
vo yan t ta n t  d ’ou trages co n tre  Dieu ! Voyez, m on 
P ère, com m e le loup infernal enlève les c réa tu res , les 
b reb is qui paissen t dans le ja rd in  de la sa in te  Église, 
e t il n ’y a personne qu i cherche à les lui a rra ch e r. 
Les p asteu rs  d o rm en t dans l ’am our-p rop re , l’avarice 
e t les p la isirs. Ils son t si en ivrés d ’orgueil, q u ’ils 
d o rm en t e t no s’aperço iven t pas que le dém on, le 
loup infernal, d é tru it la vie de la g râce  on eux  e t dans 
ceux qui leu r sont confiés. Oh ! com bien cet am our
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est d an g ereu x  p o u r les supérieu rs e t p o u r les infé
r ie u rs  I Le supérieur, plein  d’am our-propre , ne co r
rige  pas ses inférieurs p arce  que celu i qui s’aim e 
p o ur lu i-m êm e tom be dans la c ra in te  servile, et 
n ’ose rep ren d re  personne. S ’il s’aim ait po u r Dieu, 
il n ’ép ro u v era it pas de c ra in te  servile ; m ais il 
re p ren d ra it avec courage les vices, il ne se ta ira it  
pas, et ne fera it pas sem b lan t de ne rien  aperçevoir.

6. J e  veux  que vous vous dépouilliez d ’un pareil 
am our, m on très  ch e r P ère. Je  vous con ju re  de faire 
tous vos efforts p o u r ne pas en tendre  cette  du re  
paro le  de la V érité suprêm e qui vous ju g e ra  : Soyez 
m aud it, p arce  que vous avez gardé  le silence (1). 
Ilé las  1 ne gardez p lus le silence, et criez com m e si 
vous aviez m ille voix. C’est le silence qui perd  le 
m onde ; l’Épouse du C hrist est tou te  pâle ; elle a perdu  
sa  couleur, p a rce  q u ’on a épuisé son sang , le sang 
du  C h ris t, qui est donné p a r  g râ c e , e t non p ar 
obligation. Ils le vo len t p a r  l’o rgueil, lo rsqu ’ils p re n 
n en t p o u r eux-m êm e l’h o nn eu r qui a p p a rtie n t à 
Dieu ; ils le vo len t p a r  la  sim onie, en v en d an t les 
dons e t les g râces qui nous o n t été donnés g ra tu i
tem en t au  p rix  du sang  du P ils de D ieu. Ilé las  ! je 
m eurs e t je  ne pu is m o u rir! Ne dorm ez p lus dans 
la  nég lig en ce ; faites m a in ten an t ce que vous pouvez 
faire. J e  cro is q u ’il v iend ra  un tem ps où vous p o u r
rez faire  davan tage . M ais po u r le p résen t, je  vous 
invite à dépouiller vo tre  âm e de to u t am our-p rop re , 
et à  la re v ê tir  de zèle e t de v e rtu s  solides p o u r l ’h o n 
n eu r de D ieu e t le sa lu t des âm es. Fortifiez-vous
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dans le C hrist Jésus, le doux A m our, afin de voir 
b ien tô t a p p a ra ître  les fleurs. T âchez de faire  lever 
p rochainem en t l’é tendard  de la Croix, e t que le cœ ur 
ne vous m anque pas au  m oindre obstacle  que vous 
rencon trerez . P renez  alors, au  c o n tra ire , une n o u 
velle force en  pen san t que Jé su s  crucifié aide et 
accom plit tous les a rd en ts  désirs des se rv iteu rs  de 
D ieu. J e  term ine . D em eurez dans la  sa in te  e t douce 
dilection de Dieu. A néantissez-vous dans le sang  de 
Jésu s crucifié ; m ettez-vous su r la Croix avec Jésus 
cru c ifié ; cachez-vous dans les plaies de Jésu s  c ru 
cifié ; faites-vous u n  bain  du sang  de Jé su s  crucifié. 
Pardonnez, m on P è re , à m a présom ption . Doux 
Jésu s, Jésu s  am our.
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LXXXV (39). — A  N IC O L A S  D'O SIM O (I). — Combien 
sont agréables à Dieu les efforts qu’on fait pour le salut 
dos âmes et lo bien do l’Église.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon trè s  ch er et trè s  révérend  P è re d a n s le C h ris t, 
le doux  Jésus, m oi C a therine , la serv an te  e t l’esclave 
des se rv iteu rs  de Jésu s-C h ris t, je  vous écris dans 
son p réc ieu x  sang , avec le désir de vous vo ir une 
colonne ferm e qui ne s’éb ran le  jam ais, si ce h ’est en

(1) Nicolas d’üsim o était de Rome. 11 fu t secrétaire et pro- 
tonotairo des Papes Urbain V et Grégoire XI. Il travailla 
avec zôlo au retour du Pape d’Avignon. Il m ourut on 1400.



Dieu, ne c ra ig n an t, no re fusan t aucune des peines 
q u ’il fau t souffrir dans le corps m y stiq u e  de la sain te  
Église, la douce Épouse du C hrist, so it p a r  l ’in g ra 
titude, soit p a r  l’igno rance que vous ren co n tre rez  
dans ceux qui h ab iten t ce ja rd in , so it à  cause du 
ch ag rin  q u ’on éprouve en v o y a n t les affaires de 
l’Église en désordre. 11 a rriv e  souven t que l’hom m e 
trava ille  à une chose qui ne réu ss it pas com m e il le 
désira it; la tris tesse  e t l’ennu i s ’em p a ren t a lo rs  de 
son esprit, et il se d it à lu i-m êm e : Il v a u d ra it  m ieux  
ren o n cer à  ce tte  en trep rise  qui m ’a p ris  ta n t de 
tem ps, sans aucun  ré su lta t, e t ch e rch e r la  pa ix  e t le 
repos de m on âm e. L ’âm e do it a lo rs rés is te r p a r  la 
faim  do l’ho nn eu r de D ieu e t du  sa lu t des âm es; elle 
doit ré fu te r les p ropos de l’a m o u r-p ro p re , en  d isan t : 
J e  ne veux  pas év ite r e t fu ir le travail, p arce  ce que 
je  ne suis pas d igne de la paix  e t du  repos ; je  veux 
re s te r au  poste qu i m ’a été  confié, e t ren d re  co u ra 
geusem ent h o n n eu r à Dieu, en tra v a illa n t p o u r lui 
e t p o u r le p rochain .

2. Quelquefois le dém on, p o ur nous d ég o û ter de nos 
en trep rises, nous fait d ire , en  vo yan t le tro ub le  de 
n o tre  esp rit : J ’offense p lus D ieu que je  ne  le sers ; 
il v au d ra it m ieux  abandonner ce tte  affaire, non  p a r 
dégoût, m ais p o u r ne p lus com m ettre  de faute. 0  
très  ch er P ère , ne vous écoutez pas, n ’écoutez pas le 
dém on, lo rsqu ’il m et ces pensées dans v o tre  esp rit 
e t dans v o tre  cœ u r; m ais em brassez les fatigues 
avec joie, avec u n  sa in t e t a rd en t désir, e t sans 
aucune c ra in te  servile. Ne cra ignez pas d’offenser 
Dieu, p arce  que l’offense consiste dans une volonté 
perverse  e t coupable. Q uand la volonté n ’est pas
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selon D ieu, il y  a p éch é ; m ais q u an d  l’âm e est p r i
vée de la consolation  q u ’elle ép ro u v a it en réc itan t 
l’office e t les psaum es, q u an d  elle ne p eu t pas p rie r  
dans le tem ps, le lieu e t la paix  q u ’elle vo ud ra it 
av o ir , elle ne perd  pas cependan t sa p eine , c a r elle 
trav a ille  p o ur Dieu. E lle ne  doit pas s ’en affecter, 
su r to u t quand  elle se fa tigue p o ur le service de 
l’Épouse du C hrist : to u t ce que nous faisons po u r 
elle est si m érito ire  e t si ag réab le  à D ieu, que n o tre  
in telligence est incapable de le com prendre  e t de 
l’im ag iner.

3. J e  m e souviens, trè s  doux  P ère , d ’une se rv an te  
de D ieu à  laquelle fu t révélée com bien ce q u ’on fait 
pour l’Église lui est ag réab le ; e t je  vous le dis afin 
que vous soyez encouragé à souffrir p o u r elle (1). Je  
sais q u ’une fois en tre  au tre s  cette se rv an te  de Dieu 
désirait a rd em m en t donner son sa n g , d é tru ire  e t 
consum er to u t ce qui é ta it en elle po u r l’Épouse du 
C hrist, po u r la sa in te  E g lise ; elle app liq u ait son 
in telligence à com prendre  son n éan t e t la bon té  de 
D ieu à  son égard  ; elle voya it que Dieu, p a r  am our, 
lui av a it donné l’ê tre , e t tou tes les grâces, tous les 
dons q u ’il y av a it a jou tés. E n vo yan t e t en g o û tan t 
ce t am our, cet abim e de ch arité , elle ne voyait 
d’a u tre  m oyen de rem erc ie r Dieu que de l’a im er ; 
m ais com m e elle ne p ouvait lui ê tre  utile, elle ne 
p ouvait lui p ro u ve r son am our, e t alo rs elle c h e r
ch a it à  a im er p o ur lui quelque chose qui lui p e rm ît 
de m o n tre r son am our. Elle voyait que Dieu aim e 
d’un am our infini la c ré a tu re  raisonnab le , e t cet
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am our, elle le tro u v a it en  elle-m êm e et dans tous les 
hom m es, c a r  nous som m es tous aim és de Dieu : elle 
av a it donc u n  m oyen de m o n tre r si elle a im a it Dieu 
ou non, p u isq u ’elle pouvait a insi lu i ê tre  u tile . A lors 
elle se liv ra it avec a rd eu r à la ch a rité  du prochain , 
e t elle ressen ta it u n  te l am ou r po u r son s a lu t, 
q u ’elle a u ra it donné avec joie sa vie p o u r l’ob ten ir. 
Ce q u ’elle ne pouvait faire po u r Dieu, elle désirait 
le faire pour son p rochain  ; e t elle ava it reconnu  
q u ’il fa lla it rem erc ie r Dieu p a r  le m oyen d u  p ro 
chain , et lui ren d re  ainsi am our po u r am our. Comme 
Dieu, p a r  le m oyen du Y erbe, son F ils, a m anifesté 
son am our e t sa m iséricorde, elle voulait, p a r le 
désir du sa lu t des âm es, ren d re  h o nn eu r à  D ieu et 
lu i ê tre  ag réab le  en tra v a illa n t p o u r le p rochain  ; 
elle ch erch ait en quel ja rd in  e t su r  quelle tab le  elle 
pouvait se sa tisfa ire .

4. A lors n o tre  S auv eu r lui a p p a ru t e t lui d it : « Ma 
fille b ien-aim ée, c’est dans le ja rd in  de m on Epouse 
e t  su r la tab le  de la trè s  sain te  Croix que tu  peux  le 
faire, p a r  tes peines, p a r l’angoisse du désir, p a r les 
veilles, les prières, e t p a r  d ’actifs e t p ersév éran ts  
efforts. A pprends que tu  ne peux rien  désirer pour 
le sa lu t des âm es que tu  ne le désires p o u r la sain te  
Église, ca r elle est le corps un iversel de to u s  ceux 
qui p a rtic ip en t à  la  lum ière de la sa in te  Fo i, e t nu l 
ne peu t avo ir la vie, s’il n ’est pas soum is à m on 
Epouse. T u  dois donc désirer vo ir le p rocha in , les 
ch ré tiens, les infidèles, e t to u te  c ré a tu re  ra isonnab le  
s'e n o u rr ir  dans ce ja rd in , sous le jo u g  de la  sainte 
obéissance, e t se re v ê tir  de la lum ière d ’une foi vivo, 
c’est-à-d ire  de sa in tes e t  bonnes oeuvres, ca r la foi
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sans les œ uvres est m orte . C’est là le désir e t le 
besoin  généra l du co rp s un iversel de l’Église. Mais 
m a in ten an t, je  te  le dis, je  veux  que tu  ressen tes un 
désir e t une faim  p artic u liè re , e t que tu  sois prête, 
s’il le fau t, à donner ta  vie p o ur le corps m y stiq u e  do 
la sain te  Eglise, po u r la  réform e de m on É pouse ; c a r  
de cette  réform e dépend le bien du m onde en tie r. 
Com m ent? C’est que les tén èb res , l’igno rance > 
l’am ou r-p rop re , l’im pure té  e t les excès de l’o rgueil 
o n t p rodu it e t p roduisen t la n u it e t la m o rt dans 
l ’âm e des fidèles. A ussi je  vous inv ite, toi e t m es 
a u tre s  serv iteu rs, à vous consum er dans les désirs, 
les veilles, les p riè res e t les au tres  exercices, selon 
les d ispositions que je  vous d o n n e , parce que 
co tte  peine q u ’on a  po u r le b ien  de l’Église m ’est si 
agréab le  q u ’elle est non  seu lem en t récom pensée dans 
m es serv iteu rs  qui on t une in ten tion  dro ite  e t sainte, 
m ais q u ’elle le sera encore dans les se rv iteu rs du  
m onde, qu i souvent la secondent p a r in té rê t, e t qu e l
quefois p a r respect p o u r la sa in te  Eglise. A ussi je  te 
dis que personne ne la  se rv ira  avec resp ec t sans en 
ê tre  récom pensé, ta n t je  l’ai en estim e. O ui, ce lu i-là  
ne tom bera  pas dans la m o rt éternelle  com m e ceux 
qu i offensent e t a tta q u e n t m on Épouse : je  pun ira i 
tou jo u rs  ses o u tr a g e s , d ’une m anière  ou d ’une 
a u tre . »

5. A lors ce tte  âm e, v o y an t ta n t de g ran d eu r e t de 
p ro fondeur dans la bonté de D ieu, et ce q u ’elle devait 
faire p o u r lui p la ire  davan tage , au g m e n ta it  de plus 
eu plus l’a rd e u r de son d ésir; il lui sem blait que  si 
elle eû t pu  donner m ille fois sa vie p a r  jo u r  ju s 
q u ’au  jug em en t dern ier, c ’eû t été m oins q u ’une
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go u tte  de v in  dans la  m e r; e t c ’est aussi la vérité . 
Je  vous inv ite  donc à  trav a ille r p o u r l’Église com m e 
vous l’avez tou jou rs fait, à ê tre  une colonne placée 
p o ur sou ten ir e t a ider ce tte  É pouse; c ’est là vo tre  
devoir, com m e je  l’ai dit. Ne soyez jam ais ébran lé , 
ni dans la consolation , ni dans la tr ib u la tio n . Il y  a 
bien des ven ts co n tra ires  qui soufflent co n tre  ceux 
qu i su iven t la voie de la vérité  ; m ais nous ne  devons 
po ur aucune cause to u rn e r  la tê te  en a rr iè re . C’est 
pourquoi je  vous ai d it que je  désirais vous vo ir une 
colonne ferm e. C ourage donc, trè s  ch e r e t trè s  doux 
Père, ca r c’est le m om ent d’h o no re r Dieu dan s son 
É pouse, e t do nous fa tigu er p o ur elle. J e  vous con
jure , p o u r l’a m o u rd e  Jésus crucifié, de p rie r  leS a in t- 
P èro  de p ren d re  tous les m oyens q u ’il p eu t p ren d re , 
sans b lesser sa conscience, p o u r ré fo rm er la sain te  
É glise e t apa iser cette  guerre , qui cause la ru ine  de 
ta n t  d ’âm es. Q u’il y  trav a ille  avec zèle e t sans nég li
gence, ca r D ieu p u n ira  d u rem en t tou te  négligence, 
to u t défau t de zèle, e t il lui se ra  dem andé com pte do 
tou tes les âm es qui périssent. J e  vous prie  de m e 
recom m ander hum blem ent au  Sain t-Père, en  lui 
d em andan t sa bénédiction. J e  term ine. D em eurez 
dans la sa in te  e t douce dilection de Dieu. D oux Jésus, 
Jésus am our.
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LXXXVI (40). — A  N IC O L A S  D’OSIM O. -  Comment il 
faut bâtir l'édilico de notre âmo par lo moyen du sang 
do Jésus-C hrist, et par l’emploi do nos trois puissances.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ ET DE LA DOUCE MARIE

1. Mon très  c h e r e t b ien aim é P ère  dans le C hrist 
Jésus, moi, C atherine, la servan te  e t l’esclave des 
se rv iteu rs  de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son 
p récieux  sang , avec le désir de vous v o ir une p ie rre  
ferm e, fondé su r le doux Jésus, la p ie rre  inébran lab le. 
V ous savez que la  p ie rre  e t l ’édiflce q u ’on pose et 
q u ’on élève su r le sable e t la te rre , le m oindre vent, 
ou la plu ie qui v ient, les je tte  p a r  te rre . Il en  est de 
m êm e de l’âm e qui s’appu ie su r les choses tra n s i
to ires  de ce tte  vie m isérab le  e t ténébreuse, qui p as
sen t com m e lo ven t e t com m e la poussière q u ’il 
em po rte ; la m oindre co n tra rié té  la renverse . C’est 
ce qui a rriv e  aussi quand  nous p renons p o ur fonde
m en t l’am our p rop re , qu i est la lèp re  e t la plaie la 
p lus dangereuse  que nous puissions avoir. C ette 
lèpre co rro m p t tou tes  les v e rtu s, qui ne peuven t 
avo ir la vie, c a r elles so n t privées de leu r m ère, la 
ch a rité ; elles ne v iven t pas p arce  qu’elles son t sépa
rées de la vie. C’est pourquo i m on âm e désire vous 
vo ir établi su r la p ie rre  vive.

2. 0  très  c h e r P ère, y  a -t-il une chose m eilleure et 
plus douce que de b â tir  l’édifice de n o tre  âm e? Oui, 
c’est une chose b ien douce, d ’avo ir trouvé  la p ie rre , 
l’a rch itec te  et l’ouvrier q u ’il fau t po u r ce t édifice. Oh!



le bon arch itecte , que le P è re  é ternel, en qu i reposen t 
la  sagesse, la  science, la bon té  infinies 1 N otre  D ieu 
est Celui qui e s t;  tou tes les choses qui on t l ’ê tre  le 
tie n n en t de lui ; c’est u n  m a ître  qui fait to u t ce qui est 
u tile , e t qui ne v eu t que n o tre  sanctification . T ou t ce 
q u ’il donne ou perm et est p o u r n o tre  bien, pour 
nous pu rif ie r do nos péchés, ou p o u r au g m en te r en 
nous la g râce  e t la perfection . C’est donc u n  doux 
m a ître , pu isqu’il sa it bien édifier, e t q u ’il nous donne 
ce dont nous avons besoin . 11 a fait p lu s : lo rsq u ’il a 
v u  que l’eau  n ’é ta it pas bonne p o u r éteindre la 
ch au x  qui devait afferm ir la p ie rre , c’est-à-d ire  les 
v ra ie s  e t solides v e rtu s , il nous a donné le san g  de 
son F ils  un ique. V ous savez q u ’av an t la prom esse 
de la venue du F ils  de D ieu, au cu n e  v e rtu  n ’é ta it 
capable de donner à  l’hom m e la  vie q u ’il av a it p e r
due p a r  le péché.

3. O m on P ère, considérons l’ineffable ch arité  de 
ce m aître , qui, en voyan t que l’eau  des sa in ts  p ro 
phètes n ’é ta it pas vive e t ne pouvait donner la  vie, 
a  tiré  de lu i-m êm e et nous a offert le V erbe incarné, 
son F ils u n iq u e ; il lui a donné sa  pu issance e t sa 
v e rtu , e t l’a p lacé com m e p ie rre  fondam entale  de 
n o tre  édifice. Sans ce tte  p ie rre , nous ne pouvons 
v iv re ; e t c ’est en cela q u ’il est bon  : ca r le F ils est 
uni e t n ’est q u ’une seule chose avec le Père, e t tou t 
ce qu i e s t am er devient doux p a r  sa douceur. C’est 
lu i qu i est la  ch au x  vive, e t non la te r re  e t le sabic. 
O doux  foyer d ’am our, vous nous avez donné pour 
se rv iteu r e t p o u r o u v r ie r  l’E sprit-Sain t, si rich e  e t 
si c lém ent, lu i dont l’am o u r e t la  m ain  pu issan te  
a tta c h è re n t le V erbe su r  la  Croix. 11 a p ressu ré
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son divin corps, e t en  a fait cou le r le sang capable de 
nous donner la  vie e t de b â t ir  l’édifice, T oute  v e rtu  
est bonne e t donne la vie, q uand  elle est basée su r 
le C hrist e t cim entée do son sang. Que nos cœ u rs  se 
b risen t donc d’am our, en vo yan t que le san g  a  fa it ce 
(lue l’eau  ne pouvait faire. Que désire r de m eilleu r ? 
Qui p eu t m a in ten an t a lle r pu iser l’eau  des bourb iers, 
en re c h e rc h a n t les tr is te s  e t  coupables p la isirs du  
m onde ? Que le feu dissolve les p ie rres  de nos cœ urs 
endurcis  !

4. A insi le P ère , considéran t ces choses avec sa sa
gesse, sa pu issance, sa bon té , s’est fait l’artiç te , en 
c réa n t e t en édifiant n o tre  âm e à son im age e t re s
sem blance. L ’a rtis te  est celui qui tra v a ille  p a r  la 
vertu  qu i est en lu i-m êm e ; avec la  m ém oire, où est 
ce q u ’il fau t faire, avec l ’in telligence, qu i com prend, 
e t avec la  m ain  de la volonté qui exécute. N ous 
av ions perdu  la g râce  p a r  le péché com m is, e t il 
est venu  s’un ir e t se greffer su r n o tre  n a tu re  ; 
il s’est donné to u t à nous, ca r sa v e rtu  est dans 
son F ils; il l’a  fait a rtis te  aussi, en lui d o nn an t sa pu is
sance; il l’a fa it p ie rre , com m e le d it sa in t P au l : 
« N otre p ie rre  est le C hrist (1). » Il l’a  fait le se rv iteu r 
e t l ’o u v rie r de l’édifice, ca r la ch arité , l’am our inef
fable avec lequel il a donné sa  vie e t son sang , a 
p rép aré  la  chaux , e t rien  m a in ten an t ne nous m an 
q u era . R éjouissons-nous donc e t tressaillons d’allé
gresse, p arce  que nous avons u n  bon arch itec te , une 
p ie rre  excellen te e t u n  ou vrie r qui nous a cim entés 
avec son san g  ; e t son ouvrage est si fo rt, que n i le
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dém on, ni les c réa tu res , ni la grêle, ni la tem pête, ni 
le vont ne p o u rro n t jam ais ren v erse r cet édifice, si 
nous n ’y  consentons.

5. Que n o tre  m ém oire se lève donc, q u ’elle re tienne 
un  si g ran d  b ienfait ; que n o tre  intelligence se lève, 
e t q u ’elle com prenne cet am ou r, cette  bonté qu i ne 
cherche  e t ne veu t a u tre  chose que n o tre  sanctifi
ca tion , e t q u ’elle ne se considère pas po u r elle-m êm e, 
m ais p o u r l’h o n n eu r de Dieu e t le sa lu t des âm es. 
A lors, quand  la m ém oire possédera ces choses, et 
que l ’in telligence les a u ra  com prises, je  ne sais pas 
com m ent il s e ra  possible à la vo lon té de résis te r et 
de ne pas co u rir  avec une a rd e u r em brasée p a r le 
feu de la ch arité , p o ur aim er ce que D ieu aim e, et 
p o u r d étester ce q u ’il déteste . R ien  ne p o u rra  la 
tro u b le r e t  l’a r rê te r  dans ses sain tes réso lu tions; 
m ais elle sera  dans la  v ra ie  patience , p arce  q u ’elle 
sera  appuyée su r la p ie rre  v iv e , qui est le 
Christ.

G. A ussi je  vous ai d it que je  désirais que vous 
fussiez une p ie rre  fondée su r ce tte  p ierre , e t je  vous 
prie, p o ur l 'am o u r de Jésu s crucifié, d’av an cer e t do 
persévérer tou jo u rs  dans vos sa in tes réso lutions. Ne 
vous laissez jam a is  éb ran le r ou ra le n tir  p a r  les ven ts 
con tra ires  qui p o u rra ie n t souffler. Soyez-m oi une 
p ie rre  ferm e et solide p o ur le corps de la sa in te  
Église, c h e rc h a n t tou jou rs l’h o n n eu r de D ieu, l’exal
ta tio n  e t la  réfo rm e de la sa in te  É glise. J e  vous prie  
de ne pas fa ib lir dans v o tre  désir e t dans vo tre  zèle 
à p resser le S a in t-P ère  de v en ir b ien vite, e t de ne 
plus ta rd e r à m e ttre  les a rm es des fidèles ch ré tiens 
au service de la trè s  sa in te  Croix. Ne vous a rrê tez
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pas au  scandale qui arrive . Q u’il ne c ra ig n e  pas, 
m ais q u ’il persévère  avec courage, e t q u ’il réalise 
b ien tô t ses sa in tes e t bonnes réso lu tions, m a lg ré  les 
a ttaq u es  q u ’il a  ép rouvées de la  p a r t  du  dém on et 
des c réa tu res . Soyez une p ie rre  vive appuyée su r 
l’Épouse du  C hrist, an n o nçan t tou jou rs la vérité , 
fallût-il m êm e p erd re  la vie. D ans ce qui vous reg ard e  
ne faites pas a tten tio n  à  n o u s , m ais ne  cherchez 
tou jou rs que l’h o nn eu r de D ieu. N ous avons vu  si 
longtem ps o u tra g e r son n o m , que nous devons 
m a in ten an t ê tre  p rê ts  à  sacrifier n o tre  vie p o u r sa 
louange  e t sa g lo ire. Du zèle donc, m on P è re ; 
pas de nég ligence. P u isque nous avons le tem p s, 
p rofitons-en . T ravaillons p o ur le p ro ch ain  e t p o u r 
la g lo ire  de D ieu. J ’espère do sa bonté  que vous le 
ferez. P a rd on n ez  à m a p résom ption ; c’est m on 
am our qui en es t la cause. J ’ai ressen ti u n e  g ran d e  
jo ie  du  bon désir e t de la  réso lu tion  du S a in t-P è re  
au  su je t de son re to u r  e t de la sain te  e t g lo rieuse  
cro isade qu’a tten den t avec a rd eu r tous les se rv iteu rs  
de D ieu . J e  n ’en d is pas davan tage .

7. J ’ai ap p ris  cpie le S a in t-P ère  v oulait élever le 
M aître  de n o tre  O rdre à une a u tre  charge . J e  vous 
p rie , si la chose est v ra ie , de dem ander au  C hrist de 
la te r re  de donner à  l’O rdre un  bon v icaire  ; nous en 
avons g ran d  besoin (1). Je  vous p rie  de p a rle r , si vous 
le tro uv ez  bon, de m a ître  É ticnne, qui é ta it p ro cu 
re u r  de l’O rdre  quand  F rè re  R aym ond  é ta it à  la co u r 
rom aine. V ous devez savoir que c ’est un hom m e 
excellen t e t courageux . J ’espère  que si nous l’avions,
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to u t l’O rdre s’en ressen tira it p a r  la g râce  de Dieu. 
J ’ai éc rit au  Sain t-Père ', m ais sans désigner p e r
sonne ; je  lui ai dem andé seu lem ent de nous en donner 
u n  bon, e t d ’en causer avec vous e t avec l’évêque 
d’O tran te . Si, po u r cela ou po u r quelque au tre  chose 
u tile  à la sain te  Église, vous avez besoin que F rè re  
R aym ond  aille vous re jo indre , écrivez-le, m on P è re ; 
il se ra  tou jo u rs  à vos o rd res. J e  te rm ine. D em eurez 
dans la sa in te  et douce dilection  de D ieu. Doux 
Jésu s, Jésus am our.

134 LETTR ES DE SA INTE CATHERINE

LXXXVII (41). — A  L 'A B B É  D E  M A R M O U T IE R , 
n o n c e  a p o s to l iq u e  (1). — De la charité qui s’acquiort en 
suivant les traces do Jésus-Christ. — Des elibts de la lu
mière qu’elle produit dans l’âme. — L’âme doit espérer 
de la miséricorde divine le pardon de scs péchés. — Ello 
lo prie d’aider lo Pape dans les affaires do l’Église, su r
tout en lui conseillant l’élection do bons et saints pas
teurs.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. M on vénérab le  P è re  sp irituel dans le C hrist 
Jésus, m oi, vo tre  ind igne serv an te  e t v o tre  petite

(1) Cette belle lettre est adressée à un Français, Gérard 
du P u y , religieux bénédictin, abbé de Marmoulier. Il était 
parent de Grégoire XI, et fut envoyé par lui en Italie, 
vers 1371, avec le titre do trésorier de la sainte Église. Il fut 
nommé en 1372 gouverneur de Pérouse, et nonce du Pape 
en Toscane. 11 mécontenta les Italiens, ol fut cause do la 
guerre qui éclata entre les Florentins et le Saint-Siège. Gréé 
cardinal en 1375, il se prononça contre Urbain VI, à Anagni, 
cl m ourut dans le schisme en 138'J.



fille, C atherine, la servan te  e t l’esclave des se rv iteu rs  
de Jésus-C hrist, je  me recom m ande à  vous, e t je  vous 
écris dans le p récieux  sang  du F ils de D ieu, avec le 
désir de vous voir un  v ra i p rê tre  et u n  m em bre un i 
au  corps de la sainte Église. 0  vénérab le  e t trè s  cher 
P è re  dans le C hrist Jésus, que vo tre  âm e e t la m ienne 
sera ien t heureuses, si je  voyais que nous som m es 
unis dans le feu de la divine ch arité . Vous savez que 
la  ch arité  donne du la it à  ses en fan ts  p o u r les 
n o u rrir , e t il m e sem ble que ce la it no p eu t se 
p ren d re  au trem e n t que le p rend  u n  en fan t su r 
sein do sa m ère. Il le p rend  en y  ap p liq u an t scs 
lèvres; il s’en n o u rrit. V ous savez que n o tre  âm e 
aussi ne peu t avo ir la vie que p a r  le m oyen de Jésus 
crucifié. La V érité suprêm e l’a  dit : P e rson n e  ne p eu t 
a ller au  P ère, si ce n ’est p a r  moi. E t dans u n  a u tre  
endro it, elle d it : J e  suis la  voie, la vérité , la  vie : 
celui qui va p a r  moi ne va pas p a r  les tén èb res , m ais 
il va p a r  la lum ière. 0  ineffable e t  douce C harité , 
quelle voie avez-vous choisie avec ta n t  d ’am ou r! Je  
ne vois pas que ce soient les honneurs, les délices, 
la g loire hum aine e t l’am ou r de vous-m êm e; c a r la 
ch arité  ne cherche pas son avan tage , m ais seu le
m en t l’ho nn eu r de Dieu e t le sa lu t des c ré a tu re s . 
Aussi la vie de Jésus-C hrist n ’a  été  q u ’in jures, 
m épris, o u trages, e t elle a  fini p a r  la m o rt ignom i
nieuse de la Croix. C’est p a r  ce tte  voie que l’on t 
suivi les sain ts, com m e des m em bres liés e t un is à 
leu r doux  chef, Jésus, qui est si bon q u ’il n o u r r it  et 
donne la vie à tous les m em bres qu i lui sont un is. E t 
si nous dem andons com m ent on p eu t su ivre ce doux 
Chef e t s’u n ir  à lui, vous savez q u ’il n ’y  a pas d ’a u tre
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m oyen p o u r l’hom m e que de so lier, de deven ir une 
m êm e chose avec le feu, e t d ’y  consum er to u t ce qu i 
lui est é tra n g e r.

2. C’est ce lien d’a m o u r qui u n it l’âm e au  C hrist. 
Oh! q u ’il est doux ce lien, qui a tta c h a  le F ils de 
Dieu au  bois do la trè s  sainte Croix ! E t l’hom m e qui 
est lié p a r  ce lien, se tro uv e  dans le feu. Le feu de la 
divine ch arité  fait po u r l’âm e ce que fait le feu m a 
té rie l; il échauffe, il éclaire, il co n v ertit en lui. O feu 
doux  e t pu issan t, vous échauffez e t détru isez le froid 
du vice, du  péché, de l’am our-p rop re  ! Cette chaleu r 
se com m unique e t enflam m e le bois aride  de no tre  
volonté, qui s’em brase  e t se consum e dans de doux et 
d ’am oureux  désirs, a im an t ce que Dieu aim e, détes
ta n t  ce que Dieu déteste. E t com m e l’âm e voit qu ’elle 
est aim ée d’un  a m o u r infini, e t que l’A gneau  s’est 
im m olé p o u r elle s u r  le bois de la Croix, alo rs je  dis 
que le feu l’éclaire, e t que les ténèbres ne peuvent 
l ’a tte in d re . L ’âm e éclairée p a r ce divin foyer ouvre 
son intelligence, e t s’é la rg it. E t parce q u ’elle a senti 
e t reçu  la lum ière , clic d iscerne e t vo it ce qui est 
dans la volonté de D ieu, e t elle ne veu t su iv re  que les 
traces  de Jésu s  crucifié. Car elle voit b ien q u ’elle ne 
p eu t a ller p a r  u n e  a u tre  voie, e t elle ne v eu t se 
ré jo u ir en a u tre  chose que dans ses opprob res. A lors, 
p a r  le m oyen de la  cha ir de Jésu s crucifié, elle a ttire  
à elle le la it de la divine douceur. O douce lum ière, 
qu i d é tru it les ténèbres, e t dissipe l’am ertum e e t la 
tris tesse! La c la rté  de cette  lum ière  fait vo ir que to u t 
procède de D ieu excepté le péché e t le vice, e t que 
D ieu no veu t au tre  chose que n o tre  sanctification. 
P o u r nous p ro cu re r ce tte  sanctification  de la g râce,
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Diou s’est un i à nous en s’h u m ilian t ju sq u ’à l’hom m e. 
A ussi son hum ilité  déracine n o tre  o rgueil ; [c’est la 
règ le  que nous devons tous su ivre.

3. L ’intelligence éclairée vo it cela, e t le com prend  
en s’an éan tissan t dans la c la rté  de la  div ine ch arité  
e t  de la bonté  de Dieu : e t com m ent? E n  se connais
san t elle-m êm e, elle voit q u ’elle n ’est pas, e t elle 
reco n n a ît q u ’elle reço it de Dieu l’ê tre  p a r  g râce , p a r 
am our, e t non p a r  devoir. A ussitô t que nous com 
p renons ta n t  de bonté, il n a ît en  nous une fontaine 
vive de g râce , une  source  d ’hu ile  d ’une hu m ilité  p ro 
fonde, qui em pêchera  l’hom m e de tom b er e t de se 
la isser enfler p a r  l’orgueil, quelque position ou 
quelque g lo ire  q u ’il a it. Com me u n  bon p as teu r, il 
su iv ra  les traces  de son m aître , a insi que le faisaient 
ce sa in t e t doux  G régoire e t les au tre s  qu i l’im itè ren t. 
P lu s  ils é ta ien t g rands, plus ils se faisaien t petits ; 
ils ne voulaien t pas ê tre  servis, m ais serv ir sp irituel
lem ent e t tem porellem cn t, p lus p a r  leu rs bons 
exem ples que p a r  leurs paroles.

4. L o rsque l’in telligence a reçu  la lum ière du feu, 
com m e je  l’ai dit, elle se change en  ce feu divin e t 
dev ient une m êm e chose avec lui. L a  m ém oire aussi 
dev ien t une m êm e chose avec Jésu s crucifié, e t elle 
ne p eu t re te n ir , g o û te r e t m éditer que son B icn- 
aim é e t l’am ou r ineffable q u ’elle lui voit p o ur elle e t 
p o u r tou s les hom m es. E t au ssitô t que la m ém oire 
est a insi rem plie, l’âm e aim e D ieu e t son p rochain  ; 
elle d o nn era it m ille fois sa vie p o u r lu i; e t elle ne 
reg ard e  pas l’av an tag e  qu’elle en  re tire , m ais elle 
v o it seu lem ent que D ieu aim e souverainem ent la 
c réa tu re , e t elle se p la ît à  a im er ce q u ’il aim e. N ous
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pouvons donc b ien  d ire  que le feu d iv in  échauffe, 
éclaire e t co n v ertit en lui ; e t que  dans ce feu, les 
tro is  pu issances de l’âm e s’accorden t, la m ém oire 
à  re te n ir  les b ienfaits de D ieu, l’in telligence à  co m 
p ren d re  sa bon té , e t la volonté à l’aim er te llem en t, 
q u ’elle ne peu t rien  a im er e t désire r hors de lui, et 
q ue  tou tes ses opérations sont d irigées v e rs  ce bu t. 
E lle ne cherche, e t ne  pense à faire a u tre  chose que 
ce qu i p la ît le plus à  son C réateur. Com m e elle vo it 
q u ’au cu n  sacrifice ne lu i est aussi ag réab le  que de 
g ag n er e t de sau v er des âm es, elle ne p eu t jam ais 
s ’en  rassasie r. C’est su r to u t ce zèle e t cotte sollicitude 
que D ieu vous dem ande, m on P ère , à vous e t à ceux 
qui son t dans la m ém o position . C’est la  voie do 
Jésu s crucifié, qu i nous d o nnera  to u jo u rs  la lum ière 
de la  g râce ; m ais en  su iv an t une a u tre  voie, nous 
irons de ténèb res en  ténèbres, p o u r tom b er enfin 
dans la m o rt éternelle .

5. J ’ai reçu , m on doux P ère , v o tre  le ttre  avec une 
g ran d e  joie e t consolation, en p en san t que vous 
n ’oubliez pas une c ré a tu re  aussi vile e t aussi m isé
rab le  que m oi. J ’ai com pris  ce q u ’elle d isa it; e t p o u r 
répond re  à  la  p rem ière  des tro is  choses que vous 
dem andez, au  su je t de n o tre  doux C hrist de la te rre , 
je  cro is e t je  pense devan t Dieu q u ’il fe ra it bien 
su rto u t de ré fo rm er deux  choses qui co rro m pen t 
l’Épouse du C hrist. L a p rem ière  est la tro p  g rande  
affection e t so llicitude p o u r les p a ren ts  ; il faud ra it 
q ue  ce t abus cessât en  to u t e t p a rto u t. L a seconde 
est la  tro p  g ran d e  douceur, fondée su r  tro p  d ’ind u l
gence. H élas 1 hélas ! c ’est la  cause de la co rru p tio n  
des m em bros qu’on ne rep ren d  pas! N otre Seigneur
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a su rto u t en  aversion tro is  vices détestables : l’im p u 
reté, l’avarice  e t l’o rgueil, qui ré g n e n t dans l’É pouse 
du C hrist, c ’est-à-d ire  dans les p ré la ts, qui ne re c h e r
ch en t a u tre  chose que les p laisirs, les ho nn eu rs  et les 
richesses; ils vo ien t les dém ons de l’enfer em po rter 
les âm es qui leu r sont confiées, e t ils ne s’en  inq u iè
te n t pas, p arce  q u ’ils son t des loups, e t q u ’ils t r a 
fiquent de la g râce  divine. Il fau d ra it une fo rte  
justice  p o u r les co rriger, p arce  que la tro p  g rande  
com passion est une très  g ran d e  c ru a u té ;  m ais il fau t 
po u r rep ren d re  u n ir  la ju stice  à la m iséricorde.

G. Je  vous le d irai cependant, m on P ère , j'espôro  
de la bonté  de D ieu, que l’abus de l’am our des p a ren ts  
com m ence à  d isp a ra ître , g râce  aux  p riè res co n ti
nuelles e t aux  efforts des se rv iteu rs  de Dieu qui s’en 
occupent. J e  ne dis pas que l’Épouse du  C h ris t no 
soit persécu tée; m ais je  crois q u ’elle conservera  sa 
beauté, com m e cela doit ê tre . Il fau t q u ’ello se dé
b arrasse  de to u t ce qui l’éb ran le  j usque dans ses fon
dem ents, e t ce sont ces abus que je  veux  vous vo ir 
com battre  : il n ’y  a  pas d’a u tre  m oyen. Q uan t à  ce 
que vous d ites de nos péchés, Dieu vous donne l’a b o n 
dance de ses m iséricordes. V ous savez que D ieu ne 
veu t pas la m o rt du p éch eu r, m ais il veu t q u ’il se 
convertisse, e t q u ’il vive (1). A ussi moi, v o tre  ind igne 
petite  fille, j ’ai p ris  e t je  p ren d ra i la d e tte  de vos 
péchés su r m oi, e t nous b rû le ro n s  ensem ble les vô tres 
e t les m iens dans le feu de la douce c h a rité , qui les 
consum era. E spérez donc, e t soyez persuadé que la 
g râce  div ine vous les a pardonnés. R églez bien m ain-
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te n a n t vo tre  vie, e t que la v e rtu  fasse n a ître  clans 
v o tre  cœ ur l’am our crucifié que Dieu a  eu  p o u r vous. 
Choisissez p lu tô t la m o rt que l’offense de v o tre  C réa
te u r, et veillez à  ce q u ’il ne so it pas offensé p a r  ceux 
qu i vous son t confiés.

7. Enfin, po u r l’a u tre  point, lorsque je  vous ai dit 
de trav a ille r  p o u r la  sain te  Église, je  n ’ai pas en tendu 
p a rle r  seu lem ent do la peine que vous vous donnez 
po u r les choses tem porelles : c’est b ien  sans doute, 
m ais vous devez su r to u t trav a ille r avec le Saint- 
P ère , e t faire  tous vos efforts po u r élo igner de la 
b e rg erie  ces loups, ces dém ons incarnés, qui ne son 
g en t q u ’à la b onne  chère e t à avo ir des palais m ag n i
fiques et de beaux  équipages. Hélas! ce que le C hrist 
a  gagné su r  le bois de la  Croix se dépense en p laisirs 
coupables! J e  vous en conjure , dussiez-vous exposer 
v o tre  vie, dites au  S a in t-P ère  q u ’il p o rte  rem ède à 
ta n t  d ’in iqu ités. Q uand  v iend ra  le m om ent de choisir 
des p as te u rs  e t des card inaux , q u ’ils ne le soient pas 
p o u r  des fla tte ries , de l’a rg en t e t p a r sim onie; m ais 
priez-le  a u ta n t que possible de ne s’a r rê te r  q u ’à la 
v e r tu  e t à la bonne e t sain te  rép u ta tio n  des p e r
sonnes, e t q u ’il ne reg ard e  p lus si elles sont nobles 
ou ro tu riè res. La v e rtu  est la  seule chose qui rende 
l’hom m e noble e t ag réab le  à  Dieu. C’est ce trav a il, 
m on  P è re , que je  vous ai recom m andé, e t que je 
vous recom m ande; les au tres  tra v a u x  sont bons, 
m ais ce lu i-là  est le m eilleur. J e  finis. P ardonnez àm a  
p résom ption . J e  m e recom m ande à  vous cen t m ille 
fois dans le C hrist Jésu s. N’oubliez pas les affaires de 
m essirc A n to ine ; e t si vous avez occasion de voir 
l ’A rchevêque, recom m andez-m oi à lui a u ta n t que
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vous le pourrez . D em eurez clans la  sa in te  e t  douce 
d ilcction  de D ieu. D oux Jésus, Jésu s am ou r.
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LX X X VIII (42). — A  M E S S IR E  N IC O L A S , p r i e u r  d e  
la  p r o v in c e  d e  T o s c a n e  (1). — Des armes de l'amour 
nécessaires pour combattre le vice et arriver à l'état de 
perfection où Dieu nous appelle.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ  E T  DE LÀ DOUCE MARIE.

1. M on trè s  ch er F ils dans le C hrist, le doux Jésus, 
m oi, C atherine, la serv an te  e t l’esclave des se rv iteu rs  
do Jcsu s-C h rist, je  vous écris dans son p réc ieux  sang, 
avec le désir de vous vo ir un  chevalie r généreux , dé
pouillé de l’am ou r de vous-m êm e e t rev ê tu  de 
l’am our divin. Le chevalie r qui va co m b attre  su r  le 
cham p de b a ta ille  doit ê tre  arm é des a rm es de 
l’am our, qui son t les p lu s fortes. Il ne suffit pas que 
l’hom m e soit a rm é  seu lem en t d ’une cu irasse e t d’une 
co tte  d ’arm es ; c a r so u v e n t, s’il n ’ava it pas les arm es 
de l’a m o u r e t le désir d’o b ten ir l’h o n n eu r e t la chose 
p o u r laquelle il co m b a t, il a rr iv e ra it qu ’à  la  vue de 
l ’ennem i il a u ra it p eu r e t  to u rn e ra it  la tê te  en 
a rriè re . Il en est de m ôm e de l’âm e qui com m ence à 
e n tre r  su r le cham p de bata ille  p o u r co m b attre  les

(1) Go mossire Nicolas était prieur dos chevaliers do Saint- 
Jean do Jérusalem  en Toscane. Il avait sa résidence à Pisc, 
et il occupa, on 1375, au nom de l’Église, la tciTo de Tala- 
mon, qui appartenait aux habitants de Sienne. La lettre do 
sainte Catherine est écrite dans les prem iers mois de 1377.



vices, lo m onde, le dém on e t sa  p ro p re  sensua lité  : si 
elle ne s’arm e pas de l’am ou r de la v e rtu , e t si elle ne 
saisit pas le glaive de la haine e t d’une conscience 
fondée su r l’am ou r divin, elle ne co m b a ttra  jam ais, 
e t se ra  vaincue com m e une personne nég ligen te  qui 
n ’a d ’au tre  a rm e  que sa sensualité , e t qu i s’endort 
vo lon ta irem ent dans le vice e t le péché.

2. Les glorieuses a rm es de l’am ou r sau v en t l’hom m e 
de la m o rt éternelle , lui donnen t la  lum ière, le tire n t 
des ténèbres e t de la condition  des bètes, en lui re n 
dan t sa d ign ité . Celui qui v it dans le vice, le péché, 
la  débauche, p ren d  les hab itudes e t la  form e des 
bêtes. L a bête, qu i n ’a pas la ra ison , cède à  scs 
appétits ; de m ôm e l’hom m e qui se fait sem blable aux  
bêtes perd  la ra ison  e t se laisse conduire  p a r  les m ou
vem ents de la  ch a ir  e t p a r  tous les appétits  déréglés 
q u ’il ressen t ; il m et son plaisir à  se liv re r à la  d éb au 
che, à b ien boire, à  b ien  m ang er e t à  jou ir des délices, 
des van ités, des ho nn eu rs  d u  m onde, qui passen t 
com m e le ven t. Celui-là n ’est pas un  v ra i chevalier 
qui puisse s’exposer aux  coups ; c a r il se liv re  lui - 
m êm e à  la m o rt, en s’abaissan t à la  condition  des 
bêtes.

3. J e  ne  veux  pas q u ’il en  soit ainsi po u r vous, 
m ais je  veux  que vous soyez u n  hom m e ferm e et 
c o u rag eu x ; e t non seu lem ent u n  hom m e, m ais e n 
core, en  av an çan t dans la  v e r tu  e t en co m b attan t 
co n tre  les vices, je  veux  que vous a rriv iez  à  l’é ta t des 
anges, vous e t v o tre  com pagnie, pu isque D ieu vous 
y  appelle. V ous savez que l’é ta t de l’hom m e est l’é ta t 
d u  m ariage , tand is que vous ôtes dans la  condition 
des anges, vous e t v o tre  O rdre, com m e les au tres
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re lig ieu x  qu i son t appelés à  la  con tinence. I l  ne
se ra it pas convenable, il se ra it m êm e odieux à  Dieu 
et abom inable au  m onde que vous, qui êtes appelé à 
une plus g ran d e  perfection , e t qu i devez ê tre  non  
seu lem en t au  ra n g  des hom m es e t des anges, m ais 
au  nom bre des g lo rieu x  m a rtry s  p rê ts  à donner leu r 
vie p o u r Jé su s  crucifié, vous vous abaissiez à  la con
dition  des bêtes. No sera it-il pas h o n teu x  de souiller 
u n  si g ran d  tré so r dans u n e  fange si vile e t  si m é
prisab le?  M archez donc, sans c ra in te  serv ile , au x  
deux  com bats que D ieu vous a  destinés. Le p rem ie r 
est le co m b a t g én éra l que do it sou ten ir to u te  c ré a tu re  
raisonnab le  dès q u ’elle peu t d iscerner le vice de la 
v e rtu . N ous devons résis te r à nos ennem is, au  d é 
m on, a la cha ir, a la sensua lité , qu i co m b atten t to u 
jo u rs  co n tre  l ’esp rit (1). Il fau t les va incre  avec 
l’a m o u r de la v e rtu  e t la h a ine  du vice. L ’a u tre  com 
b a t auquel la g râce  vous appelle, e t dont tous ne sont 
pas dignes, c ’est celui où il fau t m a rc h e r  a rm é  non 
seu lem en t des a rm es corporelles, m ais encore des 
arm es sp irituelles. Si vous n ’avez pas les arm es de 
l’am ou r, de l’h o n n eu r de D ieu e t du désir de con
q u é rir  la  c ité  des âm es de ces p au v res  infidèles qui 
ne p a rtic ip en t pas au  sang  de l’A gneau , vous ferez 
peu de conquêtes avec les a rm es m atérielles.

4. J e  veux  donc, m on ch er P è re  e t m on F ils, que 
vous e t to u te  v o tre  com pagn ie , vous pren iez pour 
ob jet de vos pensées Jésu s crucifié , son doux  e t p ré 
cieux sang , qu i a été  répandu  avec ta n t  d’a rd eu r e t 
d’am our p o u r nous sau v er de la  m o rt et nous donner

(1) Ép. aux Uulut., v, 17.
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la vie, afin que vous a tte ign iez  le noble b u t que vous 
vous proposez, e t que  vous en receviez une g rande  
récom pense, c’est-à-d ire  le fru it  de g râce  e t de vie, 
qui, p a r la g râce, nous fait a r r iv e r  à  la vie éternelle . 
Suivez l’exem ple de ce t A g n eau  im m olé e t consum é 
su r la Croix : il n ’a pas c ra in t p o u r lui la peine e t la 
d o u leu r; m ais, avide de l’h o n n e u r de son P è re  e t  de 
n o tre  salu t, il s’en est n o u rr i su r la  tab le  de la  Croix. 
Il s’est passionné p o u r la g lo ire  d u  P è re  é ternel et 
po u r le sa lu t du  g en re  h u m ain , e t il est dem euré 
ferm e, constan t, inébran lab le  au  m ilieu  des fatigues, 
des so uffrances, des in ju re s , des o u tra g e s , des 
affron ts, m a lg ré  n o tre  in g ra titu d e , lo rsq u ’il voya it 
b ien  q u ’il donnait sa vie p o u r des hom m es qui ne re 
co n n a îtra ien t jam ais u n  si g ran d  b ienfait.

5. N o tre  R oi a  fa it com m e u n  v ra i ch ev a lie r qui 
res te  su r le cham p de bata ille  ju sq u ’à  ce que ses e n 
nem is soient v a incus; il s’est rassasié , e t il a  v a incu  
avec sa ch a ir flagellée n o tre  ch a ir révo ltée . P a r  
l’hum ilité , qu i lui a  fait ahaisser sa d iv in ité  ju sq u ’à 
l’hom m e, p a r  ses souffrances e t ses opprobres, il a 
v aincu  l’o rg u e il, les p la isirs e t les h o n n eu rs  du 
m onde; p a r  sa sagesse, il a vaincu  la m alice du 
dém on ; ses m ains désarm ées, percées e t clouées à  la 
Croix, on t va incu  le p rince  du  m onde. N o tre  che
valie r a m on té  su r  le bois de la très  sa in te  Croix (1); 
il a  p ris p o u r cu irasse  la ch a ir  de M arie, afin d’y  
recevoir les coups qu i devaien t ré p a re r  nos in iqu ités; 
le casque de sa tê te  est ce tte  cruelle  couronne 
d ’épines qui p én é tra it ju sq u ’à son cerveau  ; son épée
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est ce tte  b lessure du côté, qui nous m o n tre  le secret 
de son cœ u r : c ’est u n  g la ive lum ineux  qui doit 
perce r no tre  cœ ur e t n o tre  âm e d ’un a rd en t am o u r; 
c ’est aussi le roseau q u ’on lu i a  donné p ar dérision. 
Les gan te le ts  de ses m ains e t les éperons de ses 
pieds sont les plaies verm eilles des m ains e t des pieds 
de ce doux  et ten d re  V erbe. E t qui l’a ainsi arm é? 
L ’am our. Qui l’a ten u  a ttach é  e t cloué su r la C roix? 
Ce ne son t ni les clous, ni la Croix, ni la p ie rre , ni la 
te rre  où é ta it p lan tée  la Croix, qui é ta ien t capables 
de re ten ir  l’H om m e-D ieu : c’é ta it le lien de l’am our 
de l’h onneu r du P è re , e t do n o tre  sa lu t. N o tre  am ou r 
a été la p ie rre  qui l’a élevé e t fixé.

6. Quel cœ u r se ra it assez vil p o u r voir ce C api
taine, ce C hevalier à la fois m o rt e t v a in q u e u r, e t ne 
pas su rm o n te r sa faiblesse, ne pas devenir cou rageux  
co n tre  ses adversaires? N on, il n’y  on a u ra  pas, c a r je  
vous dis de p ren d re  p o u r m odèle Jésu s crucifié. 
T rem pez vo tre  tu n iq u e  dans le sang  de Jésus c ru 
cifié; c 'est p a r lui que vous trio m p herez  de vos p re 
m iers ennem is dans le p rem ier com bat d o n t je  vous 
ai parlé, parce q u ’il lé s a  déjà vaincus p o ur nous, e t il 
nous a délivrés de la serv itude honteuse  du dém on. 
S il veu t nous a tta q u e r , recourons sur-le-cham p au x  
arm es du F ils de Dieu. Dès que les vices se ro n t m o rts  
dans vo tre  âm e, vous vous n o u rrirez  et vous vous 
rassasierez de l’honneu r de Dieu e t du sa lu t de vo tre  
p rochain . E t cette  faim  que vous ressen tirez  vous 
fera  su ivre l’A gneau  e t rech e rch e r ce tte  douce 
proie, et vous l’aim erez ta n t, que p o u r l’avo ir vous 
ne cra indrez  ni la peine, ni la m o rt, ni les m a lheu rs 
qui p o u rra ien t a rr iv e r ;  vous ne  vous lasserez pas,
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vous ne tou rn erez  jam ais la tê te  en a rriè re . Oh ! le 
g lorieux  com bat, où le vaincu  rem porte  la v ic to ire  et 
no succom be jam ais! Oui, que personne ne soit assez 
lâche  pour fu ir. Celui qui p ersévère  trio m p he  to u 
jo u rs ; il fait com m e le Fils de Dieu, qui a lu tté  su r la 
Croix con tre  la m o rt; la vie a  va incu  la m o rt, e t la 
m o rt a vaincu la vie. En d o nn an t la vie de son corps, 
il d é tru it la m o rt du péché; la m o rt a vaincu  la 
m ort, la m ort a vaincu  la vie, p arce  que le péché a 
été cause de la m o rt du F ils de Dieu. Oh! la belle 
lu tte  ! le beau  tourno i !

7. Vous êtes choisi p o u r faire la m êm e chose su r 
la  Croix du désir de l’h o nn eu r de Dieu e t du sa lu t des 
âm es infidèles; vous devez lu tte r  con tre  la m o rt de 
l’infidélité avec la vie de la lum ière d e là  foi. Si vous 
m ourez, vous au rez la m eilleure p a r t ;  la m o rt v a in 
c ra  la m ort, com m e le faisait le san g  des m a rty rs , 
qui donnait la vie aux  infidèles e t aux  cruels ty ran s. 
Si vous triom phez sans répand re  v o tre  sang , vous 
vaincrez en co re ; Dieu, en no p e rm e tta n t pas le 
sacrifice de vo tre  vie, ne vous en  donnera  pas m oins 
une v ic to ire  g lorieuse. M ais elle ne sera  pas g lorieuse 
p o u r les p auv res  insensés qui co u rro n t seu lem ent 
ap rès la fum ée e t leu r p ro p re  in térê t. Ceux-là g ag n e
ro n t bien peu ; ils d o nneron t beaucoup  pour un  bien 
faible p ro fit; ils donneron t leu r vie pour la m isérab le  
fum ée du monde. C eux-là recev ron t leu r récom pense 
dans cette  vie passagère. Ils sont a rm és du vêtem ent 
de l’am our-p rop re  ; ce ne sont pus des hom m es 
v é rita b le s , m ais ce sont des hom m es de v e n t, et 
ils ch an g en t com m e la feuille, sans force et sans 
consistance, p arce  q u ’ils n ’on t pas p ris  po u r mo-
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dèlo Jésu s crucifié, et q u ’ils ne sont pas couverts  des 
a rm es de la vie. Mon désir est que vous soyez de v ra is  
chevaliers, vous e t vos com pagnons. C’est p o u r cela 
que je  vous ai d it que je  souhaitais vous vo ir co m 
b a ttre  généreusem en t dans le g lo rieux  cham p de 
bataille . J ’espère de l’infinie bonté de D ieu que vous 
accom plirez sa vo lon té; c ’est là m on désir. J e  ne 
vous en  dis pas davan tage . B aignez-vous dans le 
san g  de Jésus crucifié ; cachez-vous dans ses très  
douces plaies, e t prenez pour bouclier la trè s  sain te  
Croix. D em eurez dans la sa in te  e t douce dilection de 
Dieu. D oux Jésus, Jésu s am our.
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LXXXIX (43). — A U  P R É V Ô T  DE CA SO E E  ET  
A  JA C Q U E S DE M A N Z I, d u  m ê m e  l ie u  (I). — Dos 
m alheurs que cause la haine du prochain, et comment 
nous devons les éviter.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mes trè s  chers P ères et F rè res  dans le C hrist, le 
doux Jésus, moi, C atherine, la se rv an te  e t l’esclave 
des serv iteu rs de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son 
précieux  sa n g , aveo le désir de vous voir su ivre 
l’A gneau im m olé p o u r nous su r le bois de la très 
sain te  Croix. 11 a été n o tre  paix  e t n o tre  m éd ia teu r 
en tre  Dieu e t l’hom m e; il a ch an g é  une g u e rre  te r 
rib le en une paix pro fonde; il n ’a pas écou té  nos

(1) La terre de Casulo est à seize milles do Sienne. Le pré- 
vôt on avait lo gouvernement spirituel.



in iqu ités, m ais il a  écouté son ineffable bonté. Vous 
êtes des m em bres et des esclaves rachetés  au p rix  de 
son p récieux  e t g lo rieux  sa n g ; vous devez donc 
su iv re  ses traces . Vous voyez bien que cette  douce 
V érité suprêm e s ’est faite n o tre  règle e t n o tre  voie 
pu isqu’elle a d it : « Ego sum v ia , veritas et vita. J e  
suis la voie, la vérité , la  vie. » Elle est la  voie, où on 
trouve  ta n t  de douceur e t de lum ières, que celui qui 
la su it ne tom be pas dans les tén èb res; e t nous, 
ig n o ran ts  e t m isérables, nous nous éloignons to u 
jo u rs  de la voie de la lum ière, e t nous allons p a r  la 
voie des ténèbres, où se trouve  la m o rt éternelle. 
Oui, m es trè s  chers P ères e t F rères , je  ne veux plus 
q u ’il en soit a in si; m ais je  veux  que vous suiviez la 
voie de l’A gneau  im m olé avec ta n t d ’am our, l’A gneau 
qui s’est fa it le m édia teu r de la  paix  en tre  Dieu et 
l’hom m e. C’est la  voie que je  désire  vous vo ir su ivre, 
po u r que vous soyez vous-m êm es les m édiateurs 
en tre  vous e t Dieu, c ’est-à-d ire  en tre  les sens e t la 
raison, ch assan t la h a ine  p a r  la  haine  e t l’am our p a r 
l’am our. Il fau t avo ir la  h aine , l’h o rre u r  du  péché 
m orte l e t de l’offense faite à  n o tre  C réateu r; il faut 
d étester la p a r t ie  sensitive, la loi m auvaise qui veu t 
tou jours se rév o lte r co n tre  Dieu, e t h a ïr  la  h a ine  que 
vous avez co n tre  v o tre  p rochain .

2. L a haine  du p rochain  est une offense con tre  
Dieu, e t nous devons h a ïr  cette  haine , p arce  q u ’elle 
offense la Y érité , qui nous défend de h a ïr  les ennem is 
qu i nous font in ju re . C ette haine est con tre  nous; 
ca r celu i qui res te  dans une h a ine  m ortelle  se h a it 
p lus que son ennem i. Vous savez que la haine est 
proportionnée à  la  g ra n d e u r de l’o ffense , e t la haine
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est plus g rande co n tre  celui qui vous a ttaq u e  d irec
tem en t que co n tre  celui qui vous a ttaq u e  seulem ent 
p a r  parole ou dans vos biens ; ca r rien  ne nous est 
p lus ch er que la v ie. P lus l’hom m e est blessé dans 
sa personne, plus il conçoit de haine. Pensez donc 
qu 'il n ’y  a  pas de com paraison  en tre  le m al q u ’on a 
pu  vous faire  e t celui que vous vous faites à vous- 
mêm e. Quelle com paraison  y  a-t-il en tre  le fini e t 
l'infini? A ucune . Eh bien, si je  suis blessée dans m on 
corps, e t si je  hais p o u r l’olïense qui m ’a  été faite, il 
s’ensu it que je  blesse m on âm e, e t que je  la tu e  en lui 
é ta n t la vie de la g râce, e t en  lui d o nn an t la m ort 
é ternelle , si je  m eurs  en  é ta t de haine  com m e je  puis 
le c ra indre . J e  dois donc av o ir une plus g ran d e  haine 
co n tre  moi, pu isque je  tue  m on âm e, qui est infin ie. 
Q uant à  son ê tre , qui n ’a u ra  pas de fin, elle m e u rt à 
la  g râce, m ais elle ne m e u rt pas à  l’existence. Quelle 
différence avec celui qu i tu e  le corps ! Le corps est 
une chose fin ie; il doit finir d’une m anière  ou d’une 
au tre . C’est une chose co rrup tib le , e t qu i passe 
com m e l’herbe  des cham ps; sa  vie e t sa v a leu r v ie n 
n en t un iquem ent du tré so r de l’âm e q u ’il renferm e. 
Q uand cette  p ie rre  p récieuse lui est enlevée, ce n’est 
plus qu’un am as de co rru p tio n  e t de m o rt dont se 
n o u rrissen t les vers. J e  ne veux  donc plus que, p o u r 
une offense faite co n tre  ce corps si p au v re  e t si m é
prisable, vous offensiez Dieu e t vo tre  âm e, qui est 
infinie, en re s ta n t dans la haine et le désir de la v en 
geance. Vous avez bien plus su je t de vous h a ïr  que  de 
h a ïr  les au tres, e t ainsi vous ch asserez  la h a in e  avec 
la haine. A vec la haine de vous-m êm es vous ch asse
rez la haine  du p ro ch ain . D’un seul coup vous satis-
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forez Dieu e t le p rochain , parce q u ’en ô ta n t la haine 
de vo tre  âm e, vous ferez votre paix avec Dieu et 
vo tre  paix avec le p rochain .

3. Vous voyez q u ’ainsi, mes F rè re s  h ien-aim és, 
vous suivrez l’A gneau , la voie e t la règle qui vous 
conduit au  p o rt du salu t. Cet A gneau a été le m oyen 
de satisfaire  su r la Croix à l’in ju re  du Père, e t de nous 
donner la vie de la grâce. C’est lui seul qui a changé 
une g u erre  te rrib le  en une g ran d e  paix. Ce doux 
A gneau  est venu avec la haine  de la fau te  com m ise 
p a r l’hom m e, et de l'in ju re  faite à Dieu p a r cette 
offense. 11 a  p ris ce tte  offense, et il l’a vengée su r 
lui-m êm e, quoiqu ’il n ’eû t jam ais co n trac té  la souil
lu re  du péché. T ou t a été fait p a r  la haine e t par 
l’am our, p a r  l’am ou r de la v e rtu  e t p a r  la haine du 
péché m ortel. J e  vous d ira i la règ le que vous devez 
suivre. Vous savez que de nom breux  péchés m ortels 
nous on t m is dans la ha ine , e t la  d isgrâce de Dieu. 
Nous som m es en g u e rre  avec lu i; m ais parce que 
l’A gneau  divin nous a donné son sang , nous pouvons 
faire la p a ix ; lors m êm e que nous nous révolterions 
tous les jou rs, tous les jo u rs  nous p ourrions faire la 
paix. M ais p a r  quel m oyen? c a r sans m oyen nous 
ne po u rrio n s réussir. Le m oyen est de p a rtic ip e r au 
sang  de Jésus crucifié ; c’est d ’avo ir de la haine e t de 
l’am our, en con tem plan t les affronts, les peines, la 
honte, la flagellation et la m o rt de Jésus crucifié, en 
pensan t que nous som m es ceux  qui l’on t tué, e t le 
tu e n t tous les jo u rs  en p éch an t m o rte llem en t; c a r il 
n ’est pas m ort po u r ses fautes, m ais pour les n ô tre s , 
A lors l’âm e conservera  cette haine parfa ite  de sa 
faute, com m e nous l’avons d it ,  e t cette  haine  dé
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t r a i ra  le poison du péché m ortel ; elle ne voudra plus 
se venger du p ro c h a in , elle l’a im era  au  co n tra ire  
com m e elle-m êm e, e t ch e rch e ra  tous les m oyens de 
p u n ir ses fautes. P o u r l’in ju re  qui lui est faite p a r la 
c réa tu re , elle ne s’y a rrê te ra  pas, parce  q u ’elle v ient 
de la c ré a tu re ; m ais elle pensera  que le C réateur 
perm et ce tte  in ju re , ou po u r ses péchés p résen ts  ou 
p o u r ses péchés passés. A lors elle ne la considérera  
pas com m e une in ju re , m ais elle pensera avec raison 
que Dieu l’a  perm ise p a r un  effet de sa m iséricorde 
infinie, parce q u ’il veu t p u n ir  les fautes dans le 
tem ps, au  lieu de les p u n ir  dans l’é tern ité , où tou te  
peine est sans repen tir.

4. Oui, c’est le m oyen . Pensez q u ’il n ’y  a pas d’au 
tre  voie; tou te  a u tre  voie en dehors de celle-là con
du it à la  m ort. Dans cette  voie du C hrist, le doux 
Jésus, on ne peut, tro u v e r la m o rt, c a r il l’a  d é tru ite ; 
ni la faim, ca r il est une n o u rritu re  parfa ite , p u is
q u ’il est Dieu e t hom m e. Cette voie est sûre, ca r on 
n ’a pas à y  c ra in d re  les ennem is, le dém on et les 
hom m es. Ceux qui la su iven t sont courageux , e t di
sen t avec Tardent sa in t P a u l : « Si Dieu est pour 
nous, qui sera  con tre  nous? » Vous savez bien que 
si vous n ’êtes pas con tre  vous-m êm es en re s ta n t 
dans les m isères du  péché m orte l, Dieu ne sera  
jam ais co n tre  vous, m ais q u ’il vous tra i te ra  tou jours 
avec m iséricorde et avec bonté. A insi donc, pour 
l 'am o u r de Jésu s crucifié , no qu ittez  p lus la voie, ne 
fuyez plus la règ le qu i vous est donnée par vo tre 
Chef crucifié, p a r  le doux Jé su s; m ais m archez avec 
courage, et n’a ttendez pas le tem ps, ca r le tem ps ne 
vous a ttend  pas. N ous som m es m ortels, nous devons
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tous m o u rir; m ais nous ne savons pas quand. Il est 
v rai que sans guide vous ne p o u rrez  avancer. Que 
vo tre  guide soit la haine e t l’am our, com m e je  vous 
l’ai dit. C’est avec la haine  e t l’am our que N otre-Sei- 
g n eu r a rach e té  e t puni nos in iqu ités su r lui-m êm e. 
C ourage donc; ne dorm ez p lus dans le lit de la m ort, 
m ais chassez la haine  avec la haine , l ’am ou r avec 
l’am our. Car avec l'am o u r de Dieu, que vous êtes 
obligés d’aim er p a r  devoir e t p a r  com m andem ent, 
avec l'am o u r du sa lu t de vo tre  âm e, qui est en é ta t de 
dam nation  quand  elle h a it son p rochain , vous chas
serez l’am ou r sensuel, qui cause la douleur, la m o rt 
et la tr ib u la tio n  de celui qui l’écoute, e t qui éprouve 
dès cette  vie un av an t-g o û t de l’enfer.

5. N ’est-ce pas ê tre  dans l’aveug lem ent e t les té n è 
b res que de pouvoir goû ter, dès cette  vie, la vie é te r 
nelle en  s’un issan t in tim em ent à Dieu p a r  l’am our, 
et de vouloir se ren d re  digne de l’enfer en se liant 
avec le dém on par la haine  e t la vengeance ! Nulle 
c ré a tu re  ne peu t com prendre  ce tte  folie, e t aucun  
ch â tim en t ne peu t assez la p u n ir. Il sem ble q u ’ils ne 
veu len t pas a tten d re  la sen tence du S ouverain  Ju g e , 
qui les condam nera  à  la société des dém ons, p u is
q u ’ils s’y  condam nen t eux-m êm es. Ils la choisissent 
a v an t que l’âm e soit séparée du corps, pendan t q u ’ils 
sont voyageurs e t pèlerins, e t q u ’ils vo ien t leu r vie 
se p réc ip ite r com m e le ven t vers la m o rt ; ils ne s’en 
inqu iè ten t pas, e t se conduisen t com m e des fous, des 
insensés. H élas ! hélas! ouvrez l’œil de l’intelligence, 
e t ne vous exposez pas aux  rig u e u rs  e t au  pouvoir 
d u  souverain  Ju ge . Les jugem en ts des hom m es no 
ressem blen t pas au  jug em en t de Dieu. D evant son
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tribuna l, on ne peu t en appeler et avo ir des avocats  
e t des p rocu reu rs . Le g ran d  Ju g e  donne po u r avocat 
la  conscience, qu i, dans ce tte  ex trém ité , se condam ne 
elle-m êm e, e t se ju g e  digne de m ort. Ju geon s-n o u s 
dès qette vie, pour l’am our de Jésu s crucifié ; jugeons- 
nous pécheurs, e t confessons que nous avons offensé 
Dieu. D em andons-lui m iséricorde, e t il nous la  fera, 
si nous ne voulons pas condam ner les a u tre s  e t nous 
venger du p ro c h a in ; c a r  la m iséricorde que nous 
voulons po u r nous, nous devons l’accorder aux  a u 
tres. E n le faisant, vous goûterez  Dieu v é rita b le 
m ent ; vous suivrez la voie sûre, vous serez de vrais 
m édiateu rs en tre  Dieu e t vous, e t vous recev rez  
enfin l’é ternelle  vision de Dieu.

6. E u pensan t à ces choses, j ’ai eu com passion de 
vos âm es, e t j ’ai voulu ne plus vous v o ir dans des té n è 
b res si profondes. Je  m e suis sen tie  poussée à  vous 
inv ite r à  ces douces e t g lorieuses noces ; c a r  vous 
n ’avez pas été créés po u r une au tre  fin. 11 me sem ble 
que la voie de la vérité  est ferm ée en vous p a r la 
haine  que vous avez, tand is que la voie du m ensonge 
et du  dém on, père du m ensonge, est b ien  o u v e rte  et 
bien la rge  en  vous. Je  veux  que vous sortiez to u t à 
fait de ce tte  voie ténéb reuse  en fa isan t v o tre  paix  
avec Dieu e t avec v o tre  p ro ch a in , e t que vous reve
niez dans la voie qui donne la v ie. J e  vous en con ju re  
de la p a r t  de Jésu s crucifié, ne  m e refusez pas ce tte  
g râce . J e  ne veux  pas vous fa tig u e r davan tage . D e
m eurez dans la  sa in te  e t douce dilection  de Dieu. 
D oux Jésus, Jé su s  am our.
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XC (44). — A B É R E N G E R  D E S  A R Z O C C H I, c u ré
d ’A s c ia n o  (1). — Dos devoirs d’un bon m inistre , et du 
bonheur qu'éprouvent à la mort les vrais serviteurs de 
Jésus-C hrist.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon très  révérend  e t trè s  ch er P è re  dans le 
C hrist .Jésus, moi, C atherine, la serv an te  e t l’esclave 
des serv iteu rs  de Jésu s-C h rist, je  vous écris et je me 
recom m ande à vous dans le p récieux  san g  du Fils 
de Dieu, avec le désir de vous vo ir son vrai m i
n istre , qui suive tou jo u rs  ses traces. Soyez, soyez 
cette  fleur odorifé ran te  que vous devez ê tre , e t ré 
pandez vos parfum s en la douce p résence de Dieu. 
Vous savez bien q u ’une fleur qu i reste longtem ps 
dans l’eau ne donne p lus d’odeu r e t se co rrom pt. Il 
m e sem ble bien, m on Père, que vous e t les au tres  
m in istres, vous devez ê tre  des fleurs. M ais si cette 
fleur est mise dans l’eau des in iqu ités e t des péchés 
honteux , elle ne donne plus do parfum , e t elle sent 
m auvais . Oh ! com bien est m a lh eu reu x  e t m isérable 
colui-là qui ava it été placé com m e une fleur dans le 
ja rd in  de la sa in te  Eglise, e t qui doit rend re  com pte 
de ceux qui lui sont confiés! Vous savez quelle pu 
reté D ieu leur dem ande. H élas 1 hélas! mon vénéra- 
rab le  P ère , c’est to u t le co n tra ire  : non seu lem ent ils 
sont co rrom pus, m ais ils co rro m pen t tous ceux qui

(1) Asoiano est à douze milles de Sienne, et appartient au 
diocèse d’Arezzo.



s'en ap p ro ch en t. Réveillez-vous donc, e t ne dorm ez 
p lu s ;  depuis tro p  long tem ps nous dorm ons, e t nous 
som m es m orts  à la grâce. Le tem ps presse, c a r  la 
sen tence est rendue, e t nous som m es condam nés à 
m ort.

2. 0  m on doux Père, considérez un peu le tris te  
é ta t e t les dangers te rrib les  où nous som m es dans 
cette  m er affreuse du péché m ortel. Ne croyons-nous 
pas a rr iv e r  enfin à l’heure  de la m o r t?  N ous savons 
b ien que ni les c réa tu res , ni les richesses, ni la no 
blesse ne p o u rro n t nous en ex em pter. Oh ! alors, 
com bien sera  m isérab le  cette  âm e qui au ra  rech e r
ché les p la isirs de la chair, e t s’y  sera  v au trée  com m e 
lo pourceau  dans la fange! De c réa tu re  raisonnab le , 
elle devient un an im al im m onde, se p longean t encore 
te llem ent dans une honteuse avarice, q u ’elle vendra , 
p a r cupidité, les g râces spirituelles. L’orgueil l’etouffe, 
e t tou te  sa vio elle dépense en honneu rs, en festins, 
en serv iteu rs, en beaux  équipages, ce q u ’il fallait 
donner aux pauvres. Ce son t ces œ uvres qui, au  m o
m ent de la m ort, se p résen ten t pour ju g e r  cette  p a u 
v re âm e ; cette âm e m alheureuse  c ro y a it avo ir péché 
con tre  Dieu, e t elle a péché co n tre  elle-m êm e ; elle 
e s t son p ropre  juge , e t elle se reconnaît digne de la 
m o rt éternelle . Ne nous laissons plus ab u ser de la 
so r te ;  c a r c ’est une g ran d e  folie à l’hom m e de se 
rend re  digne de m o rt lo rsqu ’il peu t, au  co n tra ire , 
m érite r la vie.

3. P u isq u ’il dépend de nous de cho isir en tre  la vie 
e t la m o rt p ar le lib re  a rb itre  que Dieu nous ad o n né , 
je  vous prie  avec tou te  l’affection possible d’ê tre  une 
douce fleur qui répande des parfum s en présence de
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Dieu e t de vos fidèles, e t de donner, s’il le fau t, com 
m e u n  vrai p as teu r, v o tre  vie p o u r vos brebis, re 
p re n a n t les vices e t con firm an t les bons dans la 
vertu . Ne pas co rrig er, co rro m p t com m e le fait un 
m em bre gâté , qu i g â te  to u t le corps de l’hom m e. 
Veillez donc tou jo u rs  su r vous e t su r les vô tres ; 
q u ’il ne vous sem ble pas d u r d ’a rra c h e r  quelques 
sauvageons, c a r le f ru it vous sera  beaucoup plus 
doux que la peine ne se ra  am ère. 0  très  ch e r P ère  ! 
considérez l’am ou r ineffable de D ieu po u r n o tre  
sa lu t ; ouvrez les yeux  e t voyez ses dons, ses b ien 
faits inestim ables. P e u t-o n  aim er plus que de donner 
sa  vie p o u r son am i ? Combien p lus é to n n a n t celui 
qui donne sa vie p o u r ses ennem is ! Que nos cœ urs 
ne résis ten t p lus, que leu r d u re té  s’am ollisse, et 
qu ’ils ne soient pas tou jo u rs  com m e des rochers. 
Rom pez ce lien, ce tte  chaîne  avec laquelle le dém on 
vous tie n t cap tif si longtem ps. C’est la force du  sa in t 
désir, la haine du vice e t l’am our de la v e rtu  qui 
ro m p ro n t ces en traves. Passionnez-vous donc pour 
les solides vertu s, qui font le co n tra ire  des vices ; car 
si le péché cause l’am ertum e, la v e rtu  donne la dou
ceur, e t fait g o û te r dès ce tte  vie la vie éternelle.

4. Oh ! q uand  v iendra le doux m om ent de la m ort, 
la v e r tu  ag ira  ; elle répond ra  p o u r l’hom m e, elle le 
défendra devan t la ju stice  de Dieu, elle le rassu rera , 
le p rése rv era  de tou te  confusion e t le conduira  dans 
cette  vie d u rab le  où la  vie est sans m ort, la san té  
sans in firm ité , la richesse sans p auv re té , l’h o nn eu r 
sans honte, la g ra n d e u r sans servitude, c a r là tous 
sont se igneurs ; e t p lus l’hom m e se sera  fait pe tit 
dans cette  vie, p lus il se ra  g ran d  dans l’a u tre  ; et
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p lus il a u ra  voulu  ê tre  g ran d  dans ce tte  vie, p lus il 
se ra  p e tit dans l’au tre .

5. Soyez donc p e tit p a r une sincère e t profonde 
hum ilité . Voyez Dieu, qui s’est hum ilié  ju sq u ’à 
v o tre  h u m an ité , e t ne vous rendez pas indigne de ce 
dont il vous a fa it d igne, c ’est-à -d ire  du  précieux 
sang  de son F ils, qu i vous a rach e té  avec un  si a r 
den t am our. N ous som m es des esclaves rachetés ; 
nous ne pouvons p lus nous vendre , e t quand  nous 
som m es dans le péché m ortel, nous som m es des av eu 
gles qui nous vendons au  dém on. J e  vous en con ju re  
p a r  l’am ou r de Jésus crucifié, so rtons d ’un si g rand  
esclavage. Je  te rm in e , e t j ’ajou tera i seu lem ent que 
m es fau tes son t innom brab les ; je  vous p rom ets de 
les p ren d re  avec les vô tres e t d’en faire u n  bouquet 
de m y rrh e  que je  p lacerai su r m on cœ u r p a r un  re 
g re t am er. Ce re g re t am er, fondé su r la v ra ie  ch a
rité , nous fait p a rv en ir à  la v ra ie  douceur et au  
bonheu r de la vie éternelle . P a rdonnez à  m a p ré 
som ption  e t à  m on orgueil ; saluez et bénissez po u r 
m oi tou te  la fam ille dans le C hrist J é s u s ; je  le prie 
q u ’il vous donne sa douce e t é ternelle  bénédiction , 
e t que sa force soit assez g ran d e  po u r ro m p re  les 
liens qui vous é lo ignen t de lui. D em eurez dans la 
sa in te  e t douce dilection de Dieu. Doux Jésus, Jésus 
am our.
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X G I(45). -  A  XvIESSÏRE N IC O L A S D E  VEZZA NO , 
ch a n o in e  de B o lo g n e  (1). Celle lettre a été d ictée  en 
extase. — Do la persévérance dans la vertu. — On l'acqirort 
par l'amour désintéressé envers Dieu et par la haine de la 
sensualité.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ ET DE LA DOUCE MARIE.

1. Mon trè s  cher F rè re  e t Fils dans le C hrist, le 
doux  Jésus, moi, C a th erin e , la se rv an te  et l'esclave 
des se rv iteu rs  de Jésus-C hrist, je  vous écris dans 
son p récieux  sang , avec le désir do vous voir cons
ta n t et persév éran t dans la v e rtu . Dieu vous en a 
donné le désir dans son infinie m iséricorde ; m ais je 
ne crois pas q u ’une personne puisse a rr iv e r  à la p e r
fection de la v e rtu  p a r  la persévérance, si elle n ’a 
pas un am our p u r e t généreux , si elle n ’est détachée 
d’ellc-m èm e, ne v ou lan t pas se rv ir  Dieu à son m o
m ent et à sa m anière , m ais tou jours e t do to u t son 
cœ ur, de tou te  son âm e, de tou tes ses fo rces, sans 
songer à son b ien -ê tre . La sensualité est d igne de 
haine e t non d ’am our, ca r elle résiste e t se révolte 
sans cesse con tre  son C réateur. C’est elle que nous 
devons tou jou rs d étester en nous et com battre , en 
lui d o nnan t le co n tra ire  de ce q u ’elle nous dem ande. 
Mais d iro n s-n o u s-. com m ent p a rv en ir  à cet am ou r 
e t à ce tte  haine , si je ne pu is p ar une a u tre  voie a r 
river à la vertu , e t persévérer dans le bien com -

(1) La famille des Vezznni était une des cinquante familles 
sénatoriales do Bologne.



m encé? J e  répondrai que c’est p a r la lum ière que 
nous arriverons à l’am our et à la haine , parce que la 
chose q u ’on ne vo it pas ne peu t ê tre  connue ni en 
m al ni en bien ; e t ne la connaissan t pas, on ne peu t 
ni la d é tfs te r  ni l’a im er : la lum ière de l'in telligence 
est donc nécessaire ; il fau t que l’intelligence soit 
éclairée de la lum ière de la très  sa in te  Foi.

2. N ous avons l’œil do l’intelligence, qui est une  
des puissances de l’âm e, e t nous recevons l’em prein te  
de la Foi dans le sa in t bap têm e. Si cette  lum ière venue 
à l’âge de raison, n ’est pas développée p ar la vertu , 
si elle est obscurcie p a r l’am our-p rop re  e t les p laisirs 
du m onde, nous ne pouvons v o ir;  m ais dès que le 
nuage est enlevé, l’œil voit, si la volonté libre veu t 
o u v rir  cet œil et p rendre  p o u r objet Jésus crucifié, 
e t le p u r e t p arfa it am our q u ’il a pour nous. N otre- 
Seigneur ne nous aim e pas p a r  in té rê t, ca r nous ne 
pouvons rien  faire qui puisse lui ê tre  u tile  ; il n ’a pas 
besoin de nous, e t il ag it un iquem ent po u r n o tre  bien, 
afin que nous soyons sanctifiés en lui. Je  dis q u ’en le 
voyan t si dévoué, l’âm e se dévoue aussi à  lui dans son 
am our e t sa volonté, et du  m ôm e am our q u ’elle 
tro uv e  dans le doux et tendre  V erbe, elle aim e son 
p rochain  ; elle l’aim e pu rem ent, tra v a illa n t avec, zèle 
il son sa lu t et l’assistan t de to u t son pouvoir, p a r 
tous les m oyens que Dieu lui a donnés. FJle l'aim e et 
le se rt avec cette perfection q u ’elle puise dans la co n 
naissance de la divine ch a rité , p arce  que l’a m o u r du 
prochain  v ient de l’am ou r de Dieu ; com m e elle aim e 
Dieu, elle aim e le p rochain  ; elle s’applique à le serv ir 
parce q u ’elle connaît la v érité  de Dieu, e t q u ’elle voit 
l'am our ineffable qu’il a m anifesté p a r  le sang  de son
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Fils ; et parce  q u ’elle voit que D ieu ne cesse jam ais 
d ’ê tre  bon envers elle et envers les au tres  c réa tu res, 
et q u ’il les com ble tou jou rs de bienfaits, il lui sem ble 
q u ’on ne peu t jam ais  cesser d’a im er son C réateur, 
ta n t q u ’on reste  dans ce tte  connaissance. La loi 
de l’am our est d ’a im er q u an d  on se voit aim é : 
l’am our n ’est jam ais oisif, il fait tou jo u rs  de g randes 
choses.

3. A ussi l'âm e se fortifie e t persévère. P lu s  elle 
connaît la bonté de Dieu, plus elle connaît p a rfa ite 
m ent sa m isère ; c a r to u te  chose se connaît m ieux 
p a r son con tra ire . Elle voit son n éan t à la lum ière  de 
la trè s  sa in te  Foi ; elle a reçu  de Dieu l’ê tre  e t tou tes 
les g râces qui y  on t été a joutées; sans l’ê tre , nous ne 
serions capables de recevo ir aucune  g râce. L ’âm e a 
été  régénérée  à  la  g râce  dans le sang  de son Fils 
u n iq u e : elle vo it q u ’après ta n t  de b ienfaits, elle est 
tou jo u rs  rebelle à D ieu. C’est ce qui lui inspire une 
sain te  haine . Elle déteste en elle cette  loi m auvaise 
qu i com bat co n tre  l’esprit. Pensez q u ’elle ne doit pas 
la détester seu lem en t quand  elle se sen t assiégée p ar 
les com bats e t les ten ta tio ns de la  chair, de la nég li
gence et de la paresse, m ais elle do it la d étester to u 
jou rs. Cette h a ine  doit ê tre  de tous les in s ta n ts ;  elle 
peu t toutefois p lus au g m en te r à  u n  m om ent q u ’à un 
au tre , selon les ten ta tio n s  e t les dispositions où elle 
se tro uv e .

4. Si l’âm e sen t s’affaib lir l’a rd e u r des sens qui 
s’ap a isen t, elle ne doit pas renoncer à sa haine ; m ais 
dans le tem ps de la  paix, q u ’elle veille tou jo u rs  bien, 
car elle ne peu t com pter que su r les ressources d’une 
h u m ilité  sincère e t profonde. Il v au t m ieux a ttaq u e r
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la sensualité p a r  la haine  e t l’hum ilité  que d ’ê tre  a t 
taqué p a r  elle ; si on ne le fa it pas, la passion, qui 
sem blait do rm ir, se réveille ; jam ais elle n ’est plus il 
c ra in d re  que quand  elle p a ra ît m orte . T an t que nous 
vivons elle ne m eurt pas ; m ais elle s’endo rt p lus p ro 
fondém ent ou p lus légèrem en t, selon la haine q u ’on 
en a, e t selon l’am our de la v e rtu . La haine la  co r
rige, e t l’am ou r l’endort. D ’où v ien t cela ? De la lu 
m ière. Si l ’àm e n ’ava it pas vu e t connu  sa frag ilité , 
elle ne la p o u rsu iv ra it pas de sa h a in e ; mais, p arce  
q u ’elle connaît sa force, elle la  h a it  et s’efforce de la 
co m b attre  sans cesse. Com me elle voit q u ’elle ne cesse 
de l’a ttaq u e r , elle ne v eu t pas e t ne doit pas non plus 
cesser la g u e rre  e t faire la paix.

5. C’est là le p rinc ipe  e t le fondem ent solide de 
tou te  v e rtu  dans l’hom m e; c ’est ce qui rend  parfaites 
tou tes  ses œ uvres  sp irituelles ou tem porelles, lorsque 
la volonté les fait sans s’y  a tta c h e r, e t pas au trem en t. 
Il est fidèle, p ersévéran t, e t il ne se laisse pas aller à 
to u t ven t ; m ais il est tou jo u rs  ferm e, e t ne fait aucune 
différence en tre  la m ain  gauche et la m ain d ro ite , 
c’est-à-dire en tre  la tr ib u la tio n  et la consolation . S’il 
est sé c u lie r , il rem plit b ien  sa co n d ition ; s’il est 
p rélat, il se m ontre  bon e t vrai p asteu r ; s’il est clerc, 
il dev ient une fleur odoriféran te  dans la sa in te  Eglise, 
il rép an d  le p arfu m  des v e r tu s , il ren d  h o nn eu r e t  
g lo ire à Dieu, e t se rt le p ro ch ain , en lui d o nn an t le 
fru it de ses hum bles e t continuelles p riè res , en lui 
co m m uniquan t généreusem en t les g râces que Dieu 
lui a confiées. Ses biens tem porels, q u ’il doit au  sang  
do Jésu s crucifié, il ne les dépense pas d ’une m anière 
coupable e t p a r van ité , ou avec ses paren ts , s 'ils ne
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sont pas dans la m isère, ce qui est le seul cas perm is ; 
m ais il donne consciencieusem ent ce q u ’il doit aux  
p au v res , au  bien de l’Eglise e t à ses p rop res besoins; 
s’il faisait au tre m e n t, il c o m m ettra it une g rande 
faute. 11 ne se scandalise pas e t ne fait jam ais la 
g u e rre  à son p ro ch ain  ; il a ttaq u e  ses vices, m ais non 
sa personne ; il l'a im e au  co n tra ire  com m e lui-m cm o 
et travaille  à son sa lu t avec zèle. Comme il fait la 
g u e rre  con tre  lui-m êm e et co n tre  ses sens, il no la 
fait point co n tre  D ieu et son p rochain . Car to u te  of
fense co n tre  Dieu e t le p rochain  v ien t do ce q u ’on ne 
se h a it pas, m ais q u ’on s’aim e d ’un am our sensuel, 
qui em pêche de persév ére r dans le bien q u ’on e n tre 
p rend .

6. La persévérance v ien t de la haine et de l’am our, 
com m e je l'ai dit, e t l’am our s’acq u iert p a r la  lum ière 
de la très  sa in te  Foi. Elle est la pupille de l’œil do 
l'in telligence qui s’exerce lib rem ent, e t qui veu t s in 
cèrem ent reco n n aître  la bonté de Dieu à son égard , 
les g râces qui v ienn en t du  C réateur, e t les fautes qui 
v iennen t des sens. C’est la seule voie; aussi je  vous ai 
d it que je  désirais vous vo ir fidèle e t p ersév éran t dans 
la vertu , et je  su is persuadée q u ’il n ’y  a pas d ’a u tre  
m oyen que celui que je  vous indique. Aussi je  vous 
conjure, pour l’am ou r de Jésu s crucifié, de p ro fiter 
du  tem ps que nous avons po u r veiller e t po u r con
na ître , p o ur co n n a ître  avec fru it et m érite . Passé ce 
tem ps, vous savez q u ’il n ’en est p lus de môm e. Ne 
restez donc pas à d o rm ir, m ais veillez con tinuelle
m ent, non seu lem ent de corps, m ais d 'e sp rit, afin de 
p rie r sans cesse p a r d’a rd en ts  désirs e t p a r  l’am our 
de l’âm e envers son C réateu r, tou jou rs p rian t pour
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l’h onneu r de Dieu e t le sa lu t des âm es. B aignez-vous 
dans le sang  de Jésu s crucifié, e t noyez-y to u te  jou is
sance, tou te  com plaisance hum aine. Q ue tou te  volonté 
p ropre  m eure eu vous, afin de co u rir  dans la voie de 
la vérité. D em eurez dans la sa in te  e t douce dilection 
de Dieu. D oux Jésus, Jésus am our.
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XCII (40). -  A  D O K  R O B E R T  D E  N A P L E S . -  Do
l'am our (lo Dieu à noire égard dans l'Incarnation et la Pas
sion do Jésus-Christ. — Il faut désirer l’honneur de Dieu 
à l'exemple de la Vierge Mario.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

I. Mon ch er et révérend  Père, p a r  respec t p o ur le 
très  doux S acrem en t, m oi, C a th erin e , la se rv an te  et 
1 esclave des se rv iteu rs  de Dieu, je vous écris e t je  me 
recom m ande à vous dans le précieux san g  de son Fils, 
avec le désir de vous v o ir uni et tran sfo rm é  dans le 
feu de la divine ch arité , ce feu qui a uni D ieu à 
l’hom m e, e t l’a ten u  a ttach é  e t cloué su r  la Croix. 0  
ineffable e t trè s  douce C harité! com bien est douce 
l’union que vous avez con trac tée  avec l’hom m e ! Vous 
nous avez m o n tré  vo tre  ineffable am ou r p a r le s  g râ 
ces et les bienfaits sans nom bre que vous avez acco r
dés à vos c réa tu res , su rto u t par le b ienfait de l’in c a r
nation  do votre Fils, pu isque nous avons vu la so u 
veraine G randeu r descendre à  la bassesse de n o tre  
hum an ité . L ’orgueil de l'hom m e ne devrait-il p as  
ro u g ir  de voir Dieu si abaissé dans le sein de la g lo 



rieu se  V ierge M arie, qui a  été le doux  cham p  où fu t 
sem ée la sem ence de la paro le incarnée  du  Fils de 
Dieu ! V raim ent, m on trè s  ch er P è re , dans ce doux 
e t béni cham p de M arie, le V erbe, uni à sa ch a ir, a 
fait com m e le g ra in  qui g erm e à  la cha leu r du  soleil, 
m o n tre  sa fleur e t son fru it, e t laisse son enveloppe à 
la te rre . Il a  fait v ra im en t la m êm e chose p ar la ch a 
leu r e t le feu de la divine ch arité  que Dieu a eue pour 
le g en re  hum ain , lo rsq u ’il a je té  la sem ence de sa 
parole dans le cham p de M arie. 0  b ienheureuse  et 
douce M arie ! V ous nous avez donné la fleur du doux 
Jésus. E t quand  cette  fleur a-t-e lle  donné son fru it ? 
quand  elle s’est o u ve rte  su r le bois de la trè s  sain te  
Croix, parce qu 'a lo rs nous avons reçu  la vie parfaite . 
Pourquo i d isons-nous que l’enveloppe fu t laissée â 
la te rre  ? Quelle fu t cette  enveloppe ? ce fu t la volonté 
du Fils un ique  de Dieu, qui, e n ta n t  q u ’hom m e, é ta it 
revêtu  du désir de l’ho nn eu r de son P è re  et de no tre  
sa lu t ; e t ce désir fu t si g ran d , q u ’il co u ru t, dans son 
a rd eu r, à  tra v e rs  les peines, la honte  et l’o u trage  , 
ju sq u ’à la m o rt ignom inieuse de la Croix.

‘2. Considérons, m on vénérab le  P ère, que le m êm e 
désir fu t en M arie, c a r elle ne p ouvait désirer au tre  
chose que l’h o n n eu r de Dieu e t le sa lu t des créa tu res . 
Les docteurs d isent, p o ur faire  com prendre  la charité  
sans bornes de M arie, q u ’elle a u ra it servi d ’échelle 
pour m ettre  son F ils su r la Croix ; e t il en é ta it ainsi 
parce que la volonté du  Fils é ta it dem eurée en clic. 
N’oubliez pas, m on P ère, e t pensez tou jours dans 
v o tre  cœ ur, dans vo tre  m ém oire, dans votre âm e, que 
vous avez été offert e t donné à M arie ; p riez-la  q u ’elle 
vous p résen te  et vous donne à son doux fils Jésus, et
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ce tte  douce M ère, ce tte  ten d re  M ère de m iséricorde 
vous présen tera . Ne soyez pas in g ra t e t oublieux, c a r 
elle ne rejette po in t la p riè re  qui lui est faite, m ais elle 
l’accueille avec bonté. Soyez donc fidèle, sans vous 
laisser su rp ren d re  p a r  les illusions du  dém on e t les 
paroles des c réa tu res , m ais courez généreusem en t 
avec ce désir de M arie, qui vous fera tou jours c h e r
cher l’h onneu r de D ieu e t le sa lu t des âm es.

3. J e  vous conjure de vous ap p liq u er a u ta n t que 
possible à la garde  de v o tre  âm e e t de v o tre  corps, 
afin que vous puissiez, p a r l’am our e t le sa in t désir, 
vous n o u rr ir  des âm es e t les en fan ter en la  présence 
de Dieu. E t quand  vous êtes appelé à  recevo ir des 
confessions, ne com m ettez aucune négligence, m ais 
appliquez-vous avec un zèle p a rfa it à  re tire r  les âm es 
des m ains du dém on. Ce sera  le signe véritab le  que 
nous som m es de v ra is  fils, pu isque nous su iv rons 
ainsi les traces  du  P ère. Mais sachez que nous ne 
pouvons p a rv en ir à  ce g ran d  e t im m ense désir que 
p a r  le m oyen de la très  sain te  Croix, c’est-à-d ire  p a r  
l’am our a rd en t e t crucifié du  F ils de D ieu. C’est une 
m er pacifique qui donne à  bo ire  à tous ceux  qui o n t 
soif e t désir de D ieu, e t qui donne la paix  à tous ceux 
qui sont en  g u e rre  e t qui veu len t faire  la paix  avec 
lui. Cette m er a une ch a leu r qu i réchauffe les cœ urs 
froids, e t elle les réchauffe tellem ent, q u ’ils p erden t 
tou te  c ra in te  servile, e t q u ’ils n ’on t p lus q u ’une c h a 
rité  parfa ite  e t une sa in te  c ra in te  d ’offenser le Créa
te u r ;  ils ne red o u ten t pas a u tre  chose. J e  ne veux 
pas que vous craigniez les a ttaq ues e t les com bats des 
dém ons qui v iend ron t p o u r piller et d é tru ire  la cité 
de votre âm e. Ne les craignez pas ; mais, com m e un
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chevalier su r le cham p de bataille , com battez avec les 
arm es e t le g la ive de la divine charité , ca r c ’est là le 
m oyen de ch â tie r le dém on.

4. Sachez aussi que, p o u r ne pas p erd re  les arm es 
avec lesquelles on doit se défendre, il fau t les ten ir 
cachées dans n o tre  âm e p a r une v ra ie  connaissance 
de nous-m êm es; p arce  que, quand  l’âm e connaît 
q u ’elle n ’est rien  p a r elle-m êm e, e t q u ’elle com m et 
tou jou rs le péché, qui est un néan t, elle s’hum ilie 
devan t Dieu et devan t tou te  c réa tu re  pour Dieu. Elle 
connaît que tou te  g râce  e t to u t bien v iennen t de lui ; 
e t elle voit la bonté de Dieu, si généreuse à son égard  
que, p a r  am ou r po u r lui e t p a r haine p o ur elle-m êm e, 
elle v o ud ra it satisfaire  à sa justice. Non seu lem ent 
elle veu t se pun ir, m ais elle désire sans cesse que 
tou tes les c réa tu re s  e t les an im aux  m êm e la punis
sent. Il n ’y a pas de c réa tu re  q u ’elle ne ju g e  m eilleure 
q u ’elle ; e t ce tte  d isposition fait n a ître  u n  tel parfum  
do patience, q u ’il n ’y a pas de fardeau e t d’am ertum e 
q u ’elle ne puisse su pp o rte r avec courage, p a r am our 
e t p a r  justice . E lle ne se voit pas, com m e celui qui se 
perd  dans l’am our-propre , e t elle ne fait pas a tten tio n  
aux  peines e t aux  in jures qui lui son t faites ; m ais elle 
considère seu lem ent l’h o nn eu r de Dieu et le sa lu t des 
c ré a tu re s . Elle ne s’a rrê te  pas p lus alors aux  épreuves 
q u ’aux  douces caresses et aux  consolations de Dieu, 
p arce  que, dans la haine  q u ’elle a po u r elle-m êm e, elle 
se ju g e  indigne dos visites et des consolations q u ’elle 
reçoit de Dieu ; elle s’écrie souven t avec hum ilité , 
com m e sa in t P ie rre  : É loignez-vous do m o i , parce 
que je  suis pécheur. E t alors le C hrist s ’u n it plus 
parfa item ent à l’âm e qui dev ient avide des âm es et
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s ’en rassasie . Je  vous prie  de la p a r t de Jésu s crucifié 
de faire  a insi. D em eurez dans une v ra ie  e t sainte 
connaissance de vous-m êm e. D oux J é s u s ,  Jésus 
am our.
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XCIII (47). A  M E S S IR E  P I E R R E , p r ê t r e  d e  S e m i-  
g n a n o  (1). — De la paix avec Dieu et avec les créatures. — 
Combien est déplorable l’iniquité de ceux qui ne respec
tent pas leur m inistère et qui souillent leur âme par la 
haine.

AU NOM DE JÉSUS CKUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1 .0  P rê tre , que m e rend  ch e r l’auguste  S acre 
m en t que vous avez à ad m in istre r , m oi, C atherine, la 
se rv an te  et l’esclave des serv iteu rs  de Jésu s-C h rist, je  
vous écris dans son p récieux  sang, avec le désir de vous 
vo ir un  vase d ’élection, p o rta n t d ignem en t le nom  du 
Christ, e t vous ap p liq u an t avec un  a rd e n t am ou r à 
v iv re en paix  avec le C réateu r, e t à reconcilier en tre  
elles les c réa tu res  : c ’est là  vo tre  devoir, e t vous devez 
le rem plir. J e  suis persuadée que si vous ne le faites 
pas, Dieu vous en rep ren d ra  sévèrem en t et d u re 
m ent. Soyez, soyez donc un  m iro ir de vertu , e t re s
pectez vo tre  d ign ité . D ieu, dans sa m iséricorde, vous 
a élevé si h a u t, que vous avez à ad m in istre r le feu 
do la ch arité  d iv in e , c ’est-à-dire le corps e t le sang  de 
Jésu s crucifié. Pensez, pensez que la n a tu re  an g é li
que n ’a pas cet h o nn eu r. Considérez q u ’il a  mis sa

(1) Semignano est une ville à six milles de Sienne.



paro le  dans vo tre  âm e com m e dans u n  vase. Vous 
voyez bien qu’en rep résen tan t la personne du C hrist, 
vous avez le pouvoir de consacrer ce trè s  doux  S acre
m ent. A ussi vous devez p o rte r vo tre  d ign ité  avec un 
a rd en t am our, une g rande p u re té  d ’esp rit et de corps, 
e t avec un  cœ u r pacifique, a r ra c h a n t de v o tre  âm e 
ton te  haine e t to u t désir de vengeance.

2. 2. H élas ! hélas 1 où est la p u re té  des m in istres du 
Fils de D ieu? V ous dem andez la p u re té  du calice dont 
vous vous servez à l’au te l, e t vous le refuseriez s’il é ta it 
souillé , pensez aussi que Dieu, la souveraine, l’é te r
nelle Y érité , dem ande que v o tre  âm e soit p u re  et 
ne tte  de tou te  tache  du péché m orte l, e t su rto u t du 
péché h o n teu x . H élas! in fo rtunée  que je su is! nous 
voyons tous les jou rs  le co n tra ire  de cô que Dieu 
dem ande. Ceux qui dev ra ien t ê tre  les tem ples de Dieu, 
e t p o rte r  le feu de sa parole, se font des étables de 
p ourceaux  e t d’au tre s  an im aux  ; ils p o r te n t le feu de 
la co lè re , de la h a in e , de la vengeance e t de la 
m échanceté dans l’in té rieu r de leur âm e, e t ils y  en 
tassen t des im p u re tés  où ils se v a u tre n t con tinuelle
m en t com m e le po urceau  dans la  fange. H élas! 
quelle confusion d e v o ir  ceux  que le C hrist a  consa
crés se liv re r à ta n t  do m isères e t  d’in iqu ités ! Ils ne 
respecten t pas la création  qui les a faits à l’im age et à 
la ressem blance de Dieu, ni le Sang  qui les a rachetés, 
ni la d ignité q u ’ils reço iven t de ce sacrem en t p a r  
g râce, e t non p a r obligation. H élas! m on ch e r P è re , 
ouvrez l’œ il de v o tre  en tendem ent, et ne dorm ez plus 
dans une pareille m isère ! Ne vous é tonnez pas si Dieu 
sem ble ne pas voir, parce que, quand  v iend ra  le 
m om ent de la m o rt que personne ne peu t év iter, il
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m o n tre ra  b ien q u ’il a  to u t vu ; e t l’hom m e s’en a p e r
cevra, c a r tou te  fau te se ra  punie, e t to u te  v e rtu  
recom pensée. Ils l’oub lien t, les insensés, qui ne voient 
pas que Dieu est au-dessus d’eux, e t q u ’il p én ètre  le 
fond des cœ urs 1 N ous pouvons bien nous cacher aux  
yeux  de la  c réa tu re , m ais non pas à ceux du C réateu r.

3. H élas 1 som m es-nous donc des an im au x  sans ra i
son? On le d ira it  v raim en t, non pas q u an t à  l’ê tre  
que Dieu nous a donné p a r  la créa tion , m ais q u an t à 
nos m auvaises d ispositions. C ar nous nous abandon
nons sans aucune re ten u e  à nos sens ; nous les su i
vons en nous en iv ra n t de jou issances grossières, et 
nous rech erch on s les p la isirs du m onde en nous 
enflan t d ’o rgueil. L ’orgueil est si g ran d  dans le cœ ur 
de l’insensé, q u ’il s’en laisse posséder, e t q u ’il ne veu t 
pas s 'h um ilie r devan t Dieu e t devan t la c ré a tu re . Si 
quelquefois on lui fait une in jure, une  m enace de 
m o rt ou de quelque m a lh eu r, il ne vo ud ra  pas s’h u 
m ilier en p a rd o n n a n t à son ennem i ; m ais il voudra  
que les p lus g randes fau tes e t les offenses q u ’il a 
com m ises co n tre  D ieu lui so ien t pardonnées. Il se 
tro m p e  : c a r il s e ra  ju g é  avec la m esu re  dont il se 
sera  serv i p o u r les au tre s . J e  ne veux  donc pas que 
vous lui ressem bliez ; m ais je  veu x  que vous soyez 
un  vase p le in  d’a m o u r e t de charité . J e  m ’étonne beau 
coup q u ’un hom m e com m e vous puisse avo ir de la 
h a ine , ap rès  que Dieu vous a  re tiré  du siècle e t fait 
ange  de la te rre  en ce tte  vie p a r  la v e rtu  du S acre
m ent. E t vous, p a r  v o tre  fau te , vous vous plongez 
dans le siècle ! J e  ne sais pas com m ent vous osez 
cé léb re r. J e  vous dis que si vous persévérez  dans 
ce tte  haine e t dans vos vices, vous devez c ra in d re  la
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jus tice  divine qui éc la te ra  su r  vous. Oui, je vous le 
dis, plus de sem blables in iqu ités ! Réform ez votre 
vie, et pensez que vous 'devez m o u rir sans savoir 
quand. B aignez-vous dans le sang  de Jésu s crucifié. 
Je  n ’en doute pas , si vous considérez le sang  de cet 
A g n eau , vous délivrez v o tre  cœ ur e t v o tre  affection 
de cette  misère, e t su rto u t de cette  haine .

4. J e  vous le dem ande p a r  g râce  et m iséricorde, e t 
je  veux que vous vous réconciliez. Quelle honte  de 
vo ir deux p rê tre s  dans une haine m orte lle! E t c ’est 
un g ran d  m iracle que Dieu ne com m ande pas à la 
te r r e  de vous eng lou tir tous les deux. C ourage donc, 
p u isq u ’il est encore tem ps d’o b ten ir m iséricorde ; 
recourez à Jé su s  crucifié, qui vous recevra  avec bonté 
si vous le voulez. Pensez que si vous ne le faites pas, 
vous subirez  la sen tence lancée co n tre  ce serv iteu r 
coupable, qui av a it é té  tra ité  avec ta n t de bonté par 
le m a ître  auquel il devait beaucoup, e t qui refusa de 
rem e ttre  une pe tite  dette  à son se rv iteu r, le foula 
au x  pieds e t v o u lu t l’é tran g le r. A ussi le m a ître , en 
l’ap p ren an t, révoqua la g râce  q u ’il lui av a it faite, et 
il fu t ju s te  en o rd o n n an t à scs se rv iteu rs  de lui lier 
les pieds e t les m ains, e t de le je te r  dans les ténèb res 
ex térieu res. Ne pensez pas que la d iv ine bonté du 
doux Jésu s  a it donné cet exem ple pour d ’au tre s  que 
pour ceux qu i v iven t dans la haine de Dieu e t du 
prochain . J e  ne veux donc pas que vous vous expo
siez à ce châ tim en t, m ais je  veux que la m isérico rde 
que vous avez reçue e t que vous recevez, vous l’ayez 
aussi p o u r vo tre  ennem i ; c a r  a u trem e n t vous ne 
pourriez  avoir p a r t  il la g râce  de Dieu, et vous seriez 
privé de sa vision. Je  ne vous en dis pas davan tage .
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llépondez-m oi quelle est v o tre  in te n tio n , vo tre  v o 
lonté. D em eurez dans la sain te  e t douce dilection 
de Dieu. Doux Jésus. Jésus am our.
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XCIV (48). — A U  P R Ê T R E  J E A N  , de P i s e  (1). — Lo 
sang de Jésus-C hrist embrase l’àme du fou de la vraie 
charité.

AU  NOM DE JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  DE L A  DOUCE M A R IE

T rès ch er P è re  dans lo Christ, le doux Jésus, moi, 
C atherine, la se rv an te  e t l’esclave des serv iteu rs de 
Jésus-C hrist, je vous écris dans son précieux sang, 
avec le désir de vous vo ir baigné, noyé dans le sang  
de Jésus crucifié, e t caché dans la p laie de son côté. 
Dans le sang  vous trouverez  le feu, c a r il l ’a répandu  
] a r  am ou r; e t dans le côté, vous tro uv erez  l’am our 
du cœ ur, ca r to u t ce que le C hrist a  fait p o ur nous a 
été fait avec l’am ou r du cœ ur. A lors v o tre  âm e s’em- 
tlam m era  du feu d’un sa in t désir, e t ce désir est un 
clfe tde  l’am our, qu i ne vieillit jam ais et ra jeu n it to u 
jo u rs  au  con tra ire , l'âm e qui en est re v ê tu e ; il la rc-

(1) Cotte lettre est adressée à Jean Pucci, chapelain do 
l’oglisc do Piso, et disciple de sainte CaLherino. II contribua 
beaucoup à la fondation de la chartreuse de Pise, et il 
établit la confrérie des Sacrés-Sligmates par dévotion pour 
suint François, et sans doute en souvenir de sa mère 
spirituelle, qui avait reçu à Piso cotte insigne faveur. 
Sa vie sainte lui lit donner, après sa m ort lo titre de bien
heureux.



nouvelle dans la v e rtu , la fortifie, l’illum ine e t l’u n it 
avec son C réa teu r; c a rd a n s  Jésu s  crucifié elle tro uv e  
le P ère, e t elle partic ipe  à sa puissance. Elle tro u v e  la 
sagesse du Fils un ique de Dieu, qui éclaire  son in te lli
gence ; elle goûte  et voit la bonté  de l’E sp rit-S a in t, en 
tro u v a n t le tendre  am ou r que le C hrist nous a  m o n tré  
dans le b ienfait de sa Passion , lo rsqu ’il nous fit de son 
sang, un  bain  po u r laver nos iniquités, e t de son côté 
une dem eure, u n  refuge où l’âm e se repose e t goûte les 
douceurs d e l’H om m e-D ieu. J e  veux  que nous fassions 
tou jou rs ainsi, m o n tré s  ch er P ère. Que l’œil de n o tre  
intelligence ne se ferm e jam ais, e t q u ’il voie tou jours, 
q u ’il con tem ple com bien Dieu nous aim e, com m e il 
nous le p rouve p a r  le m oyen  de son F ils ; que la 
volonté aim e tou jours, e t q u ’elle ne cesse jam ais ; que 
l ’am our envers le C réateu r ne se ra len tisse  ni p a r le 
plaisir, ni p a r la peine, ni p a r  aucune  chose qui a u ra  
été d ite ou faite; e t lors m ôm e que tou tes  les a u tre s  
œ uvres ou les exercices corporels cesseraien t, l’am ou r 
ne devrait jam ais s’éteindre . J e  ne vous on dis pas 
davan tage . D em eurez dans la sa in te  e t douce dilec- 
tion de Dieu. Doux Jésus, Jésu s am our.
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XCY (49). — A M E S S IR E  M A R IA N O , p r ê tr e  d e  la  
M isér ico rd e  à  M o n tich ie llo  (t). — De la puissance de 
la Croix et de la charité.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon très  cher  e t  bien-aim é Fils dans le Christ 
•Tésus, moi, Catherine, la se rvante  et l’esclave des ser
v iteurs  de Jésus-Christ,  je  vous écris dans son précieux 
sang, avec le désir de vous voir un gén é reu x  ch ev a
lier, com bat tan t  avec courage  su r le c h a m p  de bataille, 
sans recu ler  jam ais  p o u r  éviter les coups qui p o u r
ra ien t  venir , c a r  vous seriez u n  chevalier sans gloire. 
Mais, pour  résister, p renez avec courage les a rm es  de 
la très sainte  Croix. Ces a rm es  p réserven t  de tous les 
coups et de tou tes  les ten ta tions  du démon visible ou 
invisible: le souvenir  du Sang  vous donnera  la v ic 
toire. 0  m on  très  cher  Fils, combien seron t  heureuses 
votre  âm e et la  m ienne lorsque vous serez au  milieu 
de ce cham p de bataille et de cette tempête, a rm é  des 
a rm es  de la charité ,  que  vous acquerrez  dans la 
m ém oire  de la Croix ! Vous prendrez le glaive avec 
lequel vous pourrez  vous défendre des ennemis qui 
vous assiègent, le glaive de la c ra in te  et de l’am our, 
quand  vous vous verrez  a t ta q u é  p a r  les m auvaises  
pensées et p a r  les c réa tu re s  dont les exem ples vous 
porte ront  au  péché. Alors vous vous rappellerez le

(1) Frère Mariano était attaché au service de l’hospice de 
la Miséricorde, qui possédait dos biens à Montichiello, bourg 
ibrlilié à vingt-quatre milles de Sienne.
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prix  du Sang  qui vous a  si doucem ent racheté, et 
vous les com battrez  avec la sainte  c ra in te  de Dieu, 
en voyant combien lui est odieux le péché qui a causé 
sa mort, et com bien  lui est agréab le  la vertu . Vous 
t r iom pherez  ainsi de tous vos ennemis. Souvenez-vous 
de ce sa in t  P è re  qui s’ép rouva  lui-m ême p a r le  feu, en 
disant : 0  mon âm e!  pense que ce n ’est pas là le feu 
éternel ; éprouve  ce feu, et si tu  peux le soutenir,  com
mets le péché.

2. I leprenez-vous ainsi vous-même, et considérez 
que l’œil de Dieu est tou jours  s u r  vous, q u ’il n ’y a 
pas de secrets p o u r  lui, q u ’il récom pense le bien et 
punit  le mal, et que personne ne peu t  échapper  à ce 
jugem ent.  Agissez avec zèle, souvenez-vous que vous 
devez m ourir ,  vous ne savez pas quand. Lo bien q u ’il 
récompense, c ’est l’am our. Si vous aimez, vous v o u 
drez tou t  souiïr ir  pour lui, et le mal vous inspirera 
une cra in te  qui vous fera résister a u x  mauvaises 
pensées. Ainsi arm é, les coups des ten ta tions  ne vous 
feront aucun  m al;  et en vous se rvan t  du glaive avec 
persévérance, vous resterez va inqueu r  et vous déferez 
tous vos ennemis. Vous pourrez  ensuite dire, quand  
v iendra le m om en t de la m ort,  cette douce parole de 
saint Paul  : J ’ai couru  et j ’ai fourni m a  course, en 
vous re s tan t  tou jours  fidèle; m ain tenan t,  Seigneur, 
je vous dem ande la couronne de justice  (1). Il  est donc 
bon de persévérer. P lacez-vous dans le côté du Fils de 
Dieu, et ba ignez vous dans l 'abondance de son s an g ;  
faites avec hum ili té  ce que vous avez à faire, parce 
que le démon no se chasse pas avec le démon, mais
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avec la v e r tu  de patience et avec l’humilité. Soyez un 
bon économe pour les pauvres  qui on t  besoin, et que 
vos rapports  avec le monde soient toujours acc om 
pagnés de la cra in te  de Dieu. Si vous pouvez défen
dre le bien des pauvres  avec humilité, faites-le, car  
vous ne savez pas combien do tem ps vous serez en 
ch a rg e ;  faites de vo tre  côté tou t  ce que  vous pourrez 
faire. Ayez bon courage, et demeurez dans la sainte 
et douce dilection de Dieu. Doux Jé su s ,  Jésus 
am our.
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XCVI (50). — A U  P R Ê T R E  A N D R É  DE V IT R O N I.
— Do la dignité du prêtre, et comment il doit se dépouiller 
de l’amour-propre, qui nous prive de la vraie lumière.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ ET DE LA DOUCE MARIE

1. Mon très  cher  F rè re  et Père, p a r  respect pour  
le doux Sacrem ent,  dans le Christ Jésus, moi, Cathe
rine, la servante  et l’esclave des serv iteurs  de Jésus- 
Christ, je vous écris dans son précieux sang, avec le 
désir de vous voir éclairé  de la vraie  et parfaite  lu
mière, afin que vous connaissiez la dignité à. laquelle 
Dieu vous a élevé : parce  que sans la  lum ière vous 
no pourrez  la connaître  ; ne la connaissan t  pas, vous 
ne rendrez pas honneu r  et gloire à la souveraine 
Bonté qui vous l’a donnée, et vous n ’alimenterez pas 
la source de la piété par  la reconnaissance, mais vous 
la dessécherez dans vo tre  âm e p a r  beaucoup d’igno
rance et d’ingra ti tude  : ca r  la chose qui ne se voit



pas, nous ne la connaissons pas ; ne la connaissant 
pas, nous ne l’aimons pas ;  ne l’a im a n t  pas, nous ne 
pouvons ê t re  heureux  et reconnaissants  envers no tre  
Créateur. Nous avons donc besoin de la lumière. 0  
t rès  ch e r  F rè re  ! elle est si nécessaire, que, si l’âme 
com prena it  combien elle en a besoin, elle a im erait  
mieux m ourir  que d’a im er et ch ercher  quelque 
chose qui p o u rra i t  lui rav ir  cette  douce et bonne lu 
mière.

2. Vous me demanderez p eu t-ê tre  ce qui pourra i t  
la ravir,  afin de l’éviter ; je vous répondrai, selon m a 
faible intelligence, que c’est le seul nuage de l’amour- 
p rop re  sensuel qui nous ôte cette lum ière. Cet am ou r  
est un  a rb re  de m o r t  dQnt la racine est dans l’orgueil. 
De l’orgueil naît  l’am our-propre , et de l’am ou r-p rop re  
l’orgueil. Car aussitô t  que l’hom m e s’aime de cet 
am our, il se confie en lui-méme, et ses fruits engen
d ren t  tous la m ort, en p r iva n t  l’âm e de la vie de la 
g râce  q u ’elle possède. Il  se n o u r r i t  de ce qui plaît  à sa 
volonté, c’est-à-dire q u ’il tom be volon ta irem ent dans 
le péché m ortel que produit  Pam our-propre .  Oh ! 
quel péril ! Savez-vous com bien il est g ran d  ? Il prive 
l’hom m e de cette  connaissance de lu i-m êm e qui lui 
donnera it  la v e r tu  de l’humilité, et c’est dans cette 
hum ili té  que germ e l’am ou r  de l’âm e qui est conforme 
à la char i té  ; il ôte aussi cette  connaissance de Dieu 
qui développe le doux feu de la divine charité ,  parce 
q u ’il lui ôte la lumière de son principe, qu i  lui donne 
la connaissance. L ’âm e ainsi se t rouve  dépouillée de 
la chari té ,  ca r  elle tom be dans l’aveug lem en t et 
dev ient alors semblable à l’an im a l ;  tandis  qu’avec la 
connaissance qu’elle p o u r ra i t  acquérir  p a r  la lumière
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de la raison, l’hom m e devient u n  ange  te r re s t re  en 
cette  vie.

3. Ce sont  su r to u t  les m inistres  que  la  souveraine 
Bonté a choisis pour  ses chris ts  qui devra ien t  être  
des anges, et non des hom m es;  et ils le sont v é r i ta 
blement, s’ils ne se p r iven t  pas de la lum ière  : ils on t  
réellement les fonctions des anges. Les anges servent 
chaque hom m e selon la m an iè re  que  Dieu leur a 
p rescrite  ; ce sont des gard iens  que nous a donnés sa 
bonté. Il en est de m ôm e des p rê tre s  placés dans le 
corps m ystique  de la sainte  Eglise pour nous d is tr i 
b u e r  le sang  e t  le corps  de Jésus  crucifié, Dieu et 
hom m e tou t  ensemble p a r  l’union de la n a tu re  divine 
à la n a tu re  hum aine .  L ’âm e est unie au  corps, e t  le 
corps et l’âm e sont unis à  la n a tu re  divine du Père  
éternel, qui donne l’être. C’est ce t ré so r  qui est distr i
bué p a r  ceux qui on t  la  v raie  lum ière avec le doux 
feu de la charité , avec la faim de l ’h o nn eu r  de Dieu, 
e t  du  sa lu t  des âmes que Dieu leur a confiées pour  
que le loup infernal ne les dévore pas. Ceux-là goû
ten t  les fru its  'des v e r tu s  qui donnen t  la vie de la 
g râce, e t  qui sont p roduits  p a r  l’a rb re  du  v ra i et 
parfa it  am our. Ils font le contra ire ,  ceux qui p lanten t 
l’a rh re  de l’am our-p rop re  dans leu rs  âmes. Toute  leur 
vie est corrom pue, parce  que la rac ine  princ ipale  des 
affections de leu r  âm e est corrom pue. S’ils son t  sécu
liers, ils se renden t  coupables dans leu r  é ta t ,  en com 
m e ttan t  de nom breuses injustices et en ne v ivan t  pas 
com m e des hommes, mais com m e des an im aux  sans 
raison qu i  se rou lent  dans la boue. Oui, ceux-là ne 
sont pas dignes d’être  appelés des homm es, pu isqu ’ils 
on t  pe rdu  la dignité que donne la lum ière  de la raison
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et qu ’ils ressem blent aux anim aux, en se p longeant 
dans la fange do l’im pure té  et en s’abandonnan t à 
toutes sortes de vices, selon l’impulsion do leurs 
appéti ts  grossiers.

4. S ’ils sont re ligieux 011 clercs, la  vie q u ’ils suivent 
n ’est pas celle des anges ou des liommcs , mais celle 
des bêtes, et ils s’aviliront souvent plus quo ne le 
feraient des séculiers. Oh ! quel ru ine  et quel ch â t i 
m en t  ils m ériten t  ! La langue  est incapable de le 
dire, mais la pauv re  âm e l’ép rouvera  bien quand 
v iend ra  le m om ent.  Ils ont pris l’office dos démons, 
qui font tous  leurs efforts p o u r  p r ive r  les âmes de 
Dieu et les conduire à ce repos dont  ils jouissent eux- 
mêmes. Ainsi font ceux qui n ’ont pas une  bonne et 
sainte vie, parce q u ’ils on t perdu la lum ière  et s’a b a n 
donnent à de g rands  vices, com m e vous pouvez le 
voir, vous et ceux qui les connaissent. Ils sont bien 
cruels  pour eux-m êm es, puisqu’ils se renden t  les 
com pagnons des démons, avec lesquels ils hab iten t  
avan t  le temps. Ils on t  la m êm e c ru au té  envers les 
c réa tures, parce  q u ’ils sont privés do la charité  du 
p rochain  ; au  lieu de garder  lésâm es, ils les dévorent 
et les livrent eux-m êm es au  loup infernal. G homm e 
misérable ! Quand le souverain J u g e  t’en dem andera  
compte, tu ne pourras  lo satisfaire, et alors tu  tom be
ras dans la m ort  éternelle. Mais tu ne vois pas m a in 
ten an t  ton  m alheur,  parce  que tu es privé de la 
lum ière ,  et tu  méconnais la d ignité à laquelle Dieu 
t ’a élevé dans sa bonté.

5. Hélas ! mon cher F rère ,  il a été choisi com m e un 
ange, p o u r  q u ’il soit ainsi digne d’adm in is tre r  lo 
corps do l’hum ble  A gneau  sans tache, et c’est v ra i
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m e nt  un démon incarné ;  il ne m ène pas la vie d’un 
religieux et ne suit jam ais  les lois de la raison ; il ne 
vit pas com m e un clerc, qui doit v iv re  hum blem en t  
avec son bréviaire  pour  épouse, remplissant son 
devoir envers les pauvres ,  donnan t  ses prières  à 
toutes les c réa tu res  raisonnables, ses biens à ceux 
qui sont dans le besoin, ou les consacran t  au  service 
de l’Eglise ; lui, au  contra ire ,  veu t  v ivre com m e un 
g ra n d  se igneur,  dans les h onneu rs  et les plaisirs, avec 
un g ran d  luxe, des festins som ptueux , et u n  orgueil 
que lui donne la h au te  idée q u ’il a de lui-même. Il 
semble que rien  no puisse le satisfaire; quand  il a un 
bénéfice, il en veu t  deux; quand  il en  a deux, il en 
cherche  trois, et il ne s’a rrê te  ainsi jam ais .  A u  lieu 
de suivre les Offices, il f réquente les mauvaises c o m 
pagnies et s’a rm e  com m e un  so lda t ;  il porte  l’épée 
au  côté, comme s’il voulait  se défendre con tre  Dieu, 
avec lequel il est en guerre .  Mais q u ’il se ra  d u r  à ce 
m a lheu reux  de résister, lorsqu’il sen tira  la verge  de 
la justice divine! Il n o u r r i t  des enfants qui son t  des 
démons incarnés com m e lui. Tout  cela v ien t  de 
l’am our-p rop re ,  qui est un  a rb re  de m o r t ;  ses fru its  
sont empoisonnes p a r  le péché mortel,  qui donne la 
m o rt  à l’âm e parce  q u ’il ôte la g râce  en  la p r iva n t  
de la lumière. N ous avons v u  que  c ’est le nuage  de 
l’am ou r-p rop re  qu i  nous la d é ro b e ;  il faut le fuir, 
pu isqu’il est si nuisible, et faire bonne g a rd e  pour 
l’em pêcher d’en tre r  dans n o tre  âme, e t  pour  p re n d re  
le moyen de l’en  chasser, s’il y es t  en tré .

6. Le remède est de nous ren fe rm er  dans la cellule 
de la connaissance de nous-m êm es, en reconnaissant  
notre  néan t et la bonté de Dieu à no tre  égard , puis*
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q u ’il nous a donné l’ê tre  e t  les g râces  qui y  sont 
ajoutées, e t  q u ’il veu t  bien suppor te r  nos défauts. 
Nous acquérons ainsi la haine e t  le dégoût de la sen
sua li té ;  et p a r  la haine  nous m e tt ro n s  en fuite 
l’am ou r-p rop re  ; nous nous t rouverons  revêtus  de la 
robe n u p t ia le  de la divine charité ,  qui p a re ra  l’âme 
p o u r  aller aux  noces de la vie éternelle.

7. A la po r te  de la cellule il faut m e tt re  p o u r  ga rde  
le chien de la conscience, qui aboie aussitôt q u ’il voit 
ven ir  l’ennem i, c ’es t-à-d ire  les pensées qui t roub len t  
le cœur. Non-seulement il aboie contre  l’ennemi, mais 
encore il aboiera  quand  v iend ron t  les amis, c ’est-à- 
dire les saintes pensées de quelques bonnes œ uvres  ; 
il éveillera la ra ison  avec la lum ière de l’intelligence, 
p o u r  q u ’ello exam ine si ces pensées v iennen t  de Dieu 
ou  non. De cette  m anière ,  la cité de no tre  âm e  sera 
en  sû re té  e t  si b ien fortif iée, que ni le démon ni les 
c réa tu re s  ne p o u r ro n t  la su rp ren d re .  L ’âme croît 
tou jou rs  de v e r tu s  en  v e r t u s , ju sq u ’à  ce q u ’elle 
a rr ive  à  la vie éternelle. Sa beau té  se conserve et 
s’au g m en te  avec la lum ière  de la raison, pa rce  q u ’elle 
est dégagée du  nuage  de l’am o u r-p ro p re  ; sans cela, 
elle eû t  perdu  sa beauté.  Ce sont ces pensées quj 
m ’on t  fait  d ire  que je désirais vous vo ir  éclairé de la 
v ra ie  et parfa ite  lumière. J e  veux que nous sortions 
du  sommeil de la nég ligence, en  nous exerçan t  à la 
Vertu avec la lum ière ,  p o u r  v iv re  dans ce t te  vie 
com m e les anges de la te r re ,  nous b a ign an t  dans le 
sang  de Jésus  crucifié et nous cac ha n t  dans ses t rè s  
douces plaies. J e  ne vous  en dis pas  davantage . 
Dem eurez dans la sa in te  e t  douce dilection de Dieu. 
J ’ai reçu  vo tre  le ttre , e t  j ’ai com pris  ce que vous
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dites. Vous savez bien que  de m oi-m êm e je ne puis 
voir et dire que des choses qui m o n tren t  m a  profonde 
misère, m on ignorance et mon peu  d ’intelligence; le 
reste  v ient de la souveraine, de l’éternelle V érité ;  
c’est à elle q u ’il faut l’a t t r ibuer ,  non pas à  moi. J e  me 
recom m ande affectueusem ent à vos prières. Doux 
Jésus,  Jésus  am our.
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XGVII (51). — A U  P R IE U R  DE C E R V A IA , p r è s  
G ên es (l). — La vue de la Croix nous donne l’am our do 
Dieu, la haine de nous-mêmes, et la force dans les tr ib u 
lations.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ ET DE LA DOUCE MARIE

1. Mon très  cher  et bien-aim é P è re  p a r  respect 
pour l’ineffable Sacrem ent,  et m on  Fils p a r  le saint 
désir , qui a enfanté votre  âme dans la sainte prière 
com m e une m ère  enfante  son fils, moi, la misérable 
Catherine, la p auv re  servan te  et l’esclave des serv i
teu rs  de Jésus-Christ,  je  vous écris ,  je vous en co u 
rage  e t  je m e recom m ande  à vous dans son précieux 
sang, avec le "désir de vous voir le cœ ur et l’affection 
consumés dans son a rden t  am our.  Son a m o u r  a

(1) Le couvent de Cervaia, près do Gênes, était occupé par 
les Bénédictins noirs. Grégoire XI, en retournant à Rome 
s’y arrêta le 1er novembre 1376, et accorda une indulgence 
pléniere à l'église pour le jour anniversaire de son passage. 
Sainte Catherine visita sans doute ce couvent pendant son 
séjour à Gênes.
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consum é, brûlé e t  d é tru i t  toutes nos iniquités su r  le 
bois de la très  sainte et vénérable Croix, et ce doux 
feu ne s’é tein t  jamais. Car si son am ou r  pour  nous 
finissait, nous finirions aussi, puisque ce qui nous 
donne l’ê tre  finirait. C’est le seul feu de l’am our qui 
l ’a  p o r té  à nous t i re r  de lui-m ême. Il semble aussi 
que l’ineffable chari té  de Dieu a  p o u rv u  à  la fragilité 
e t  à la m isère de l’hom m e; c a r ,  com m e il é tait  
tou jours  p rê t  et incliné à  offenser son Créateur, 
Dieu, p o u r  le sauver, lui a p rocu ré  un  rem ède contre  
son infirmité.

2. Le rem ède con tre  nos infirmités n ’est au tre  que 
le feu de l 'am our,  e t  cet am ou r  ne s ’ôteint jam ais  
p o u r  nous. L ’âme le reçoit com m e rem ède quand  elle 
regarde  en  elle-mêm e l’é tendard  de la Croix, qui y 
est p la n té ;  ca r  nous avons été la p ie rre  dans laquelle 
fu t  fixée la C ro ix , dont  le bois et les clous n ’étaient 
pas capables de re ten ir  le doux A gneau  sans tache, 
si l’am ou r  ne l’eû t  pas re tenu . Q uand l’âm e regarde  
ce doux et cher  remède, elle ne doit pas tom b er  dans 
la nég ligence; mais elle doit se lever avec am ou r  e t  
désir, et tendre  les m ains  avec la haine  d’elle-même, 
com m e fait le malade, qui h a i t  son infirmité, et qui 
aime le remède que lui donne le médecin.

3. O mon Fils et m on  P è re  dans le Christ 1 Levons- 
nous avec le feu d’un a rd en t  am our, avec la ha ine  et 
l’hum ili té  profonde que nous donnera  la connaissance 
de no tre  néan t,  e t  m e ttons  nos infirmités devant 
no tre  médecin, le Christ Jésus. Étendez la m a in  p o u r  
recevoir la médecine am ère  qui nous est donnée. 
Oui, la médecine que l’hom m e reçoit  est bien souvent 
am ère. Ce sont les tén èb re s  t les t e n ta t io n s , le
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trouble  de l’esprit  ou d’au tres  tr ibu la tions  qui 
v iennen t  du dehors ; elles nous para issen t  d ’abord 
bien a m è r e s , m ais si nous faisons com m e le sage 
malade, elles seron t  ensuite  p o u r  n o us  d’une grande 
douceur, en considérant la tendresse  du  doux Jésus ,  
qui nous les donne, et en v o ya n t  q u ’il ne le fait pas 
p a r  haine  mais p a r  am our, car  il ne peu t  vouloir que 
no tre  sanctification. En  voyan t  sa bonté, nous y 
v e rrons  aussi le besoin que nous en ayons;  car,  si 
nous n 'av ions pas ces épreuves, nous tom berions dans 
le mal, tandis q u ’elles nous font connaître  à  nous 
m êm es;  elles nous re t i ren t  du  sommeil de la nég li
gence, elles dissipent notre  ignorance, qui nous  fait 
pécher pa r  orgueil.

4. La  justice n a î t  ainsi en nous avec une  sainte  et 
douce patience pour  supporte r  les peines, les t o u r 
m ents ,  e t  p o u r  nous  t ro u v e r  indignes de la paix et 
du  repos de l’esp ri t ;  c’est ce que fait l’âm e qui aime 
Dieu e t  qui a  conçu une  haine parfaite  d’elle-même. 
L o rsqu’elle a ouvert  l’œil de son intelligence, et 
lorsqu’elle regarde  en elle l’ineffable bonté  e t  cha r i té  
de Dieu, tou tes  les peines lui para issen t  si douces, si 
agréables, q u ’il lui semble que r ien  ne p o u r ra i t  lui 
p la ire  davantage , et elle pense tou jours  au m oyen 
de souffrir quelque chose p a r  am ou r  et p a r  haine. 
C’est ce  chem in  que m on  âm e veu t  e t  désire vous voir 
suivre. Que Dieu vous conduise et vous accorde la 
g râce  de trava i l le r  et de donner  vo tre  vie pour  lui 
s’il le fau tl  Que la b a rq u e  de n o tre  âm e  soit fourn ie  
du  sang  et du  feu de la divine char i té ,  que nous 
chercherons  à  acquérir  p a r  le m oyen q u e  je vous ai 
indiqué. J e  term ine. Ayez l’œil ouve r t  su r  ceux qui

XCVII. —  AUX RELIGIEUX 183



vous obéissent, e t  ne le fermez jam ais  pour aucune  
cause. Demeurez dans la sainte et douce dilection de 
Dieu. Doux Jésus, Jésus  am our.
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XGVIII (52). — A U X  R E L IG IE U X  DE C E R V A IA , 
a u x  fr è r e s  J e a n  de B in d o , N ic o la s  de G u id a , e t  
à s e s  a u tr e s  f i l s  d a n s  le  C h rist, le s  r e l ig ie u x  de  
M on te-O liveto , p r è s  d e  S ie n n e  (1). — Pourquoi notre 
Seigneur a voulu quo son côté fut ouvert après sa mort, 
— Des trois sortes de baptême qui nous sont donnés 
par Jésus-Christ. — De la conduite do l’âme dans les ten
tations.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mes très  chers  e t  bien-aimés F rè res  dans le 
Christ Jésus, moi, Catherine, la servan te  e t  l’esclave 
des serv i teurs  de Jésus-Christ, je  vous écris pour vous 
fortifier dans son précieux sang. Ce sang  a  été ré 
pandu  avec un si g ra n d  feu d’am our,  q u ’il devrai t  
a t t i r e r  à loi tous les cœurs ,  tou tes  les affections des 
c réa tures .  Ce n ’est pas é tonnan t  si la m ém oire  du 
sang  est dans les cœ urs  des serv i teurs  de Dieu, ca r  
il est mêlé avec le feu. J e  me rappelle ce que la Vérité 
p rem ière  répondait  une fois à  une de ses servantes  (2).

(1) Cette lettre se trouve trois fois répétée sous des titres 
divers dans les éditions anciennes. Sainte Catherine, qui 
avait plusieurs secrétaires, adressa l i  même à des religieux 
différents.

(2) Dialogue, ch. l x x v .



Elle lui disait : « Pu isque vous étiez m ort, pourquoi 
vouloir que vo tre  côté fû t  ouve r t  et répandit  du  
sang en si g rande  abondance? » Notre-Seigneur lui 
répondit  : « J ’ai eu bien des raisons ; mais je ne te 
dirai que les deux principales. La prem ière, c ’est que 
j ’ai voulu que p a r  l’o u ve r tu re  de m on  côté vous fût 
révélé le secret de mon c œ u r ;  ca r  il ren ferm ait  plus 
d 'am o u r  p o u r  l’hom m e que le corps ne pouvait  en 
m o n tre r  pendant sa vie. La  seconde a été le bap têm e 
qui, p a r  les mérites de ce sang, é ta i t  donné au  genre  
hum ain .  »

2. Vous savez q u ’il so rti t  du sang  et de l’eau ;  l’eau 
é ta i t  pour le sa in t  bap têm e que reçoivent les c h ré 
tiens, et qui donne la vie e t  la form e de la g râce. 
L ’éternelle Bonté, p a r  les m érites  du sang  de 
l’Agneau , a p o u rvu  aussi au x  besoins de notre  igno
rance e t  de no tre  misère. E t  pour  ceux qui ne 
peuvent recevoir le bap têm e de l’eau, il y  a  lo bap 
têm e du sang  et du  feu, parce  que leur san g  répandu  
pour Dieu devient u n  bap têm e, com m e il l’a  été pour 
les saints Innocents. Cette efficacité v ient  du sang  
du Fils de D ieu ; le sang  des m a r ty rs  n ’a de valeu r  
que p a r  son sang. Mais n o u s , pauvres  misérables 
chrétiens, qui avons reçu  la g râ c e ,  pourquoi no tre  
cœ ur si froid et si plein d’am ou r-p rop re  ne s’applique- 
t-il pas à con tem pler  ce feu d ’ineffable am ou r  et 
cette Providence infinie. P a r  le péché nous avions 
perdu la g râce  et la p u re té  reçue dans lo sa in t  
b a p tê m e , dont  l’excellence est si g rande  q u ’on ne 
peut le recevoir  q u ’une fois; et Dieu a établi un  b a p 
têm e de sang  et de feu que nous pouvons recevoir 
sans cesse.
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3. Courage donc, mes Frères ,  et ne nous laissons 
ab a t t re  ni p a r  le péché com m is,  ni p a r  aucune  illu
sion, aucune  ten ta tion  du démon. La rou te  a beau 
être  rude et fangeuse, le Christ, no tre  médecin, nous 
a  donné un remède pour tou tes  nos infirmités, un 
bap têm e de sang  et de feu, dans lequel l a m e  purifie 
et lave tous ses p échés , consum e et dé tru it  toutes les 
ten ta tions et les illusions du dém on, parce  que le feu 
est mêlé avec le sang. Il  est b ien vrai qu'il brûle de 
l’am our du Sain t-Esprit ,  qui es t  u n  feu. Car c’est 
l’am ou r  qui frappa le Fils de Dieu, lui fit verser  son 
sang, et l’unit  avec le feu; cette  union est si parfaite, 
que nous ne pouvons avoir le feu sans le sang, et le 
sang  sans le feu. E t  parce  que l’homme, t a n t  q u ’il vit  
dans la prison co rrup tib le  de son corps, ép rouve  une 
loi pe rverse ,  qui l’invite et le sollicite tou jours  au 
péché, la douce bonté de Dieu lui a donné un remède 
con tinue l ,  qui fortifie sa raison e t  sa liberté. Ce 
remède continuel est le feu du  Sa int-Esprit ,  qui ne 
s’étoint jamais, et répand  tou jours  sa  g râce  et ses 
bienfaits, te llement que chaque  jou r  nous pouvons 
nous appliquer ce doux  baptême, qui nous est donné 
pa r  g râce  et non p a r  mérite.

i.  Ainsi donc, quand  l’âm e regarde et voit en elle 
ce t réso r  et ce feu do l’Esprit-Saint, elle s’enivre telle
m ent  de l’am ou r  de son Créateur,  q u ’elle se renonce 
entièrem ent,  q u ’elle vit m orte  à elle-même, et q u ’elle 
n ’a aucun  a t tachem ent,  aucun  désir pour  la créa tu re .  
Sa mémoire est pleine de l’am ou r  de son Créateur, 
son intelligence ne voit et ne considère aucune  chose 
créée en dehors  de Dieu ; mais elle voit et considère 
seulement son néant e t  la bonté de Dieu à son égard  ;
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elle voit que cette  Bonté infinie ne veu t  au tre  chose 
que son bien, et alors son am ou r  devient parfait  
envers Dieu. Elle n ’a pas d’au t re  pensée, d ’au tre  affec
tion, et elle ne peut  re ten ir  l 'élan de son désir ; mais 
elle court  sans fardeau et sans lien, car  elle s’est 
délivrée de tous les obstacles qui pouva ien t  l’a r rê te r .  
Ceux qui agissent ainsi son t  liés au  jou g  du  Christ, 
et ils s’a im ent po u r  Dieu ; ils a im en t Dieu p o u r  Dieu 
et le p rochain  p o u r  Dieu.

5. Vous êtes appelés à c e t te  perfection, mes très  
chers F rè res  ; vous avez ôté appelés p a r  le Saint- 
E sprit ,  de la vie du m onde à  la vie religieuse; vous 
êtes liés p a r  les liens de la v ra ie  et sainte obéis
sance, et vous pouvez vous n o u r r i r  de ray o n s  de 
miel dans le ja rd in  d e là  sainte  Église. J e  vous con
ju re  donc, pu isqu ’ils sont si doux, do ne jam a is  
to u rn e r  la tè te  en  a r r iè re  p o u r  aucune  fatigue et 
aucune  ten ta tion  du  dém on. Que la tris tesse ne 
t rouble  jam ais  votre  â m e ;  ca r  le dém on ne désire 
pas au t re  chose. Souvent il vous suscite des ennuis ,  
des com bats  ; il vous fait mal ju g e r  les ordres  qui 
vous on t  ôté donnés. Il  n ’ag it  point ainsi p o u r  que 
n o us  tom bions du  p rem ie r  coup, m ais seu lem ent 
p o u r  que n o tre  âm e  se laisse aller à une  tr is tesse 
déréglée, qui t roub le  l’e sp ri t .  L o rsqu ’elle on est 
arr ivée  là, et q u ’elle est ennuyée d ’elle-même, elle 
néglige et abandonne les exercices spirituels q u ’elle 
faisait ; il lui semble que  ses œ uvres  ne sont plus 
agréables à Dieu, et q u ’elle les fait avec ta n t  de ténè
bres et de froideur, q u ’elle est privée  de l’a rdeu r  de la 
charité , e t  q u ’il vau t  m ieu x  s 'a r rê te r  que continuer.  
A lors le démon se réjouit,  parce  q u ’il voit q u ’il peut
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la conduire pa r  cette voie au  désespoir, et q u ’il ne 
p o u r ra i t  la vaincre  pa r  u n  au t re  m oyen.

0. Il no faut pas ag ir  a insi  ; c a r  si tous les péchés 
imaginables étaient réunis dans un homme, et s’il con
servait  une espérance ferm e et une foi vive dans la 
miséricorde infinie, rien  ne pourra i t  l’em pêcher de p a r 
t ic iper au  sang  du Fils de Dieu, et de recevoir le fruit 
de ce sang  que le doux  Jésus  a répandu  pour accom plir  
la volonté de son Père  et n o tre  salut. E t  parce  qu’il 
n ’ava it  pas d’au t re  volonté que celle d ’accom plir la 
volonté de son Père, les peines, les affronts, les mépris  
et la m o rt  lui devenaient d ’une ex trêm e  douceur, 
comm e il le m o n tra  quand  v in t  la P âque  et le m om ent 
de souffrir .  Aussi, pendant la Cène, disait-il à ses 
disciples : « J ’ai désiré avec un g ra n d  désir célébrer 
cette  Pâque. » C’était  la P âque  qui am enait  le temps 
si désiré, où  il p o u rra i t  sacrifier à son Père son corps 
pour  nous su r  le bois d e là  très  sainte  Croix. J e  veux 
que vous fassiez de m ê m e;  ca r  c’est  ainsi que fait 
l’âm e qui aime bien Dieu. Elle ne refuse aucune  peine, 
q u ’elle vienne du  démon ou de l’obéissance ; mais elle 
se réjouit a u ta n t  q u ’elle souffre, et sa joie augm en te  
à mesure q u ’elle est plus liée à son supérieur  pa r  
l’obéissance, parce  q u ’elle voit  que plus la volonté est 
ainsi liée, plus elle est libre et un ie  à Jésus-Christ.

7. Si vous me dites : Com m ent faire lorsque je suis 
dans les ténèbres, et que mon espri t  aveuglé ne peu t  
apercevoir aucune  lum ière où je puisse a t tach e r  mon 
espérance ? voici m a  réponse, mes Frères  e t  m es E n 
fants : Vous savez bien que le péché est seulement 
dans la volonté coupable et mauvaise. Ainsi, quand 
l’âm e voit que sa volonté a im era it  m ieux  m ourir  que
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d’offenser ac tuellem ent son Créateur,  elle doit cesser 
de se troubler, et suivre la lum ière  que Dieu a cachée 
en elle, pour conserver  la bonne volonté. C’est su r  
cette table q u ’elle doit se n o u r r i r  en s’app liquant à 
toutes sortes de bonnes œuvres. Elle peu t  répondre  
au  démon qui veu t  la t ro ub le r  : Si la g râce  divine 
n ’était  pas en  moi, je  n ’aurais  pas cette bonne volonté, 
et j ’écouterais  ta  malice e t  mes mauvaises pensées. 
Mais je me confie en no tre  Se igneur Jésus-Christ ,  
qui me conservera  ju sq u ’au  dernier  m om ent de m a 
vie.

8. Je  veux donc, mes Frères ,  que vous ouvriez l’œil do 
la ra ison ,pour vous connaître  vous-m êm es; ca r  l’âm e 
s 'hum ilie dans cette connaissance de no us -m êm es.  
Elle reçoit cette  connaissance au milieu des ténèbres 
et des a ttaques du démon, et elle g rand it  en zèle et 
en am ou r  de Dieu, parce q u ’elle voit que sans lui elle 
ne peut se défendre, et elle t rouve Dieu en elle pa r  une 
sainte et bonne volonté. Nous voyons donc com m ent 
nous trouvons  Dieu au m om ent des ténèbres, et com 
m ent  dans les choses am ères  l’âme ne t rouve  que dou
ceur  pa r  un tendre  et parfa it  am our.  Cet a m o u r  l’âm e 
leconçoit, e t le  t rouve con tinue l lem en tdans lebap têm e  
du sang  et du feu du Saint-Esprit ,  qui doit ê t re  pour 
nous le principe, la règle, le m oyen  e t  la fin, où l’âme 
ne sera plus e rra n te  et exilée dans cette vie ; mais elle 
sera  fixée pour tou jours  dans la vision éternelle de 
Dieu, où elle recevra  le fru it  de tou tes  ses peines. 
Oui, mes Fils b ien-aim és, courons sans c ra iudre  et 
sans fuir aucune fatigue ; mais suivons no tre  chef le 
Christ Jésus. J e  ne vous en dis pas davan tage .  Volez 
avec les ailes d ’une hum ili té  profonde c t d ’une arden te

i i .  0*
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charité . Demeurez dans la sainte et douce dilection 
de Dieu. Doux Jésus,  Jésus  am our.
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XCIX (53). -  A U  V É N É R A B L E  R E L IG IE U X  DOM  
G U IL L A U M E , p r ie u r  g é n é r a l de l ’O rdre d es  
C h a rtreu x  (1). — Le sang de Jésus-Christ donno à l’Ame 
la charité, la patience, et les vertus nécessaires pour 
commander.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ  E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon très  cher e t  révérend Pè re  dans le Christ, le 
doux Jé su s ,  moi, Catherine, la servan te  et l’esclave 
des serv iteurs  de Jésus-Christ, je vous écris dans son 
précieux sang, avec le désir de vous voir ba ign ée t  noyé 
dans le sang  du Fils de Dieu. J e  vois que, quand  la m é
moire se rem pli t  du sang  de Jésus  crucifié, aussitô t  l'in
telligence se met à reg ard er  dans la mém oire, où elle 
t rouve  ce s a n g ;  elle voit le feu de la divine charité, 
l’a m o u r  ineffable mêlé et pétri  avec le Sang, parce

(I) Cette lettre est adressée il Guillaume Ralnaud, vingt- 
cinquième prieur général des Chartreux, qui gouverna 
l’Ordre pendant trente-cinq ans, et m ourut en 1402. Il avait 
refusé la pourpre romaine quo lui offrait Urbain V, et avait 
empêché le Pape d’accorder aux Chartreux l’usage des ali
ments gras, on cas do maladie grave. Il se prononça pour 
l’antipape Clément VII en 1379. Il fut excommunié et rem 
placé, sous iloniface IX, par un visiteur général. L’Ordre se 
divisa alors on deux partis, et l’union n’y fut rétablie 
qu’on 1410, par les soins du bienheureux Étienne Maconi, 
disciple de sainte Catherine.



q u ’il a été rép an d u  et donné pour nous p a r  am our.  La 
volonté suit l’intelligence; elle aim e e t  elle désire ce 
que l’intelligence a vu, et son am ou r  s’un it  aussitô t  à 
l’am ou r  de Jé su s  crucifié, qui se t rouve  dans le Sang. 
A lors l’âme se noie dans le Sang , c’est-à-dire q u ’elle 
noie e t  tue  tou te  sa volonté m auvaise  et sensuelle, 
qui se révolte souven t  con tre  son C réa teur  ; elle se 
dépouille de to u t  am ou r-p rop re  et se revêt de l’é te r
nelle volonté de Dieu, q u ’elle t rouve  et goûte  dans le 
Sang, parce  que le Sang  lui m on tre  que Dieu ne veut  
a u t re  chose que  sa sanctification. S ’il avait voulu 
au t re  chose, il ne nous a u ra i t  pas donné le Verbe, son 
l’ils unique. Elle voit tou t  ce que Dieu p e rm e t  dans 
la vie de l’homme, il ne le p e rm e t  pas p o u r  une au tre  
fin. T o u t  ce qui a l’ê tre  v ient de Dieu, et rien de ce qui 
a rrive , les tribulations, les t e n ta t io n s , les injures, les 
violences q u  elle souffre, ne p euven t  la t roub ler ;  mais 
elle s en réjouit et les reçoit avec respect, en pensan t  
qu ’elles v iennent  de Dieu e t  q u ’elles nous sont données 
pour no tre  bien, p a r  am ou r  et non p a r  haine.

2. Elle ne peu t  et ne doit pas se p la indre, car  elle se 
p la indrai t  de son p ropre  bien, e tc c  n ’est pas l’habitude 
d’une âm e revêtue  de la douce volonté de Dieu de se 
p la indre de ce qui a rrive , si ce n ’est de l’offense de 
Dieu ; elle en gém it,  e t  doit en  gém ir ,  parce  q u ’elle 
voit que cette offense est con tre  sa volonté. Le péché 
est digne de haine  parce  q u ’il ne v ient  pas de Dieu 
T out  ce qui a  l’être, au contra ire ,  v ient de Dieu •' 
l’âm e passionnée p o u r  le Christ l’aime e t  le respecte. 
Cette âme ne se voit  pas p o u r  elle-même, mais elle se 
voit pour  Dieu ; elle voit Dieu p o u r  Dieu, parce  q u ’il 
est l’éternelle et souveraine  Bonté digne d ’ê tre  aimée;
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et elle voit le p rochain  pour  Dieu, et non p o u r  son 
p ropre  intérêt. Elle ne choisit ni le m om en t ni la 
position qui lui plaisent, ni la peine, ni la consola
tion ; mais elle reçoit tou t  avec am ou r  de la Bonté 
divine ; elle se t rouve  heureuse  en tou te  chose, parce 
que celui qui aime ne peu t  t ro uv e r  de peine qui 
l'afflige. Il se réjouit dans les combats et au  milieu 
des persécutions du m onde. S’il obéit, c’est avec joie 
e t  patience q u ’il porte  le joug  de l’obéissance; s ’il 
commande, il supporte  avec douceur les défauts de 
ceux qui lui sont soumis, ainsi que les persécutions 
et l’ing ra ti tude  dont  ils se renden t  coupables envers  
lui ; il est p rê t  à m o u r ir  p o u r  a r ra ch e r  les épines dos 
vices, com m e un bon jardin ier,  e t  p o u r  faire n a î tre  
des vertus  dans leurs âmes, en se se rvan t  de la j u s 
tice, tou jours  unie à  la  miséricorde. Il ne fait pas 
a t ten tion  à sa peine, il ne c ra in t  pas la fatigue, mais 
il la supporte  avec une  g rande  joie. Il ne veut  pas 
pe rd re  le tem ps q u ’il a p o u r  celui qu'il n ’a  pas. Sou
ven t  il lui v ient des pensées qui l’a t ta q u e n t  in térieu
rem en t ; il se d it  : Si tu  n ’avais pas ce tou rm en t  et 
cette  fatigue de ta  charge, tu  pourra is  m ieux  possé
der Dieu dans la paix e t  le repos. C'est le démon qui 
lui présente ainsi le m om ent de la paix p o u r  le ten ir  
dans une guerre  continuelle. Celui qui ne soumet 
pas sa volonté dans la position que Dieu lui a don
née, est tou jours  dans la peine e t  se rend  in su p p o r
table à  lui-même. Il perd  doub lem ent son tem ps, 
p a rce  q u ’il n ’emploie pas bien le tem ps de sa charge  
et le tem ps du repos qui ne lui e s t  pas accordé ;  il 
néglige ainsi le p résen t  et l’avenir.

3. 11 ne faut donc pas écou ter  la malice du démon,
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mais il fau t utiliser avec a rd eu r  les c irconstances où 
nous nous trouvons, com m e fait l’âm e revê tue  de la 
volonté de Dieu, parce  q u ’elle sait  avancer  en tou t 
temps, aussi bien dans le tem ps de la peine que dans 
celui de la consolation ; c a r  elle est dépouillée de 
l’am our-propre ,  de tou te  affection et de toute passion 
sensuelle, d ’où procèdent tou t  mal et toute pei ne. A voi r 
ce q u ’on ne veut pas es t  une source de peine ; mais 
quand  on est revêtu  de l’éternelle volonté de Dieu et 
non de la sienne, on fait une m êm e chose avec lui, 
et on juge  tou t  pa r  am our ,se lon  son éternelle volonté, 
parce q u ’on voit et on com prend  que Dieu ne veu t  pas 
au tre  chose que n o tre  sanctification. Il nous a créés à 
son image et ressemblance, pour que nous soyons sanc
tifiés en lui et que nous jouissions de son éternelle v i
sion, après  l’avo ir  vu et connu  avec l’œil de l’intelli
gence, dans le sang  de Jésus  crucifié, qui a  été le 
moyen de nous m anifester la vérité du P è re .  0  Sang- 
glorieux, qui donne la vie et rend  visible l’invisible  ! 
vous nous avez manifesté la m iséricorde divine en 
lavan t  le péché de la désobéissance pa r  l’obéissance du 
Verbe, d ’où est sorti le Sang.

\. Ainsi donc, pour l’am ou r  du Christ, baignez- 
vous dans ce s a n g ;  dem eurez  dans les veilles et la 
prière, mon très cher  Père, et a t tachez sans cesse su r  
ce sang  l’œil de vo tre  intelligence. Vous serez alors 
éveillé par la faim et  le zèle de l’honneur de Dieu et du 
sa lu t  des âm es qui v o usso n t  confiées. Vous serez to u 
jou rs  dans la prière, c’est-à-dire dans u n  sa in t  désir : 
et cela vous est nécessaire pour faire vo tre  sa lu t  dans 
l’e ta t  ofi vous êtes. Pu isque  Dieu vous a donné l’a u to - ,  
r i té ,vous  ne devez pas ê tre  négligent, timide, ignoran t ,



et m a rch e r  les y eux  fermés ; mais je vous prie d’être 
plein de zèle et d ’ardeur,  en im itan t  l’A gneau  immolé 
et consum é pour  vous, quand  l’am ou r  e t  la faim q u ’il 
avait  pour l’h o n n e u rd e  so n P è ro e t  p o u r  no tre  sa lu t  le 
f irent cou r ir  à  la m o r t  honteuse delaCroix . Le modèle 
que Dieu vous présen te  est le Verbe, son Fils unique, 
dont le sang  doit dissiper toute c ra in te ,  to u te  négli
gence et tou t  aveuglem ent d’esprit.  Si vous dites : J e  
suis ignoran t ,  je ne me connais  pas bien, et je  con
nais encore moins ce que je dois faire pour  ceux qui 
m’obéissent, je vous répondrai que, si vous avez faim 
de l’honneur de Dieu, Dieu o pérera  en vous ce que 
vous n’avez pas pa r  vous-m ém e et ce qui sera  néces
saire  au  sa lu t de vos inférieurs. Ayez donc faim et 
désir.

5. J e  ne crois pas que vous puissiez avoir  cette 
faim sans le m oyen  du Sang. Aussi je vous ai d it  que 
je désirais vous voir baigné et noyé dans le s a n g  de 
Jésus  crucifié, parce  que dans ce sang  se perd 
l’am our de la vie p ropre , cet a m o u r  coupable que 
l’hom m e a p o u r  lui-m ême, cet  am ou r  qui empêche 
d ’ê tre  jus te  p a r  c ra in te  de perd re  sa position, ou par  
faiblesse et désir de p la ire plu tô t a u x  hom m es q u ’à 
Dieu. Cet am ou r  ne laisse pas ag ir  les supérieurs  
scion la volonté de Dieu et selon la conscience, mais 
il leu r  fait su ivre le bon pla is ir  et l’opinion des 
hommes, ce qui est la ru ine  de l 'Ordre. C’est, p a r  
exemple, en ne rep ren an t  pas les fautes et en n o m 
m a n t  au x  charges  des personnes sans v e r tu  et sans 
prudence, que  le m auvais supérieur  co rro m pt  ses 
inférieurs, tandis  q u ’un bon su pé r ie u r  rend meilleurs 
ceux qui lui sont confiés. T out  cela v ient de l’am ou r-
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propre. C’est dans le sang  du Christ que se perd  cet 
a m ou r  et que s’acqu ier t  u n  a m o u r  ineffable, en 
voyan t  que le Fils de Dieu a donné sa vie p a r  am ou r  
pour  ram ener  le genre  hum ain ,  son fils adoptif. A  la 
vue d o ta n t  d ’am our ,  l’am ou r  a t t i re  l’a m o u r ;  le cœ ur  
veu t  a im er  ce que Dieu aime, et dé tes te r  ce q u ’il 
déteste. E t  parce  q u ’elle voit que Dieu a im e infiniment 
la c réa tu re  raisonnable, l’âm e conçoit un a m o u r  si 
g ran d  du sa lu t  des âmes, q u ’il lui semble impossible 
de le satisfaire; elle hai t  les vices et les péchés parce 
q u ’ils ne sont pas en Dieu, et elle aim e les vertu s  
dans les au tres  p o u r  l’h o nn eu r  de Dieu. Ainsi le 
supé r ieu r  cesse d ’ê tre  négligent et devient plein do 
zèle ; il perd  l’am ou r  de son corps, et veu t  s’exposer 
à mille m orts ,  s’il en est besoin; il n ’est plus aveug le  
et il re t rouve  la lumière, parce  que le nuage  de 
l ’am ou r-p rop re  se dissipe, et q u ’il voit le soleil de 
l’am ou r  divin et de l’a rden te  chari té  qui consum e 
en lui tou te  ignorance. T o u t  cela est le fru it  du 
Sang.

G. 0  précieux et g lorieux sang  de l’hum ble  A gneau  
sans tache! qui sera  assez aveugle e t  insensible pour 
ne pas p rend re  le vase de son cœ ur,  et p o u r  ne pas 
aller avec am ou r  au  côté de Jésus  crucifié, d ’où ce 
sang  coule en  abondance? Là nous trouvons  Dieu, 
c’dst-à-dire la n a tu r e  divine unie à la n a tu re  h u 
m aine ;  nous t rouvons  le feu de l’am ou r  qui, p a r  
l 'ouverture  du côté, nous a manifesté  le secret  du  
cœ ur, en nous m o n tra n t  que tou tes  les peines de sa 
Passion étaient insuffisantes a  nous p ro u ve r  la g r a n 
d e u r  de son am our, et que son désir et sa volonté les 
surpassa ien t  encore, parce  q u ’il n ’y  ava i t  aucune
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comparaison  possible en tre  ses peines finies et son 
a m ou r  infini. Ne ta rdons  pas dav an ta ge ,  m on très 
cher Père, mais soyez plein de zèle dans ce temps 
que  Dieu vous a réservé, et su r tou t  m a in tenan t  que 
va se ten ir  le Chapitre, où les défauts sont mieux 
connus. Appliquez-vous à  les punir , p o u r  q u ’un 
m em bre  co rrom pu  ne g â te  pas les m em bres  sains; 
faites toujours justice avec m iséricorde; ne vous 
troublez pas légèrem ent, mais cherchez et faites 
ch ercher  la vérité p a r  des personnes éclairées et 
d ’une bonne conscience ; ce que vous avez à faire, 
faites-le avec le conseil de Dieu, en reco u ran t  à  la 
prière, et avec le conseil des hommes, qui v ient aussi 
de Dieu pa r  l’interm édiaire  de ses bons et chers  
serviteurs. Tâchez d’avoir  toujours près  de vous les 
religieux exem plaires de l ’O rdre;  et par-dessus  toute 
chose, je vous en prie, appliquez-vous à nom m er de 
bons prieurs, des personnes vertueuses et capables 
de conduire les au tres .  Il y  en  a  beaucoup qui sont 
bons dans leur intérieur,  mais qui ne sont pas bons 
pour gouverner.  Les Ordres se pe rden t  ainsi; ils 
fleurissent p a r  les moyens contraires. Quand vous 
trouvez de bons supérieurs, conservez-les et ne 
soyez pas timides, pour l’a m o u r  de Jésus  crucifié. Je  
suis persuadée que si vous vous baignez avec am ou r  
dans son sang, si vous y  noyez tou te  volonté p ropre  
en la consum ant dans l’éternelle volonté de Dieu 
(pie vous trouverez dans ce sang, vous ferez cela et 
tou t  ce qui sera  nécessaire pour vous et pour les 
autres. J e  ne vous en dis pas davantage. Pa rdonnez 
à  mon ignorance . Dem eurez dans la sainte et douce 
dilection de Dieu. Doux Jésus, Jésus am our.
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G (54). -  A U  P R IE U R  DE L A  GORG ONE, de l ’O r
d re  d es  C h a rtreu x , à  P is e  (1).— Elle le prie de vouloir 
aider le Pape Urbain VI dans la réforme de la sainle 
Église.

AU NOM DE JESUS CRUCIFIÉ E T  DE I.A DOUCE MARIE

Mon très  cher  Fils dans le Christ, le doux Jésus, 
moi, Catherine, la se rvan te  et l’esclave des serv iteurs  
de Jésus-Christ ,  je vous écris dans son précieux sang, 
avec le désir de vous voir plein de zèle pour  le se r
vice de la douce Épouse du  Christ, qui est m a in te 
n an t  dans de si g randes nécessités. Voici le m om ent 
où on v e r ra  qui aime la vérité ou non. Il ne s’ag i t  
plus de d o rm ir ;  il faut secouer le sommeil et con tem 
pler le sang  de Jésus-C hrist  crucifié, afin d’ê tre  plus 
an im é  au combat. N o tre  doux  Saint-Père, le Pape 
U rbain  VI, le v ra i  Souverain Pontife, p a ra î t  vouloir 
p rendre  les moyens nécessaires p o u r  réform er la 
sainte Église ; il désire avoir  près de lui les serv i teu rs  
de Dieu et profiter de leurs conseils, pour  lui et la 
sainte Église. C’est dans ce b u t  q u ’il vous envoie une 
bulle où il vous presse d ’ag ir  auprès  de tou tes  les

(I) Le prieur de la Gorgone était, en 1378, dom Barthélemi 
Séraflni de ftavonne. Il avait une grande vénération pour 
sainte Catherine, et l’avait décidée à venir visiter ses reli
gieux. (Vie de sainte Catherine, p. II, c. 10.) La bulle d 'U r
bain VI qui lui est adressée contient les noms de plusieurs 
dos disciples de notre sainte que le Souverain Pontife ap
pelait près do lui pour profiter de leurs lumières. ( Voir Gigli, 
t. I, p . 307.)



personnes qui y  sont nom m ées ; faites-le avec zèle et 
p rom ptitude, e t  n ’y  mettez aucun  re ta rd  ; l’Eglise de 
Dieu ne peu t  en souffrir . Laissez toute  a u t re  affaire ; 
obéissez à  sa volonté, et pressez ceux qui son t  dési
gnés de ven ir  ici au  plus tô t .  Ne tardez pas, ne 
tardez  pas, pour l 'am o u r  de Dieu. E n trez  dans ce 
ja rd in  pour y travailler .  F rè re  R aym ond  est allé 
t rava i l le r  ailleurs; le Saint-Père l’a envoyé au  roi de 
F rance . Priez Dieu p o u r  lui, p o u r  q u ’il soit u n  bon 
ouvrier, et q u ’il donne, s’il le faut, sa vie p o u r  
l’Église. Le Sain t-Père p rend  courage et se conduit  
en hom m e généreux, juste  et zélé p o u r  l’h o nn eu r  de 
Dieu. .Te ne vous en dis pas davantage . Demeurez 
dans la sainte et douce dilection de Dieu, e t  baignez- 
vous dans le sang de Jésus  crucifié. Doux Jésus, 
Jésus  am our.
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(II (55f — A DOM JA C Q U ES, r e l ig ie u x  C h a r tr e u x  
d a n s  le  m o n a stè r e  de P o n tig n a n o , p r è s  de 
S ie n n e  (1). — De la patience et do ses fruits dans l'âm e. 
— Elle est le signe de toutes les vertus.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

I. Mon t rès  cher  P è re  et Fils dans le Christ,  le 
doux Jésus,  moi, Catherine, la se rvan te  et l’esclave

(1) Ilom Jacques de Tondi, do Sienne, était disciple de 
fininLo Catherine, et l'ami intime d'Étienne Maconi, auquel 
il succéda comme prieur de la chartreuse do Pontignano. 
Il fut un des témoins dans le procès de Venise, en 1411,



des serv iteurs de Jésus-Christ, je  vous écris dans son 
précieux sang, avec le désir de vous voir affermi 
dans une  sainte  et vraie patience, qu i  m on tre  si les 
vertus sont vivantes ou non dans l’âme. La patience 
ne se p rouve  q u ’au tem ps de l’adversité, ca r  sans 
tr ibu la t ion  cette v e r tu  n ’existe pas ;  celui qui n ’est 
pas affligé n ’a pas besoin de patience, puisque p e r 
sonne ne lui fait injure. J e  dis que la patience 
m ontre  si les vertu s  sont ou ne sont pas dans l’âme. 
Comment voyons-nous q u ’elles n ’y  sont p a s?  P a r  
l’impatience. Voulez-vous voir si les v e r tu s  sont 
encore imparfaites, et si la rac ine  de l’am our-propro  
vit encore dans l’âm e? E xam inez le fru it  qui en sort  

.au  m om en t de l’affliction; si c’est u n  fru i t  de p a 
tience, c ’est un signe que la rac ine  de la vo lon té  
p rop re  est m orte ,  et que les v e r tu s  sont v ivantes ; si 
c ’est u n  fru i t  d’impatience, il est évident que la 
racine de la volonté p rop re  est encore v ivante ,  et 
q u ’elle n ’est poin t insensible, c a r  ce qui v it  est sen 
sible, tandis que ce qui est m o r t  ne sen t rien. Les 
v e r tu s  ne sont pas dans cette  âme.

2. Mais rem arquez  q u ’il y  a deux sortes d ’im pa
tience : la p rem ière  donne la m ort ,  p a rce  q u ’elle 
v ient de la m o r t ;  la seconde em pêche la perfection , 
parce  q u ’elle vient de l’imperfection . Ainsi, il y  a 
doux états  ; u n  é ta t  de vie et u n  é ta t  de m ort ,  celui 
de ceux qui sont dans le péché mortel. Tous on t à 
souffrir les tr ibu la t ions  et les persécu tions du 
monde, parce que cette  vie ne se passe pas sans 
peine, dans quelque position q u ’on se trouve. Il y a 
l’impatience do ceux qui haïssent et ne peuven t  
souffrir lo prochain, qui m u rm u re n t  con tre  Dieu, e t
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qui ju g en t  en m al ce que Dieu fait pour leur bien 
p ô u r  les ram ener  à  la g râce, et les re t ire r  de la m ort  
du péché mortel  dans leur ignorance et leur misère. 
L eur racine n ’a plus la sève de la g râce ;  elle no p ro 
d u it  que le fru i t  em poisonné de l’impatience, et ce 
signe de l’impatience prouve  que la m o rt  est dans 
l’âme. J ’ai dit  q u ’il y a une a u t re  impatience, qui 
em pêche la perfection, et c’est la vérité. Elle m ontre  
l’imperfection; et si l’âm e ne s’en co rr ige  pas, elle 
s’expose à perdre  le fru i t  de ses efforts, et à  v ivre 
dans une peine continuelle.

3. Cette impatience de ceux qui se sont re t i rés  des 
ténèbres  du  péché mortel,  et qui sont en é ta t  do 
grâce, d ’où vient-elle? Elle v ien t  de ce que la racine 
do l’am our-p rop re  n ’est pas encore morte  en eux ;  ils 
sont encore imparfa its ,  et ils s’a im ent avec cette 
tendresse qui leur fait avoir compassion d’eux- 
mêmes. Car celui qui s’aime se plaint, et voudra it  que 
chacun  p r i t  p a r t  à sa peine. Quand il voit q u ’on n ’a 
pas compassion de lui, il s’en afflige; e t  ainsi les 
tr ibu la tions,  l’infirmité du  corps, le t roub le  de 
l’esprit ,  les persécutions des hom m es et les épreuves 
de to u t  genre  lui causen t  une peine qui se join t  à 
celle q u ’il ressent de vouloir ê tre  p la in t  p a r  les 
au tres .  Il  tom be dans l’impatience et souvent dans 
les m u rm u res  et les jugem ents  à l’égard  du prochain, 
dont  il juge  mal l 'intérieur. Car souvent les au tres  
po u rro n t  avoir compassion de lui, sans le laisser 
p a ra î t re .  T out cela v ient  de ce que la racine de 
l’am our-propre  n ’est pas m orte  en lui. Qu’est-ce qui 
le m ontre?  L’impatience, com m e je l’ai dit  ; c a r  elle a 
fait na î tre  un fru it  imparfa it ,  mais non pas un fru i t
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do mort, parce qu’il est exem pt de péché mortel ; il 
se p la int seulement de ses peines e t  du prochain, qui 
lui para î t  ne pas assez c o m p a t i r a  son affliction. C’est 
là une imperfection, qu i  em pêche la g ran d e  perfec
tion  du solitaire e t  des au tre s  religieux, qui ont 
qu it té  l’é ta t  im parfa it  de la chari té  com m une des 
séculiers, pour  v ivre  dans la g râce  e t  dans un  é ta t  
supérieur, où ils doivent ê tre  des modèles d ’obéis
sance, de patience p a r  l’entie r  sacrifice de leur 
volonté.

4. Qui pourra i t  dire les inconvénients  qui en r é 
sultent?  Personne, je crois; mais il y en a trois p r in 
c ipaux q u ’éprouve celui dont la volonté n ’est pas 
m orte . Le prem ier  est q u ’il est infidèle, et non fidèle 
à  la lum ière de la foi vive. Il  a  mis un nuage  su r  
l’œil de son inte ll igence , où est la pupille de la 
lumière de la foi; e t  dès q u ’il a eu lo m a lh eu r  de 
m e tt re  ainsi le nuage  de l’am ou r-p rop re  su r  sa vue 
et d ’obscurcir  la lum ière de la foi, il fait aussitôt une 
seconde et troisième chu te  en tom b an t  dans la déso
béissance, qui fait na î tre  l’impatience, et dans le 
j u g e m e n t , qui conduit au  m u rm u re .  E t  si vous y 
réfléchissez bien, ces trois défauts ne sont jam ais  l’un  
sans l’autre .  Il ne faut donc pas douter  que si la 
racine de l’am ou r-p rop re  n ’est pas m o rte  en nous, 
no tre  vue sera  obscure, et tous les fru i ts  des vertus 
seron t  imparfaits,  parce que tou te  perfection consiste 
à  faire m o u rir  no tre  volonté sensuelle, et à faire vivre 
notre raison dans la douce volonté de Dieu.

5. Celui dont la volonté est v ivante  et im parfaite, 
désobéit aussitô t à Dieu et à son supérieur  ; car, s’il 
é tait  obéissant, il recevra it  avec respect les obligations
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que Dieu et son supérieur lui im posen t;  mais parce 
q u ’il n ’est pas obéissant, et qu ’il résiste p a r  sa volonté 
v ivante , il tom b e  dans l’impatience con tre  Dieu, et 
pa r  conséquent dans la désobéissance ; la volonté de 
Dieu est que nous portions avec patience toutes nos 
obligations, de quelque côté q u ’il nous les envoie, et 
que nous les recevions de lui avec une véritable p a 
tience, et avec le m êm e am ou r  qui les lui fait donner. 
Car tou t  ce q u ’il donne ou perm et  est tou jours  pour 
notre  sanctification, et nous devons le recevoir avec 
reconnaisssance. E n  ne le faisant pas, nous lui déso
béissons, et nous tom bons dans le m u rm u re  et dans 
le faux jug em en t  p a r  tendresse  p o u r  nous-m êm es, 
p a r  orgueil et pa r  infidélité, en  voulan t serv ir  Dieu 
à no tre  manière . Si nous étions véritablem ent persua
dés que  tou te  chose v ient de Dieu, excepté  le péché, 
et q u ’il ne peut vouloir que  n o tre  bien, com m e nous 
le voyons et nous le goûtons dans le sang  de Jésus  
crucifié, qu i  ne se sera i t  pas fait no tre  Rédem pteur  
s ’il ava i t  voulu  au t re  chose que no tre  sanctification ; 
si, dis-je, nous en étions bien convaincus, et si la 
lum ière de la foi n 'é ta it  pas obscurie en nous par 
l’am ou r-p rop re ,  nous serions obéissants, nous rece 
vrions avec respect ce que Dieu nous envoie, et nous 
jugerions q u ’il le fait p o u r  n o tre  bien p a r  am ou r  et 
non p a r  haine . Mais parce  que nous sommes infidèles, 
nous en  souffrons; nous somm es im patien ts  des 
peines que nous supportons,  et nous désobéissons à 
no tre  supé r ieu r  en  voya n t  seu lem ent sa volonté et 
non pas la volonté de Dieu en lui.

G. Souvent le supérieur  a u ra  une  bonne e t  sainte  
intention dans ce q u ’il ordonnera, et l’inférieur infidèle
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et  désobéissant pensera tou t  le con tra ire .  Cela v ient de 
son orgueil et de ce que  la rac ine  de l’am ou r-p rop re  
n ’est pas m orte  en lui; car  si elle était  m orte ,  il n ’ag i
ra i t  pas  ainsi, pu isqu ’il est en tré  dans l’Ordre pour  
obéir parfa i tem ent et sans aucune  peine, comme le fait 
l’hum ble  obéissant. Lors môme que son supérieur  
sera it  un démon, e t  qu e  ses ordres seraient t rè s  péni
bles, l’obéissant véri tab le  les reçoit  avec patience, 
parce  q u ’il juge  que la volonté de Dieu est que son 
supérieur  agisse ainsi à  son égard , ou pour  les 
besoins de son salut,  ou p o u r  le faire a r r iv e r  à une 
plus g rande  perfection. E t  alors il reçoit avec paix  et 
t ranqu i l l i té  d’esprit  ce q u ’on lui ordonne, et il jouit 
d ’un avant-goût  de la vie éternelle eu cette vie. E t 
parce  que sa volonté est morte ,  et q u ’il m a rch e  à la 
lum ière  de la Foi dans le chem in de l ’obéissance, il 
goûte  le doux et tendre  fru i t  de la patience avec 
force et persévérance ju sq u ’à  la m ort.  Ce f ru i t  m ontre  
q u ’il est véri tablem en t sorti de l’imperfection, et q u ’il 
est a r r ivé  à  la perfection.

7. Celui qui n ’obéit pas m on tre  aussi ses défauts p a r  
l’impatience. Nous voyons q u ’il se scandalise toujours, 
à moins que  tou t  ne m a rch e  à son gré, et que  son 
supérieur  ne fasse ce q u ’il v eu t  ; si le co n tra ire  arrive, 
il est to u t  bouleversé. P o u rq u o i?  P a rc e  q u ’il est 
v ivan t  ; s ’il é ta i t  m ort ,  cela n ’a rr ive ra i t  pas. Celui-là 
est faible, et tom be pour la m oindre  paille q u ’il t ro uv e  
à ses pieds. Si son supé r ieu r  lui com m ande  quelque 
chose qui ne lui plait  pas, il se trouble. S’il est malade, 
il s’im patiente  p a r  compassion pour son corps. Il dira  
souven t ,  p o u r  s’excuser, si j ’avais  une au tre  maladie, 
je  la supporte ra is  plus facilement, mais m on  mal ne
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sc voit pas, et on n ’y  croit pas ; il m ’em pêche de 
rem plir  mon devoir, et d ’observer la règle com m e les 
au tres ,  et 011 ne veu t  pas m e laisser t ranquil le .  Celui 
qui parle ainsi est im parfa it  et peu éclairé. Il est 
t rom pé par  la faiblesse et l’am ou r  q u ’il a pour lui- 
même. Q u ’est-ce qui le p ro u ve ?  L’im patience q u ’il a, 
parce q u ’il lui semble que les au tres  110 le p la ignent 
pas. Il  veu t  choisir le m om ent,  le lieu et la peine à 
sa m anière .  Il ne doit pas faire a insi;  mais il doit 
s’h um ilie r  sous la main  puissante de Dieu, recevoir 
tou t  avec respect et faire ce qui lui est possible de 
faire. Q uand il ne peu t  pas rem plir  ses fonctions et scs 
au t re s  exercices comm e les au tres ,  il doit satisfaire à 
l’obligation de la patience, parce  que Dieu ne nous de
mande pas au-dessus de nos forces ; mais il nous de
m ande l’am our,  le sa in t  désir et la patience p o u r  s u p 
po r te r  la peine et la fatigue, en  quelque temps, en 
quelque lien que nous soyons, en com bat tan t  et en 
détestan t la sensualité.

8. Ainsi font ceux qui veu lent ê tre  parfaits  , et de 
cette  manière , iis goû ten t  la vie éternelle au  milieu des 
peines q u ’ils on t  en cette vie. La  peine n ’est plus une 
peine, mais une consolation, qu an d  on pense q u ’elle 
rend conforme au x  opprobres de Jésus  crucifié. Le 
serv i teur  ne veut pas su iv re  une a u t re  voie que le 
m aître . Il souffre avec respect en se baignan t  et en 
se n o yan t  dans le sang de Jésus  crucifié, ce sang  ou 
l’âm e se nourr i t  p a r  la char i té ,  e t  où m e u r t  sa volon
té. Lorsque la volonté est morte ,  tou te  pensée d ispa
raît ,  parce  que la volonté est la seule chose qui rende 
pénibles les t r ibu la t ions.  Dès que no tre  volonté est 
morte, et que nous sommes revêtus  de la volonté de
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Dieu, la peine nous devient un  plaisir ; et le plaisir 
sensuel, à cause de la sainte haine  de nous-mêmes, 
nous deviendra pénible, parce  que nous verrons  que 
la voie du plaisir n ’est pas la voie de Jésus  crucifié. 
Les saints  ne l ’on t  pas suivie, et le royaum e du ciel, 
la vie éternelle, ne s’achète pas, ne se vend pas par 
le plaisir.  Le règne de Dieu s’acquiert  et se gagne  
p a r  la pauv re té  volontaire, p a r  l’am ou r  de la souf
france ; il faut souffrir beaucoup, et t ro uv e r  pénible 
le plaisir.  La  volonté alors est d ’accord  avec la volon
té de Dieu, et l’âme reçoit, dès cette vie, com m e je le 
disais, u n  avan t-goût de la vie éternelle.

9. Elle ne tom be pas dans le troisième défaut, dans 
les ju g em en ts  tém é ra ire s ;  mais elle juge  tou jours  la 
volonté de Dieu avec justice e t  am our.  Comme elle 
voit q u ’elle est a im eedelu i,  e llcreçoit tou t  avecam our.  
Elle ne juge  pas non plus la volonté des hom m es en 
aucune  chose ni en  aucune  circonstance, m a lg ré  les 
injures et les persécutions q u ’ils peuvent lui fa ire ;  
m ais elle juge  seulem ent que Dieu le pe rm et  pour 
son bien e t  p o u r  ép rouver  sa ve r tu .  Elle ne jug e ra  
jam ais  les se rv i teurs  de Dieu, ni aucune  action des 
c réa tu res  ; et lors même q u ’elle voit u n  m al évident, 
elle ne le voit pas, e t  ne doit pas le voir pour le juger  
et p o u r  m u rm u re r ,  mais pour en avo ir  compassion 
et pour  se ch a rg e r  elle-même des défauts du  p ro 
cha in  devant Dieu. Ainsi le veut la chari té  ; elle 
défond de faire ce que font les imparfa its ,  qui sont 
encore aveuglés p a r  l’a m o u r  d’eux-mêmes, et qui 
sem blent ne pouvoir v ivre q u ’en ju g e a n t  les autres, 
non seulem ent les gens du  monde, mais encore les 
serviteurs de Dieu, q u ’ils voudra ien t  conduire  à  leur 

h . 6 ‘ *

CI. AUX RELIGIEUX 205



façon. S’ils ne font pas ce q u ’ils désirent, ils so scan 
dalisent à leur sujet, et souvent,  sous l’apparence  de 
la compassion, ils tom ben t  dans le m u rm u re .  Ils 
veulent imposer des lois à l’Esprit-Sa int,  et ils ne s’en 
aperçoivent pas. Pou rquo i  ne s’en aperçoivent-ils  
pas?  parce  que le démon leur couvre  les yeux  du 
voile de la compassion ; mais ce t te  compassion est 
p lu tô t  un  principe d’envie et d ’orgueil, qui leur fait 
cro ire  q u ’ils en savent plus que les autres. Si c ’éta i t  
la compassion et le zèle du salut des âmes et de l’h o n 
n eu r  de Dieu, ils seraient charitables, et le m o n tre 
raient aux  personnes m êm e qui leu r  font de la peine. 
Us y  gagnera ien t  et le p rochain  a u s s i , et ils se ré jou i
raient, s’ils étaient véri tablem ent généreux , en voyant  
à la lum ière  que  Dieu a des m oyens  et des chemins 
différents avec ses serviteurs.

10. L a  souveraine  Bonté  se manifeste de diverses 
m anières, et le Christ béni a dit : « Il y a p lusieurs de
m eures  dans la maison de m on P è re  (l). *> Qui pour
ra i t  d ire  la diversité des moyens, des visites, des dons 
et des grâces  de Dieu, non  seulement dans les c réa 
tures, mais dans une seule âm e ? Car comm e les v e r 
tus sont différentes, quoiqu’elles soient tou tes  m a r 
quées du signe de la chari té ,  la conduite  et les œ uvres  
des serv iteurs  de Dieu sont aussi très différentes ; 
non pas que celui qui a parfa i tem en t  la vertu  de 
ch ari té  n ’a it  pas aussi tou tes  les au tres ,  mais chacun  
en a  une particulière  qui domine toutes les autres. 
De là les différences de vie. Celui qui a su r to u t  la 
chari té  m e t  tou t  son bo nh eu r  à l’exercer à l’égard  du
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prochain  ; celui qui a  l’hum ili té  recherche avec 
passion la solitude. I / u n  aim e la  justice, l’au t re  la 
liberté que donne une foi vive, qui semble ne rien 
craindre. D’au tres  a im ent la pénitence, e t  se l iv ren t 
tou t  entiers  à la mortification de leurs corps ; d ’au tres  
s ’app liquen t  à tue r  leur volonté p ropre  p a r  une  
véritable  et parfa ite  obéissance. Ainsi les moyens 
sont différents, quoique tous cou ren t  dans la voie de 
la charité.

IL Les saints qui jouissent de la vie éternelle l’ont 
tous suivie, mais de diverses m a n iè re s ;  c a r  l’un ne 
ressemble pas à l 'au tre . Il y  a la môme différence parm i 
les auges, qui ne sont pas tous  égaux. Aussi une des 
joies de l’âm e dans la vie éternelle , c’est de voir la 
g ran d eu r  de Dieu dans la varié té  des récompenses q u ’il 
donne à ses saints. Nous tro uv o n s  la m ôm e variété  
dans les choses créées, qui diffèrent tou tes  d ’une m a 
nière ou d’une au tre  : et cependan t  elles on t  tou tes  
été faites p a r  le m êm e motif ; Dieu les a créées avec le 
m êm e am our. E t  c ’est la g loire de Dieu que peut 
con tem pler celui qui a la lumière, et qui veut con
na î tre  sa g ran d eu r ,  c a r  il la t ro uv e ra  dans les choses 
visibles et invisibles, comme je  l’ai dit.

12. Celui-là donc est bien fou, bien insensé, qui veu t  
faire la loi aux  créa tu res ,  et qui se scandalise lors
q u ’elles n ’ag issen t point à  son g ré .  11 ne fau t pas 
tom ber  dans do pareils jugem en ts  ; mais il faut voir 
avec joie et respect la conduite des serv iteurs  de Dieu, 
e t  dire hum blem en t on soi-même : Grâces vous soient 
rendues, Seigneur, des voies si diverses que  vous 
faites su ivre  à vos créa tures .  E t  quand  on voit  des 
fautes évidentes dans les se rv i teurs  du monde, il faut
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en avoir compassion devant Dieu, e t  en avert i r  c h a 
r i tablem ent le prochain, si on le peut. Ainsi fait celui 
qui possède véri tablem ent la chari té  e t  l 'humilité , et 
qui ne présum e pas de lui-mème. Il ne se t rouble  
pas, et ne se scandalise ni de ce q u ’il souffre, ni du 
supérieur  qui lui rend pénible l’obéissance ; mais il 
obéit ju squ ’à  la m o r t  en tou te  chose, excepté en ce 
qu ’il voit en dehors de la volonté de Dieu. Car ce q u ’il 
voit ê tre  une offense con tre  Dieu, il ne doit pas le 
faire ; mais p o u r  tou t  le reste, il doit obéir. Il ne se 
scandalise pas non plus du  p ro ch a in ,  ni des injures 
qui lui sont faites, ni des différences de conduite q u ’il 
voit  dans les au tres  ; mais il est content de tou t,  il on 
profite, il en retire  des fru its  pa r  la v e r tu  de charité, 
qui est dans son âme. Qui le p rouve?  La v e r tu  de 
patience, qui manifeste la perfection de l’âme, comme 
son défaut, c’est-à-dire l’impatience, manifeste  au 
co n tra ire  l’imperfection.

13. Il est donc bien vrai  que la v e r tu  de patience est  
le signe qui m ontre  si l’hom m e est parfait  ou imparfa it .  
Vous êtes appelé à une grande  perfection ; vous devez 
donc être  patient,  comm e je l’ai dit, en ba ignan t  et en 
n oya n t  vo tre  volonté p ropre  dans le sang  de Jésus  
crucifié; au trem ent,  vous m anqueriez  à  la perfection 
de l’é ta t  dans lequel vous vous êtes engagé, et vous 
tom beriez dans la seconde impatience dont nous avons 
parlé. Aussi je vous ai dit que je désirais vous voir 
affermi dans une vraie  et sainte  patience, afin q u ’au 
milieu de vos peines vous goûtiez les a r rh es  de la vie 
éternelle, et que vous receviez enfin la récompense de 
vos t ravaux .  P o u r  cela, reposez-vous su r  la Croix 
avec le doux A gneau  sans tache. Je  termine. Demeu
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rez clans la sainte  et douce dilection de Dieu. Doux 
Jésus, Jésus  am our.
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Cil (5G). — A DOM C H R IS T O P H E , r e l ig ie u x  do la  
c h a r tr e u se  de S a in t-M a rtin , à  N a p le s  (t). — Oieu 
permet les tribulations et les tentations pour notre bien. 
— Quels sont les moyens de les supporter e t d'en 
p roliter,

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

I . Mon très cher  Père  dans le Christ, le doux  Jésus, 
moi, Catherine, la servante  et l’esclave des serv i teu rs  
de Jésus-Christ, je vous écris dans son précieux sang , 
avec le désir de vo ir  en vous la lum ière  et le feu de 
l’Esprit-Saint. Cette lum ière dissipe tou tes  les té 
nèbres, et ce feu consum e tou te  impatience et tou t  
am our-p rop re  qui peuvent ê tre  dans l’âm e corpo- 
rû llem ent ou spirituellement. J ’ai donc un  g rand  
désir de voir en vous cette  lum ière et ce feu ; car, 
ainsi que vous m e l’avez écrit ,  vous éprouvez dans 
votre corps et votre  esprit  des m ouvem ents  et des 
peines qui renden t  nécessaires cette lumière. P o u r 
quoi , très cher  P è r e , avez-vous besoin de cette 
lum ière?  Parce  que c ’est pa r  elle que voit l’œil de 
l’intelligence : car ,  com m e dans la vision de Dieu 
consiste no tre  béati tude, de même, dans la vision et

(1) La magnifique chartreuse do Saint-M artin , située 
au-dessus du fort Saint-Elme, domine le golfe et la ville 
de Naples.
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la connaissance de nous-mômes et de la bonté  de 
Dieu à  n o tre  égard, nous recevons la lum ière  de la 
g râce  du S a in t-E spri t ;  et ce tte  lum ière, cette  grâce, 
fortifie l’âme et l’excite à  p o r te r  avec désir et p a 
t ience les infirmités, les tr ibu la tions et les ten ta tions  
qui nous viennent des hom m es, du démon ou de la 
chair ,  sans  vouloir choisir le m om ent et la manière, 
mais les recevan t  tou jou rs  et en tou te  c irconstance 
avec respect. Ainsi fait celui qui est revê tu  de la 
douce e t  éternelle  volonté de Dieu; car, aussitôt que 
l’hom m e applique l’œil de son intelligence à connaître  
et à voir la volonlé de Dieu en lui et ce q u ’elle 
demande, il t rouve que Dieu ne cherche et ne 
demande a u t re  chose de lui que sa sanctification. S’il 
avait  voulu au tre  chose, Dieu ne nous a u ra i t  pas 
donné le Verbe son Fils, et son Fils n ’a u ra i t  pas 
donné sa vie avec u n  si a rden t  am our.

2. L’âm e voit que tou t  en cette vie a rr ive  p o u r  son 
bien p a r l a  permission de Dieu, les maladies du  corps 
com m e les ten ta tions  de l’esprit. Sa volonté règle  
tou t,  et ne perm et  rien  qui ne puisse nous être  utile. 
Une feuille d’a rb re  ne tom be pas sans l’o rdre  de la 
Providence. Dieu nous laisse ten te r  p o u r  ép rouver  
n o tre  vertu  e t  au g m en te r  sa grâce, non  pas  p o u r  que 
nous soyons vaincus, mais pour  que  nous soyons 
va inqueurs  en ne nous confiant pas dans no tre  force, 
mais dans le secours divin e t  en disant, avec l 'apôtre  
saint Paul  : « Je  puis to u t  en Jésus  crucifié, qui es t  
en moi et me fortifie (I). » En  ag issan t  ainsi, le démon 
sera  vaincu. Le m oyen  certa in  de le vaincre,  c ’est de
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se dépouiller de sa volonté e t  de se revê tir  de celle 
de Dieu, en pensan t  q u ’il p e rm e t  tou t  pour  notre 
sanctification; ca r  l’unique cause  des peines de l’âm e 
est la volonté propre .  De dém on le sait  b ien; et, 
com m e il ne peut t ro m p e r  les se rv iteurs  de Dieu 
dans les choses qui para issen t  m auvaises  et qui r é 
voltent t ro p  leur conscience, il s’applique à les 
t ro m p er  sous des apparences  de vertu , en les t r o u 
b lant p a r  des scrupules. Il dit  a u  malade : Si tu  ôtais 
bien portan t ,  tu  pourra is  beaucoup  m ieux  faire. Il 
dit  à celui qui est t r is te  in té r ieu rem en t  et qui résiste : 
Si tu n ’avais pas ces tenta tions , tu  plairais à Dieu, 
ton  esprit  sera it  tranquille ,  et tes actions sera ien t 
plus parfaites et plus mérito ires. Il veu t  ainsi lui 
p ersuader  q u ’avec ces pensées et ces combats, on ne 
peu t  rien dire et rien faire qui soit ag réab le  à Dieu. 
De dém on gagne  plus su r  les se rv i teurs  de Dieu p ar  
le t rouble  que p a r  tou t  a u t re  moyen. Il no peu t  les 
séduire en leur p résen tan t  le mal, et il veut les faire 
tom b er  en le cachan t  sous l’apparence  do la vertu.

3. Soyez convaincu, mon très  cher  Pè re ,  que Dieu 
perm et en nous ces épreuves pour exercer no tre  p a 
tience, n o tre  force, no tre  persévérance. Ces vertus  
v iennen t  de la connaissance de nous-m êm es;  car, 
dans le combat, je reconnais  mon néant.  Si j ’étais 
quelque chose, je m e délivrerais m oi-m êm e ; mais je 
ne puis faire cesser les tem pêtes  do mon âme dans les 
maladies do mon corps. Nous pouvons  seulem ent 
vaincre p a r  la volonté qui résiste ; et c’est dans ce t te  
volonté que  nous t rouvons  la bonté  de Dieu, c a r  son 
am ou r  inelTable nous a donné cette  volonté libre en 
laquelle réside le vice ou la vertu .  Elle est v é r i ta 
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blem ent m aîtresse;  ni le démon, ni les c réa tu res  ne 
peuven t  la forcer au  m oindre péché, si elle n ’y 
consent. I / â m e  p rudente ,  qui le sait, se réjouit au 
milieu des combats, parce  q u ’elle voit que Dieu les 
perm et pour la rendre  meilleure et p o u r  ép ro u v er  sa 
vertu, car  la v e r tu  n ’est jam ais  éprouvée que par  son 
contraire . Sans cela l’âm e ne peu t  m o n tre r  sa v e r tu ,  
com m e la femme qui a  conçu u n  fils ne peu t  le 
m o n tre r  qu’en le m e t ta n t  au  jour.  De même l’âm e, si 
elle n ’enfante pas la v e r tu  au milieu des peines de 
toutes sortes, q u ’elles v iennen t  de la cha ir ,  du dé
mon ou des homm es, ne peu t  jam a is  voir si elle l’a 
ou non. Ilien souvent l’âm e dont la v e r tu  n ’a pas été 
éprouvée, est p rête  à  souffrir tou t  p o u r  son Dieu; 
et quand  Dieu voit q u ’elle a ce désir, aussitô t elle 
l’éprouve, afin de voir si son am ou r  est fidèle ou 
m ercenaire .

4. L’âme m ontre  q u ’elle est fidèle quand  elle ne se 
t rouble pas plus dans la t r ibu la t ion  que dans la con
solation ; elle voit que tou te  chose se fait p a r  la p e r 
mission de Dieu, et elle se réjouit de tou t  ce (pii 
arrive, parce que sa  volonté est unie à celle de Dieu. 
Mais si elle est esclave, c’est-à-dire, si dans le tem ps 
de l’épreuve elle veut fuir la peine, elle est m ercenaire  
et non fidèle, et elle doit a lors  se corriger.  11 est 
donc bien v ra i  que  Dieu p e rm e t  tou t  ce qui nous 
arrive  p o u r  au g m en te r  en nous la g râce  e t  éprouver 
la vertu ,  parce que l’âm e se connaît  mieux ainsi, et 
cette  connaissance l’humilie et l’empêche de s’e n o r 
gueillir. Elle connaît  la bonté de Dieu à son égard, 
en voyant qu’il conserve sa volonté, qui résiste aux  
a t taques  e t  aux  illusions du démon. Telle est la
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volonté de Dieu, qui n ’agit pas p o u r  une a u t r e  fin. 
Mais, quelle est la volonté perverse  du  dém on? c’est 
de faire tom ber l’âm e dans l’ennui, le trouble, la 
tris tesse et les scrupules de conscience.

5. L ’ancien ennemi ne cherche  pas à  nous p o r te r  à 
des péchés honteux , en exc itan t  des m ouvem ents  
déréglés en nous, avec l’espérance de nous faire 
tom ber.  Il voit bien que la volonté est décidée à 
m ourir  p lu tô t  q u ’à  pécher;  mais il ag i t  de la sorte 
pour nous t rom per  et nous faire c ro ire  q u ’il y  a des 
fautes où il n ’y  en a pas. Il nous dit : Tes œ u v res  et 
tes p rières doivent ê tre  faites avec une g ra n d e  
p u re té  d ’esprit  et de cœ ur,  et tu  les fais avec do 
pareilles penéses! Il parle  ainsi pour  nous d ég o û te r  
de la p rière  et nous la faire abandonner  p a r  ennui et 
par  tristesse, avec tou tes  nos bonnes œ uvres .  11 
cherche seulem ent le m oyen  de nous faire je te r  p a r  
te r re  les a rm es avec lesquelles nous nous défendons, 
ca r  il lui est plus facile de nous vaincre  de cette  
m anière  que de l’au tre .  N otre  défense est la sainte  
p rière  et les saintes pensées fondées su r  la douce et 
éternelle volonté de Dieu. Dans cette  volonté l’âm e 
ne se cherche pas pour  elle, mais elle se cherche  pour 
Dieu; elle cherche  le p rochain  pour  Dieu, et Dieu 
p o u r  Dieu, et non  pour  son avan tage ,  m ais parce 
q u ’il est la souveraine, l’éternelle Bonté, si digne 
d ’être  aimée et se rv ie ;  aussi elle l’aime et le se r t  en 
tou t  tem ps e t  en tou te  occasion. Elle est ferme 
com m e un roc inébran lab le ;  elle s’élève au-dessus 
d'elle-même p a r  un  a rden t  désir, elle se conduit avec 
une sainte haine  d’elle-même, en se reconnaissant  
digne de toutes les peines q u ’elle souffre, et indigne
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de la récom pense qui suit ces peines. Son humilité 
lui persuade q u ’elle est indigne de la paix et du calme 
do l’esprit ,  et elle se ré jou it  d''être su r  la Croix avec 
Jé su s  crucifié. Elle veu t  se rassasier  d 'opprobres, de 
peines, de m épris  et d 'affronts, afin de pouvoir  
ressem bler  au  Christ ; car  elle voit que l’âme no peu t  
s’un ir  au  C réa teu r  que  p a r  am o u r ;  et p a r  am ou r  
p o u r  Jésus-Christ ello choisit cette  vie com m e la 
m eilleure e t  la  plus parfa i te  q u ’elle puisse avoir, 
pu isq u ’il nous a  enseigné que c’était  la voie de la 
vér i té  et de la lum ière lo rsqu ’il a  dit  : « J e  suis la 
voie, la vérité , la v ie ;  celui qui va p a r  cette voie ne 
s ’égare  pas, mais il va  p a r  la lumière.

(i. Aussi, les serv iteu rs  do Dieu qui veu lent le 
suivre, s’ils pouvaien t  fuir l’enfer, g ag n e r  le p a 
radis  et qu it te r  le m onde sans jam ais  souffrir ,  ne 
le voud ra ien t  pas ;  ils a im en t  m ieux  v ivre dans la 
souffrance pour  éviter  l’enfer e t  m é r i te r  la vie 
é te rn e l le ,  afin de ressem bler à leur bien-aim é Jésus. 
S ’ils sont m alades , ils s ’en réjouissent, parce  q u ’ils 
se voient vengés de leur corps et de cette  loi 
m auvaise  qui com bat con tre  l’esprit. S ’ils sont dans 
les ténèb res  et les com bats  intérieurs, ou dans les 
ten ta tions  de b la sp h è m e s , de désespoir ou  d ’infi
délité dont  lo dém on les to u rm e n te ,  ils s’en  r é 
jouissent avec  une hum ili té  sincère, parce  q u ’ils 
se reg a rd en t  indignes do la pa ix ;  e t  ils ne s’in 
q u iè ten t  pas des fa t igues ,  m ais  ils s’appliquen t  à 
conserver inébran lab le  le ro ch e r  de leur v o lo n té , 
afin q u ’il ne cède jam ais  à la ten ta t io n ;  ca r  ils co m 
p ren n en t  que p a r  la g râce  de Dieu, le rocher  de la 
volonlé reste fort t a n t  q u ’elle refuse son consen
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tem ent ,  e t  ils n ’ont pas d ’au t re s  peines que la c ra in te  
d ’offenser Dieu.

7. J e  ne v eux  pas m êm e que cette  crain te  vous 
tou rm en te ,  c a r  il m e semble que le démon vous 
cause beaucoup de troubles ,  quoique tou tes  vos 
peines soient réduites à celle-ci. Vous savez que ce t te  
peine doit ê tre  raisonnable, c ’es t-à-d ire  fondée s u r  
l’hum ble  connaissance de vous-m êm e et su r  la c o n 
naissance de la bonté  de Dieu, qui vous conserve la 
vo lon té ; et, de cette  manière, cette  peine vous s e ra  
profitable;  elle en g ra isse ra  vo tre  âm e  dans la v e r t u , 
au  lieu de la consum er dans le désespoir;  e t  elle 
vous donnera  la douce v e r tu  d ’humilité p a r  la con
naissance de vous-m êm e, et la v e r tu  de la char i té  par  
la connaissance de la Bonté divine : ce sont les deux 
ailes qu i font voler l ’âm e ju sq u ’à la vie éternelle. 
Il ne serait  pas bon d ’avoir  seulem ent la cra in te  
du  péché sans l’un ir  à l 'espérance de la divine m iséri
corde ; c a r  le démon ne veu t  que  vous faire tom ber 
dans la confusion e t  la tristesse, qui dessèchent 
l’âme. Dans cette  confusion et cette  tristesse, l’âme 
je t te  à te r re  les a rm es  que le Sa in t-E spri t  lui avait 
données, c ’es t-à-d ire  cette  volonté conforme à la 
volonté de Dieu, p o u r  se servir  ensuite  de sa volonté 
p ro p re ;  sous pré tex te  de m ieux  serv ir  Dieu, elle veut 
se délivrer d e là  maladie et des peines d ’esprit  q u ’elle 
ressent. Elle se dit : J e  p o urra is  m ieux  e t  plus g én é
reusem ent se rv ir  m on  Créateur. C’est  une e rreur ,  
e t  ce t te  e r re u r  v ient de la c ra in te  déréglée que le 
démon lui donne ; il le fait p o u r  la rev ê t i r  do la vo
lonté p ro p re ;  et alors elle conçoit  une impatience qui 
la rend insupportable  à elle-même, une préoccupation
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d ’esprit, une  opinion personnelle qui lui fait choisir 
ses voies et ses m oyens selon son caprice, e t  non pas 
selon le hon  plaisir de Dieu.

8. J e  ne veux plus vous vo ir  cette confusion, cette 
t r is tesse, cette  volonté p ropre ,  mais la joie, l’a rdeu r  
de l’am our,  la  lum ière  du Sa int-Esprit ,  avec un  cœ ur 
généreux  et sans crain te , l levêtez-vous de la douce, de 
l’éternelle volonté de Dieu, qui a  perm is et perm et 
toutes les peines que vous souffrez dans vo tre  corps 
et dans vo tre  âm e, e t  il le fait p o u r  vo tre  sanctifica
tion ; il vous donne to u t  p a r  am ou r  et non  p a r  haine. 
P renons  donc les arm es, e t  te rrassons  le démon par  
la soumission à l’é ternelle Volonté. Chassons une 
pensée p a r  l’au tre ,  c’est-à-dire les pensées du démon 
p a r  les pensées de Dieu. Si vous m e dites : Je  ne puis 
pen se r  à Dieu, ni réciter  m on office, ni faire aucune 
bonne œ uvre  à cause de mes souffrances et des te m 
pêtes qui t roub len t  m on  esprit,  je vous répondrai : 
Ne vous découragez pas, mais, dans vos souffrances, 
exercez votre  patience, ca r  c ’est p o u r  cela q u ’elles 
vous sont données. A u  milieu des ten ta tions du 
démon, appliquez-vous à vo tre  office e t  au x  saintes 
pensées de Pieu. N ’occupez pas vo tre  esprit  à  d iscu
te r  avec le démon, p o u r  lui résister, ce qui vous 
troub lera i t  davan tage ;  mais faites en sorte  q u ’il soit 
hors  de chez vous : et vous le pouvez, c a r  il n ’en tre  
que si la volonté consen t;  t a n t  q u ’elle ne consent pas, 
l’ennemi n ’en tre  pas dans la maison, m ais il frappe à 
la porte. L ’âme, p o u r  se défendre, ne doit pas p rendre  
la flèche du  dém on et ch e rch e r  à l’en frapper, car  
elle ne l’a t te indrai t  pas en voulan t  d iscu ter avec lui ; 
mais q u ’elle p renne  la flèche de la volonté de Dieu et
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de la haine d’clle-môme, et elle le blessera en lui 
répondan t  : Si, pendan t  toute m a vie, mon Créa teur  
veu t  que je  souffre cette  peine, je suis p rê t  à y co n 
sen tir  pour la gloire et l’honneur de son nom. Elle 
dira  aux  ten ta tions  : Soyez les b ienvenues; — je les 
reçois com m e mes meilleures amies, car  elles sont 
l’occasion et le m oyen  de m e t ire r  du sommeil de la 
négligence et de me faire p ra t iquer  la vertu .

9. Réjouissez-vous donc et soyez dans l’allégresse ; 
persévérez ju sq u ’à  la 'fin, et préférez p lu tô t  m o u rir  
que de q u it te r  le poste où Dieu vous a appelé. Mais 
em brassez la Croix p a r  la patience, et cachez-vous 
dans le sein de Dieu avec vos peines; fixez les y e u x  
su r  l’A gneau  immolé pour  vous, e t  soyez tou jours  
con ten t  de ce que Dieu vous donne e t  vous destine. 
Nous devons faire ainsi parce  que nous somm es ce r
tains que Dieu nous appelle et nous choisit ce qui 
peu t  nous rendre  plus agréables à  ses yeux. Vous 
irez ainsi de lum ière  en lumière, e t  les peines souf
fertes pour Jésus  crucifié vous seron t  délicieuses, 
tandis  que  les jouissances et les consolations du 
inonde vous deviendront amères. Vous comm encerez 
à goûter ,  dès cette vie, les a r rh es  de la vie éternelle  ; 
car  la principale béati tude de l’âm e dans le ciel, c’est 
d 'ê tre  affermie pour  tou jours  dans la volonté du  Père. 
Elle goûte  ainsi la douceur divine, mais elle ne la 
goûte  jam ais  au  c ie l ,  si elle ne s’en est pas revêtue  
su r  te rre ,  où nous sommes pèlerins et voyageurs .  
Q uand elle s’en est revêtue, elle goûte  Dieu p a r  la 
g râce  dans ses peines; sa m ém oire  s’emplit du sang 
de l’A gneau  sans t a c h e ;  son intelligence s’ouvre  et 
contemple l’am ou r  ineffable que Dieu a manifesté
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dans la sagesse du Fils, et alors l’am ou r  q u ’elle t rouve  
dans la bonté  du  Sa in t-Espri t  chasse l’am our-p rop re  
e t  l’am ou r  des choses créées, p o u r  n ’aim er que Dieu.

10. Ne cra ignez donc pas, m on très  cher  Père, 
mais souffrez avec joie pour vous conform er à la 
volonté  de Dieu. Dans la maladie, dans la santé ou 
dans quelque position que ce soit, il ne vous demande 
au t re  chose m a in tenan t  que la patience et la force, 
avec une douce persévérance . Cette persévérance , 
vous l’auréz, si vous prenez dans vo tre  c œ u r  la réso 
lution de ne vouloir que des fatigues et des peines 
p o u r  ob ten ir  la couronne  qui se donne à la force et 
à la persévérance. Elle appar t ien t  à l a m e  qui est 
éclairée et em brasée du feu de l’Esprit-Saint. Nous 
ne pouvons avancer  au trem en t ,  et c’est le seul m oyen 
d’acquér i r  ou de perdre, com m e je vous l’ai expliqué. 
Aussi je vous ai dit  que je désirais voir en vous la 
lum ière  et l’a rd e u r  du Sa in t-E spr i t  ; je  p rie  et je 
p riera i  l’éternelle e t  souveraine  Vérité de vous en 
rem p lir  si parfaitement, que vous connaissiez le t r é 
sor des t r ibu la t ions et des ten ta tions  q u ’il vous a 
confié p a r  am ou r  pour  que vous soyez au  nom bre  de 
ses élus, pour q u ’il vous récom pense de vos peines 
dans son éternelle vision. Je  ne vous en dis pas 
davantage. S ’il plaît  à  la bonté  de Dieu que vous le 
serviez dans le couvent de la Gorgone, je  suis p e rsu a 
dée que les choses se feront do la  m anière  qui vous 
sera  le p lus profitable. Soyez donc con ten t  en tou t  
lieu, et prenez garde  de ne pas écou te r  vo tre  corps 
avec trop  de tendresse. Soyez con ten t  do la vie des 
au tres  frères et religieux, qui sont de la m êm e n a tu re  
que vous. Dieu veille su r  vous com m e su r  eux.
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Demeurez dans la sainte et douce dilection de Dieu. 
Doux Jésus, Jésus  am our.
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CIII (57). — A  DOM P IE R R E  D E  M IL A N , d e  l ’O rdre  
d es  C h a rtreu x . — Il faut bénir Dieu dans les tentations, 
et déjouer les ruses du démon en détruisant en nous la 
volonté propre.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Très cher Fils dans le Christ, le doux  Jésus, moi, 
Catherine, la servante et l’esclave des serv iteurs  de 
Jésus-C hrist ,  je vous écris dans son précieux sang, 
avec le désir de vous voir louer et bénir  Dieu en 
tou te  circonstance. Mais je  ne sais com m en t nous 
pourrions rendre  à Dieu cette  action de g râce  que 
nous lui devons, si nous n ’avons pas la lum ière qui 
fait d iscerner ce qui est digne de louange ou de 
blâme. Sans la  lumière, l’hom m e est t rom pé p a r  les 
ténèbres, et il prend le blanc p o u r  le noir,  et le no ir  
p o u r  le blanc. Cette lum ière est donc bien nécessaire  : 
elle nous fait asseoir su r  le siège de no tre  conscience 
pour  ju g e r  raisonnablem ent les choses et dissiper le 
nuage  de Pamour-propre, de cet  a m o u r  sensuel que  
l’hom m e a j jo u r  lui-même. Cet am ou r  est un  poison 
qui infecte l’âm e  e t  co rrom pt le goû t  du saint désir , 
tel lem ent que les choses am ères lui para issen t  douces, 
et les douces am ères ;  il aveugle l’âme, en ne lui lais
sant plus connaître  et d iscerner la vérité. Ceux qui 
ne la connaissent pas ne l’a im ent  pas, e t  ne peuvent,



par  conséquent, rendre  gloire à Dieu et bén ir  son 
nom. Ils tom b en t  dans l'cnnu-i, le dégoût, l 'injustice 
à l’égard  de Dieu et du p ro c h a in , en jug ea n t  tou t 
selon la faiblesse do leur esprit, et non selon la vérité. 
Le serviteur du monde juge  que ses honneurs  et ses 
plaisirs sont très  désirables, tandis  q u ’au  contraire , 
lorsque l’hom m e s’y a t tache  avec un am ou r  déréglé, 
ils deviennent les ins trum ents  de sa ruine, en le p r i
v an t  de Dieu p a r  la g râce .

‘2. Les tr ibu la tions  e t  les persécutions du monde 
para issen t  am ères, et elles sont d’une grande  douceur; 
car, si on le veut, elles servent à m ériter  en nous ram e
n a n t  à  Dieu, en nous faisant connaître  no tre  néan t,  
la fragilité et la vanité du  monde. Mais les homm es 
sont  si aveugles, q u ’ils fuient la ve rtu  pour fuir la 
fatigue, et au  lieu de t ro uv e r  le bonheur,  ils le p e r
dent ; ils éprouven t  des peines de toute s o r te ;  ils 
dev iennent insupportables  à eux-m êm es et se rendent 
les m a r ty r s  du  dém on; ils n ’a t te ignen t  pas ainsi leur 
bu t.  Il  en est de m êm e des serv iteurs  de Dieu qui 
conservent encore les complaisances de l’am our-pro- 
pre. C’est u n  n uage  qui ne prive pas en tiè rem ent de 
la lum ière  ; il laisse quelque clarté , mais il cache le 
disque du soleil. Il es t  pénible  à ceux-là de se déli
v re r  de leurs convoitises spirituelles ou temporelles, 
su r to u t  quand la sensualité se cache sous le m an teau  
de l’esprit.

3. Le démon nous t rom pe ainsi de tro is  manières. 
D’abord dans le temps de la tenta tion, lorsque l’âm e 
est privée de tou te  consolation : l’ennem i se cache 
alors sous l’apparence  de la tendresse p o u r  nous- 
mêmes ; il nous donne une c ra in te  d ’avoir  péché dans
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la ten ta tion, pa r  la cra in te  q u ’on a du p é c h é , et cela 
pour insp irer le dégoût des voies spirituelles. Il dit : 
Tu  n ’étais pas ainsi tou rm en té  avan t  d ’em brasse r  la 
vie religieuse : tu  as changé  d ’é ta t  pour devenir meil
leur, et tu  es devenu plus m auvais .  Ces pieux ex e r 
cices, que tu  devais faire dans la paix et le calme 
d’un cœ u r  libre de tou te  pensée étrangère ,  tu  les fais 
dans le t rouble  et l’agita tion  ; il vaudrai t  m ieux  les 
abandonner . Il ag it  ainsi pour  éloigner de la prière, 
qui est la m ère  des vertus  de l’âm e éclairée. Cette 
ten ta tion  est précieuse p o u r  celui qui, bien loin de 
négliger alors la gloire de Dieu, agit  au  contra ire  
avec p lus de courage ; il se t rouve  indigne de la paix, 
du repos e t  des consolations que reçoivent les au tres  
serv i teurs  de D ieu ; il croit m érite r  de souffrir , et il 
se réjouit au  milieu des peines;  il bénit Dieu en toute 
circonstance. Mais pour celui qui s’aime, cette  t e n ta 
tion, qui est bonne en elle-même, devient dangereuse 
p a r  le défaut de lum ière et de dispositions. Il tom be 
dans la tiédeur, et, parce q u ’il est privé de la conso
lation qu'il désire, il lui semble q u ’il est privé de Dieu. 
La tiédeur et la négligence en t rav en t  les pieds de 
son affection et les élans de sa prière. Q uand vient 
l’ennemi, ses mains affaiblies ne s’élèvent pas avec 
hum ili té  vers le ciel pour dem ander le secours de 
Dieu, qui ne refuse jam ais  celui qui l’invoque, e t  il 
cesse d’obéir à l’éternelle Volonté, qui donne e t  pe r
m et tou t  pour no tre  sanctification.

4. L ’ennemi en tre  a lo rs ;  il occupe les faubourgs  de 
la cité de l’âme, et s’em pare  bientô t de tou te  la ville 
et du château  fort de la volonté. Il a rr ive  à l’âm e 
com m e au  peuple de Dieu, qui t r iom pha it  quand
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Moïse pria it ,  e t  qui perda i t  la victoire quand  ses 
m ains suppliantes s’abaissaient. Quel est le peuple de 
Dieu qui occupe la cité de vo tre  âm e ? ce sont les 
v raies e t  solides vertus.  Ces vertus  t r iom phen t  des 
vices lorsque la raison, qui est no tre  Moïse, se tient 
su r  la m on tagne  de la chari té  divine et de la con
naissance  de so i-m êm e p o u r  lever au  ciel les b ras  de 
la prière . Que doit faire celui q u ’affaiblit l’am our-  
p ropre  pour rem édie r  à  sa faiblesse ? il doit, comme 
M oïse ,  souten ir  ses b ras  p a r  deux soutiens ,  p a r  la 
haine de soi-même et la sainte c ra in te  de Dieu d’un 
côté, et do l’au t re  p a r  l’am ou r  et l’humilité, sa n o u r
rice. A ppuyée  su r  ces deux  forces, l’âme lèvera les 
yeux  au  ciel à  la lum ière de la très  sainte Foi ; et 
alors le peuple de Dieu, le zèle de la vertu ,  te rrassera  
l’am ou r-p rop re ,  l’ennemi principal, et tous les au tres  
qui v iennen t  à sa suite. Toute  imperfection  sera 
déracinée de l’âme, et le démon ne p o u r ra  a tte indre  
le b u t  q u ’il s’éta i t  proposé p a r  toutes ses insinuations 
perfides.

5. Un au t re  artifice s’a t taque  à  la char i té  du p ro 
chain . Le dém on veu t  ô te r à l’âm e l’a m o u r  du p ro 
cha in  pour  l’em pêcher  de le servir e t  de l’assister 
com m e tou te  c réa tu re  ra isonnable est obligée de le 
faire. Afin de lui insp irer  du dégoût là où elle devrait 
se plaire, il cache la ten ta tion  sous l’apparence de la 
douceur;  il offre au  désir de l’âm e la consolation, le 
repos spirituel et les devoirs de ses prières, e t  il lui 
fait en trevo ir  des jouissances qui font oublier le corps. 
Cette ten ta tion  est si bien déguisée, si séduisante, 
que les ignoran ts ,  qui ont peu  de lumières, s’y  lais
sen t p rendre  ; elle es t  encore bien plus dangereuse
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lorsque, ne se connaissant point eu x -m ê m e s , ils ne 
veu lent pas croire ceux qui sont plus in s t ru i ts ,  et 
rechercher  leurs lumières. Q uand  ils voient la vérité  
avec évidence , ils ne s’app liquent pas à la suivre 
dans leur conduite ; mais, aveuglés p a r  l’am our  d’eux- 
m êm es, ils s 'endorm ent dans la t ié de u r ,  parce  q u ’il 
leur p a ra î t  impossible d ’a r r iv e r  jamais. Ceux-là ne 
bénissent pas Dieu p a r fa i tem e n t ,  mais im parfa ite 
m e n t ;  ils donnen t  peu, et ils reçoivent peu. Pourquoi  
en est-il a insi?  parce  que leurs désirs ne sont pas 
encore bien purs ,  et q u ’ils regarden t  les rayons de la 
consolation, au  lieu de contem pler le d isque du soleil, 
c’est-à-dire l’éternelle volonté de Dieu, son éternelle 
V éri té ,  son V erb e ,  son éternelle d o c tr ine ,  ce Soleil 
de justice, qui éclaire toutes les âm es qui veu lent ê tre  
éclairées.

G. C’est ainsi que  nous voyons la lum ière  dans la 
lumière ; sa cha leu r  d é tru i t  tou te  négligence et tou te  
tiédeur du cœ ur, q u i ,  p a r  le libre  a rb i t r e ,  ouvre  la 
fenêtre  de sa volonté, afin que le soleil puisse e n t re r  
avec la justice dans la maison de "l’âme, qui rend  
gloire à Dieu, et louange au  Verbe, la Parole  du 
Père. L ’âm e lui rend  gloire lorsqu’elle suit  sa doc
trine ,  lorsqu’elle se hait,  se méprise, et q u ’elle 
roug it  de sa passion sensitive, spirituelle e t  tem p o 
relle; tou tes  les fois q u ’elle recu le  devan t  ses devoirs 
à l’égard  du prochain, auquel  elle doit m o n tre r  son 
affection, sa bienveillance, en le secouran t c h a r i ta 
b lem ent dans ses besoins, en su p p o r ta n t  ses défauts  
non seulement en paroles, m ais en actions, se ren o n 
ç an t  elle-même, non pas dans ce q u ’elle doit faire, 
mais dans ce qui lui plaît, et a l lan t  au -devan t  de la
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peine pour  honorer Dieu dans le sa lu t  du prochain. 
Ainsi fait celui qui a fixé l’œil de son intelligence su r  
ce doux et g lorieux  Soleil, c a r  il a  vu à  sa lum ière 
q u ’il n 'y  a pas d’au tre  m oyen  de m o n tre r  l’am our 
que nous devons avo ir  pour Dieu. Il  sait aussi 
que, quand  on est p r ivé  de l’am ou r  du prochain, on 
est privé de l’am our  de Dieu.

7. Celui qui s’a im e , au  c o n tr a i r e ,  et qui se laisse 
p rendre  à cette ten ta tion  , se dit à lui-même : J e  ne 
veux  pas ê tre  privé de la charité , e t  je ne veux pas 
m ’en p r ive r ;  j ’aimerais mieux m o u r i r ,  mais je ne 
re tire  aucun  bien de cela : m on  esprit  .es t  tou t  
dissipé, e t  je ne rencontre  que ténèbres, scandales et 
confusion; quand  il faut exercer la charité ,  l’ennui 
et le dégoût m ’accablent. Il  me semble q u e ,  pour 
m on bien et p o u r  celui du p rochain , il vaudrait  
m ieux  res te r  dans m a paix. Celui-là m on tre  bien 
q u ’il est aveugle, et q u ’il ne voit que le crépuscule. 
Com ment puis-je dire que j ’aim e m on prochain, si, 
quand  je le vois dans le besoin, je m ’éloigne de lui; 
si, pour m a p rop re  consolation, je  fais sem blan t 
de ne pas le voir? Suis-je dans la vérité?  E t  n ’est-ce 
pas un  mensonge, si l’assistance du prochain, quels 
que soient le moyen, le lieu, la circonstance, m ’est 
une chose pénible qui me trouble  l’e sp r i t?  Il n ’est 
pas v ra i  que la c réa tu re ,  le démon, un  exercice, ou la 
privation  de la consolation, quelle q u ’en soit la cause, 
q u ’elle vienne de l’assistance du prochain, ou  que 
Dieu la re tire  pour en tre ten ir  dans l’humilité, puissent 
affliger l’âm e e t  lui donner  l’a m er tum e  du péché? 
Elle ne doit s’affliger que du  péché, et si elle pèche, 
ce n ’est pas la faute des au tres ,  c ’est la sienne,
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8. Son mal est la volonté propre, qui com m et l’of
fense. L’hom m e la porte  toujours avec lui, s ’il veu t  fuir 
les circonstances où les c réa tu res  qui le réc lam en t 
Ce lui sera it  une chose utile et douce d ’ab an d o nn er  
la volonté p ro p re ;  mais en la fuyant elle le suit, il 
en est revêtu, il se re trouve  toujours lu i-m êm e ;  et 
qu an d  vient le m om en t  de l’ép reuve , c’est-à-dire 
quand  il faut rés is ter  à  sa volonté, il en sent telle
m ent la m orsure,  q u ’il ne peu t  éviter  le ven in  de 
l’impatience. 11 faut donc fuir son p ropre  sens et sa 
volonté mauvaise. Mais que doit-il faire? Que fera- 
t-il? s’il veu t  voir la lum ière, il m o n te ra  su r  le t r i 
buna l  de sa conscience, et il ju g e ra  avec sa raison ; il 
ne laissera poin t passer les sentim ents  q u ’il éprouve 
sans les corriger,  et il se condam nera  lui-m éme. E t  
quelle sera la sen tence? il condam nera  non pas à 
l’amende, mais à  la m o r t ;  et en  faisant m ourir  sa 
volonté, il foulera au x  pieds de l’affection cette 
illusion qui l’enveloppait, et il se revê tira  des peines, 
des opprobres, des m épris  et de la douce volonté de 
Dieu. En  agissant ainsi, il ho nn o re ra  Dieu et bén ira  
son nom.

9. Le tro isièm e et dernier artifice du  démon est 
dirigé con tre  l’obéissance. Le dém on se ser t  de la 
passion de l’homme pour l’égare r  p a r  de vaines ap p a 
rences, et su r tou t  p a r  de faux jugem en ts .  Il t rouve 
qu ’il est éclairé, et que son su pé r ie u r  ne l’est  pas ; 
car, s’il ne se jugea it  point ainsi, il ne n ie ra it  pas les 
lumières de son supérieur. Celui qui s’a im e voudra  
donc ju g e r  l’intention de son su pé r ie u r  en dehors  de 
la volonté de Dieu, et il a u ra  tou jours  avec lui la 
sœ u r  de l’am our-p rop re ,  qui est la désobéissance.

ii. 7*
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Il d ira  : Ces ordres ne sont pas justes, et je ne dois 
pas en souffrir . Lorsque je voulais res ter  dans m a 
cellule p o u r  y  méditer  en paix, on m 'en a fait sortir  
sans faire a t ten tion  au  m om ent et à la circonstance. 
Quel m al cause ce faux jugem ent!  Je  cite cet exem 
ple ; je pourra is  en  c iter  beaucoup d’au tres ,  que je 
tais pour  ne pas vous ennuyer .  Ou il désobéit et ne 
fait pas ce qui lui est comm andé, ou, s’il le fait, c ’est 
avec impatience, m u rm u re  e t  t rouble  d’esp r i t ;  il 
perd la fidélité, le respect, la sa in te  c ra in te  q u ’il doit 
avoir  pour  Dieu, pour son supérieur ,  et, p a r  l’ag i ta 
t ion  que lui cause sa volonté propre ,  il se prive 
de la paix  et de la t ranquil i té  d ’esprit. T out  cela 
a rrive  parce q u ’il s’aime lu i-m êm e; p a r  am our-  
p ropre  il s’est fait juge  do la volonté do son supérieur  
en dehors de la douce volonté de Dieu. Mais s’il avait 
eu  la lum ière de la Foi, qu an d  même celui qui lui 
com m ande serait  un démon incarné, il pensera it  que 
la bonté du Sa in t-Esprit  le fera it  ag ir  à son égard  de 
la m anière  la plus utile à son salut.

10. I.a tendresse q u ’il a pour lui-m êm e l’empêche 
de voir ainsi, parce  que son regard  ne s’est pas fixé 
su r  l’obéissance du Verbe, qui fut obéissant ju sq u ’à 
la m o r t  ignominieuse de la Croix. 0  désobéissant, 
qui juge  les au tres  dans la t iédeur et l’am ou r  de toi- 
m ême? P o u rq u o i  ne pas considérer le sang  répandu 
avec ta n t  d ’a rd e u r  et d ’a m o u r  pour  accom plir les 
ordres que  le Pè re  a donnés à  son Fils unique? 
Ce doux Jésus  n ’a  pas discuté la volonté du P è re  et 
ses conséquences;  il n ’a  pas refusé la peine p a r  t e n 
dresse p o u r  lui-même, et il n ’a pas dit : Mon Père, 
t rouvez u n  m oyen qui m ’épargne  les souffrances, et
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je vous obéirai. Non seulem ent il ne l ’a pas dit, mais, 
en ivré d’am ou r  pour l’h onneu r  de son Père  et pour 
n o tre  salut,  il a pris le joug  de l’obéissance, e t  pour 
y  satisfaire il s’est rassasié d’opprobres, de m épris  et 
d ’outrages. Celui qui désaltère toutes les âm es a 
souffert de la soif. P o u r  nous revêtir  de la vie de la 
g râce , il s’est dépouillé de la vie de son corps, et il 
s’est fait  élever comm e un é tendard  su r  le bois de la 
très  sainte Croix; il s’est offert com m e u n  A gneau  
immolé dont le sang  coule de tou te  part .  Ce sang 
manifeste sa p rom pte  obéissance, ce sang  taan ifes te  
cette vérité  ancienne et tou jours  nouvelle pour nous : 
ancienne, puisque nous avons été de tou te  é tern i té  
dans la sainte  pensée de Dieu; nouvelle, pu isqu’il 
nous a créés à  son image et ressem blance, en nous 
d o nn an t  l’ê tre  p o u r  que nous jouissions do la félicité 
parfa i te  q u ’il a en lui-même.

11. Nous ne la comprenions pas, cette vérité  n o u 
velle, nous paraissions ne pas croire q u ’elle nous 
avait  créés pour nous  donner  la vie é te rne l le ;  et 
Dieu, afin d ’accom plir ce tte  vérité dans l’hom m e et 
la lui faire com prendre ,  nous a  envoyé son doux  et 
tendre  V erbe , revê tu  de no tre  h u m an i té ;  il a frappé 
nos iniquités su r  l’enclume de son corps, et il nous a 
fait rena î t re  à  la g râce  dans le Sang. E t  ainsi, ce sang  
nous a  manifesté de nouveau  la véri té .  Dans le sang  
nous trouvons la source de la m iséricorde; dans le 
sang  la clémence, dans le sang  le feu, dans le sang  
la compassion; c ’est le sang  qui expie nos fautes, le 
sang  qui rassasie la miséricorde, le sang  qui dé tru it  
no tre  d u re té ,  le sang  qui rend  douces les choses 
am ères, et légers les pesants  fardeaux . Aussi, ceux
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qui considèrent ce sang  à  la lum ière de la Foi, 
po r te n t  le poids de l ’obéissance avec joie et douceur;  
et com m e ce sang  fait m û r i r  les v e r tu s ,  l’âm e qui 
s ’en ivre  et se noie dans ce sang  se revê t  de vraies 
e t  solides vertus,  p o u r  honore r  Dieu et accom plir  en 
elle la vérité  qui lui a  été m ontrée  de nouveau  par  
le m oyen du Sang.

12. Le désobéissant, qui juge  la volonté de son 
supérieur ,  ne considère pas ces choses; s’il les consi
dérait,  il renoncera i t  en tou t  et pour tou t  à sa vo
lonté, e t  il fera it  tous ses efforts pour connaître  la 
volonté de Dieu et de son supérieur .  Mais, parce  q u ’il 
ne le fait pas, il est dans une peine continuelle, 
e t  reste tou jours  dans sa t iédeur et son imperfection. 
11 est toujours couvert  du vêtem ent de l’am ou r-  
propre ,  parce  q u ’il ne l’a  pas d é tru i t  dans le sang, 
dans le feu et dans l’obéissance du Verbe. C’est p o u r 
quoi il ne bénit pas Dieu p a r  l’obéissance que Dieu 
dem ande aux  séculiers, au x  religieux, aux  supé
rieurs, au x  inférieurs, au x  jeunes, aux  vieux, en tou t  
état,  en tou te  circonstance, en tou t  lieu, dans la 
consolation et la désolation, dans la paix de l’esprit  et 
dans ses agita tions et ses tempêtes. Enfin, nous 
devons bénir  Dieu de toute m anière ,  p a r  l ’a m o u r  de 
la vertu  et pa r  la parole même, quand  il le faut. 0  
m on cher  Fils! c ’est à cela que je vous invite, car 
c ’est la voie, c’est  lo m oyen  de rendre  gloire à Dieu 
et  de le bén ir  en to u t  temps, non seu lem ent p a r  la 
parole, mais p a r  les œuvres. C’est ce que j ’ai désiré 
vo ir  en vous, ce que je veux  voir toujours dans votre 
cœur, dans votre esprit, dans votre  âme.

13. Mon Fils, le tem ps nous p resse ;  il ne faut pas
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a t tendre  pour  nous perd re  nous-m êm es. J e  vous prie 
de ne jam ais  laisser affaiblir dans votre âm e le désir 
que Dieu vous a d o n n é  de p rendre  p a r t  à  la croisade, 
et de donner  votre vie pour lui. Que ce désir s’a u g 
mente, et com m encez dès m a in tenan t,  au  milieu des 
chrétiens, à  co m b at t re  pour  la sainte  Église et pour 
le P ape  U rbain  VI, le vrai  Souverain Pontife. C’est 
pour cette vérité  qu’il faut nous disposer à souffrir, 
et dans nos souffrances nous bénirons Dieu dans la 
sainte Eglise; et Dieu, par sa miséricorde, après ces 
ténèbres, nous donnera  la lumière, et avec la lum ière  
s’accom pliron t les desseins de Dieu et nos désirs. 
Courage donc, et soyez un généreux  chevalier. Je  
term ine. Dem eurez dans la sainte  et douce dilection 
de Dieu. Doux Jésus, Jésus  am our.
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CIV (58). — A  DOM P IE R R E  DE M IL A N , de l ’O rdre
d e s  C h a r t r e u x .  — Du sang de Jésus-C lirisl ot de ses 
ellels. — Il éteint le vioe dans l’âme et donne la vraie 
charité, la patience et la gloire du paradis.

A U  N O M  D E JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  DE L A  DOUCE M A R IE

1. Mon très  ch e r  Fils dans le Christ, le doux  Jésus, 
moi, Catherine, la se rvan te  et l 'esclave des s e rv i 
teu rs  de Jésus-Christ ,  je vous écris dans son précieux 
sang, avec le désir de vous voir avide et a ltéré  du 
sang  de Jésus  crucifié, dans lequel, en  le voyant  
répandu  avec un si a rden t  am our, vous recevrez la 
vie de la g râce , e t  vous laverez la face de votre âm e;



ca r  il nous est donné p o u r  laver les taches  de nos 
défauts. Mais ce sang  ne nous donnera it  pas la vie, 
et ne laverai t  pas la face de l’âme, si l’âme, avec le 
souvenir  de ce sang  et la pensée du feu de la divine 
ch ar i té ,  ne s ’exerca it  pas à  la ve r tu .  Ce n ’est  pas la 
faute du  sang, mais la nôtre , si nous ne recevons pas 
le fruit du  s a n g ;  c ’est q u e  nous n ’excitons pas en 
nous les m ouvem ents  de la c h a r i té ,  qui se trouve  
dans ce san g ,  et qui nous donne ,  quand  nous le 
recevons ,  le fru it  de la grâce.

2. Il  ne faut donc pas dorm ir, qu an d  il est tem ps 
encore , dans le lit do la  négligence; m ais il faut 
rem plir  avec zèle le vase de la mémoire, du souvenir 
de ce sang, et ou v r ir  l ’œil de l’intelligence su r  la 
sagesse et la doctr ine  du  Verbe et su r  le feu d ’am our 
avec lequel ce sang  nous est donné. Dans ce feu, 
no tre  volonté s’em pressera  d ’aim er ce que l’intelli
gence voit et connaît .  Nous nous en ivrerons de ce 
p récieux  sang, et nous désirerons donner , en nous 
a t ta c h a n t  à  la vertu , n o tre  sang  et no tre  vie pa r  
a m ou r  pour  ce sang  et cette vie. Nous penserons que 
nous sommes indignes de parven ir  à  u n  si g rand  
ho nn eu r ,  que celui de recevoir  la rose vermeille du  
m a rty re .  Ce désir effacera et d é tru ira  en nous toutes 
nos iniquités pa r  la v e r tu  du sang  ; nous serons 
inscrits dans le livre do vie, et pour  tou jours  séparés 
de la com pagnie  des démons. A ucune  angoisse, 
aucune  a t taque  du  démon ou des hom m es ne p o u r
ro n t  nous nu ire  et nous rav ir  no tre  joie. Ce sang  
nous fera  p o r te r  toutes les peines et les fatigues 
avec une vraie e t  sainte pa t ience ,  et nous nous 
g lorif ierons,  com m e le doux  sa in t  P a u l ,  dans la
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t r ibula tion . Nous voudrons nous u n ir  aux  souffrances 
et aux  opprobres de Jésus  crucifié, et nous p rend rons  
su r  nous les m épris ,  les ou trages et les affronts  pour 
l’h onneu r  de Dieu et le sa lu t  des âmes.

3. Oh! combien est heureuse  cette  âm e, qui t r a 
verse si doucem ent la m er  o rageuse  e t  les angoisses 
du monde, sans cesse appliquée au x  veilles et à une  
hum ble  p riè re ,  tou t  enflammée de.saints  désirs, et 
tou t  enivrée du  précieux s a n g !  C’est p a r  ce sang  
q u ’à la fin de notre  vie, nous recevrons le fru i t  de 
tou te s  nos fatigues. Ce sang  ûte-la peine, et donne la 
joie ; il enlève l’hom m e à  lu i -m êm e , pour  q u ’il se 
re trouve  en Dieu. Il lui fait abandonner sa sensualité, 
parce  q u ’avec l’am ou r  q u ’il t rouve  dans ce sang, il 
chasse l’am our-p rop re ;  il s’assied su r  lo t r ibuna l  do 
su conscience, e t  y  juge avec justice. Il  a r rê te  dans 
son cœ ur tous les m ouvem ents  d ’impatience et les 
m u rm u res  que peuvent faire n a î t r e  les scandales et 
les défauts du p r o c h a in , et il les suppor te  avec 
patience sans mépriser et ju g e r  personne. Il voit en 
tou te  chose la douce volonté de Dieu, et il s’y  soum et 
toujours avec em pressem ent en obéissant à  sa règle 
et à son supérieur ,  parce q u ’il goûte  dans lo Sang  
l’obéissance du Verbe. Il ne souffre pas, parce q u ’il a 
renoncé à  sa volonté p o u r  la re m e t t re  en tre  les mains 
de son supérieur ,  dans la yolonté duquel il voit la 
volonté de Dieu même. Il ne sent plus la fatigue, 
parce  q u ’il a dé tru it  en lui la volonté m auvaise ,  qui 
fa tigue to u jo u rs ;  il l’a tuée  dans le Sang, et il jouit  
d ’un avan t-goû t  de la vie éternelle . T oujours  la paix, 
le calme hab iten t  son â m e ,  parce  q u ’il en a banni 
tou t  ce qui pouvait  la t roubler.  P u isq u ’il en résulte

CIV. —  AUX RELIGIEUX 231



t a n t  de biens, il fau t sans cesse em plir no tre  mémoire 
du pieux souvenir  de ce sang  répandu  avec un si 
a rden t  am our.  Nous ne devons jamais  passe)' un  seul 
in s ta n t  sans  fixer l’œil de no tre  intelligence su r  le 
sang  de Jésus  cruci fié, où se trouve la vérité  du Pèi e 
éternel et souverain, qui s’est manifestée à nous par 
le moyen du Sang.

4. Hâtons-nous donc, et consacrons tous nos jours  
à faire briller eu nous les p ie rres  précieuses de la 
vertu .  Ce son t  les tréso rs  pour lesquels les vra is  s e r 
viteurs de Dieu vendent tou t  ce q u ’ils ont, c’est-à-dire 
l e u r  volonté qui es t  libre, afin de les acheter.  J e  vous 
invite et je  vous conjure de tou t  mon cœ u r  de le faire. 
Ohl com bien  sera heureuse  l’âm e  qui, pendant toute 
sa vie , ne p e rd ra  pas son tem ps , mais qui achè te ra  
ce t réso r  avec em pressem ent, et cu l t ivera  la vigne de 
son âm e en a r ra c h a n t  les épines de l’am our-p rop re  
e t  dos au tres  défauts, et en y p la n tan t  les ve rtu s ,  qui 
sont des pierres enchâssées dans le sang  du Christ. 
Elle g oûtera  le bonheur du  ciel en v o ya n t  que la vie 
du Sang  lui a été donnée p a r  g râce  et non  p a r  obli
g a t io n ,  e t  en conform ant toujours sa volonté à la 
douce volonté de Dieu. Si n o tre  volonté m e u r t  en 
nous e t  vit  en l u i , nous recevrons à la fin de notre  
vie l’é ternelle vision de Dieu. P a r  quelle v e r tu?  Ce ne 
sera pas p a r  la nôtre , mais seulement p a r  la vertu  
du sang, e t  non p a r  aucun  au t re  moyen. Aussi, 
com m e je ne vois pas d’au t re  route, je vous ai dit 
que je désirais vous voir avide e t  am oureux  de ce 
sang. Oui, je veux que nous le soyons. J e  m ’arrê te . 
Dem eurez dans la sainte et douce dilection de Dieu.

5. J ’ai reçu  vo tre  lettre, et je vois avec joie que la
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bonté de Dieu vous fait ép ro u v er  le sa in t  désir de 
donner votre vie pour la gloire et l’honneur  de son 
nom. J e  vous répondrai d’abord, au sujet de vos 
péchés, que je p romets  volontiers, dans cette douce 
chari té  de Dieu, qui nous a donné le sang  de son 
Fils, de les p rendre  su r  moi en p r ia n t  la divine bonté 
de p un ir  vos fautes su r  mon corps. Mes péchés et les 
vôtres seron t  ainsi consumés dans la fournaise de la 
divine charité. J e  p riera i  aussi que son infinie bonté 
e t  sa miséricorde nous fassent la g râce  de donner 
n o tre  vie pour lui. Vous vous nourr irez  ainsi du 
précieux Sang, et la barque  de vo tre  âm e  sera fournie 
des véritables vertus.  J e  vous réponds aussi que je 
vous promets, si le m om ent désiré p a r  vous et par 
tous les serv i teu rs  de Dieu arr ive ,  e t  s’il m’est pos
sible d ’en obtenir  la perm ission du Vicaire de Jésus- 
Christ, que je ferai tous mes efforts p o u r  réaliser le 
sa in t  désir qui est en vous. Priez-le donc pour q u ’il 
ne diffère plus. P o u r  moi, je m eurs ,  et je 11e puis 
m o u rir  en voyan t  t a n t  offenser notre  C réa teur  dans 
le corps m ystique de la sainte  Église, et en voyant  
p ro faner  no tre  Foi p a r  ceux-là mômes qui devraient 
en ê tre  les flambeaux. Ce sont mes fau tes  qui causent 
tou t  ce mal. Cachons-nous dans le côté de Jésus  
crucifié, et frappons à la po r te  de sa miséricorde. 
Doux Jésus, Jésus am our.
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G V . (59). — A  DOM J E A N  DE S A B B A T IN I, de
B o lo g n e , r e l ig ie u x  d e l ’O rdre d es  C h a rtreu x  , 
a u  c o u v e n t  d e  B ea u r eg a r d , p r è s  de S ie n n e , lo r s 
q u 'e lle  é ta it  à  P is e  (1). — Notre vio et notre sang 
appartiennent à Jésus-Christ, qui est mort pour nous.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ ET DE LA DOUCE MARIE

Mon très cher  et bien-aimé P è re ,  p a r  respect pour 
le sacrem ent du  corps adorable du Fils de Dieu ; je 
vous dirai et je vous appellerai aussi m on Fils, 
puisque je vous enfante p a r  de continuelles prières 
et par mes désirs en la présence de Dieu, com m e une 
m ère  enfante u n  fils. Oui, c’est à ce t i t re  de m ère  que 
je vous encourage  dans le p récieux  sang  du Fils de 
Dieu, et que je désire vous vo ir  anéan ti  et consum é 
clans la fournaise de son arden te  charité . C’est à 
cause  de cet am our,  que l’A gneau  sans tache  s’est 
immolé et a fait u n  bain  de son sang  pour  le genre  
hum ain . Il fau t donc exciter  dans n o tre  âm e le 
b rû la n t  désir do donner sang  pour  sang ;  car  voici le 
tem ps où se reconna î tron t  les généreux  chevaliers. 
Oh! combien sera  heureuse  m on  âm e, quand  je vous 
verrai,  vous et les au tres ,  to u t  t ran spo r té s  d’am our,

(I) Los Sabbatini étaient une des plus anciennes familles 
de Bologne. La cliartrouso do Beauregard, à trois milles do 
Sienne, fut fondée on 1345, et supprimée en 1C35 par Ur
bain V III commo insalubre. Sos biens furent donnés à la 
chartreuse do Pontigriano. Sainte Catherine passa une partie 
de l'année do 1375 à Pise.



courir  pour donner  votre  vie, sans to u rn e r  la tè te  en 
a r r iè re !  Je  vous prie donc p a r  l’a m o u r  de Jésus 
crucifié d ’ê tre  forts dans l’occasion, e t  d’ouvr ir  alors 
l ’œil de vo tre  entendement ; c a r  je ne crois pas que 
l’âme puisse avoir  cette force, qui v ient  de sa douce 
mère, la ch a r i té ,  si elle ne t ient  pas con tinuellem ent 
ses regards  su r  la connaissance d ’elle-même, qui la 
rend ra  hum ble , et lui donnera  la  connaissance de la 
Bonté divine. De cette lum ière et de cette  co n 
naissance nait  un am ou r  si a rden t  e t  si plein de 
douceur, que tou t  ce qui est am er  devient doux, que 
to u t  ce qui est faible se fortifie, et que tou te  la glace 
de l’am ou r  se fond et disparaît.  A lors l’âm e  ne s’a im e 
plus pour elle, mais pour  Dieu. Elle verse  des larm es 
abondantes, et répand  ses tendres  désirs su r  ses 
frères^ elle les aime d ’un am ou r  pur ,  et non pas m er
cenaire;  elle a im e Dieu pour Dieu, parce q u ’il est la 
souveraine , l’éternelle bonté, et q u ’il est digne d ’être  
aimé. Oui, ne ta rd o ns  plus, mon Fils et m o n t r é s  cher  
Pè re  dans le Christ Jésus  ; hâ tons-nous de nous ré fu 
gier sa in tem ent dans la connaissance de nous-mêmes, 
qui est si nécessaire e t  si douce; car,  com m e je l’ai 
dit, nous y  t rouverons  l’infinie bonté  de Dieu. Ce 
sont les arm es que je veux que nous prenions, afin 
de n ’ê tre  pas trouvés  désarm és quand  v iend ra  le m o
m e n t  du combat, le m om ent de donner  vie p o u r  vio, 
sang  pour  sang. J e  ne vous en dis pas  davan tage . 
Dem eurez dans la sainte et douce dilection de Dieu. 
Doux Jésus,  Jésus  am our.  Le p auv re  G érard  (1) et 
frère R aym ond, son père, se reco m m an d en t  à vous.

(1) Gérard Buonconti était discipla de sainte Catherine, 
qui logeait chez lui, sur la rive droite de l'Arno, près de la
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CVI (60). -  A  DOM JE A N  S A B B A T IN I, D E  BO 
L O G N E , ET A DOM T H A D É E  DE M A L A V O L T I, 
DE S IE N N E , r e l ig ie u x  d e la  c h a r tr e u se  d e  B eau -  
r e g a r d .— Il faut craindre Dieu seul; la crainte servile des 
hommes se perd dans le sang de Jésus-Christ et dans la 
charité.

AU NOM DE JÉ SU S CRUCIFIÉ ET DE LA DOUCE MARIE

1. Mes t rès  chers  Fils dans le Christ Jésus, moi, 
Catherine, la servan te  et l’esclave des serv i teurs  de 
Jésus-Christ, je vous écris dans son précieux sang, 
avec le désir de vous voir de vaillants  chevaliers, 
libres de tou te  c ra in te  servile. Ainsi le veu t  no tre  
doux Sauveur, qui nous recom m ande de le craindre, 
et de ne pas craindre les hom m es du monde, lorsqu’il 
d it  : « Ne cra ignez  pas ceux qui peuvent tue r  le 
corps, mais Celui qui peu t  p récip iter  l 'âme et le 
corps dans l’enfer (1). » J e  veux  donc que vous soyez 
anéantis  dans le sang  du Fils de Dieu, et consumés 
dans le feu de la divine chari té ;  car  c’est là que se 
perd toute c ra in te  servile, et que reste  seu lem ent la 
c ra in te  du respect. Que peuvent faire le monde, le 
démon et ses serv iteurs  con tre  celui qui ressent cet 
a m o u r  sans borne, e t  qui s’a t tach e  au  précieux Sang? 
Ils ne peuven t  r ien; il sont au con tra ire  des in s t ru 
m ents  qui nous donnent et fortifient en nous la
petite église de Sainte-Christine, où elle reçut les stigmates. 
L épithète de misero indique que Gérard servit de secrétaire 
pour cette lettre.

(1)S. Matlh., x, 28,



ver tu ,  car  la v e r tu  s’éprouve pnr son con tra ire .  
L 'âm e doit donc sc réjouir, et ch ercher  tou jours  dans 
la peine Jésus  crucifié ;  elle doit s ’an éan t ir  pour lui, 
se mépriser et n ’aim er que la douleur et la Croix. En 
voulant, la  peine, vous aurez la douceur;  et voulant 
la douceur, vous au rez  la peine.

2. Il v a u t  donc m ieux  nous noyer  dans le Sang, et 
tue r  no tre  volonté m auvaise en la sacrifiant libre
m ent  au Créateur, sans aucune faiblesse pour nous- 
mêmes. A lors la joie sera  parfaite en vous, et vous 
a t tendrez  sans vous affliger de vos peines. Nous ne 
devons souffrir d’aucun  o rdre  que nous recevons, 
mais p lu tô t  nous en ré jou ir ;  c a r  aucun  com m ande
m ent  venu des homm es ne peu t  nous séparer  de 
Dieu. Ils sont au  co n tra ire  des moyens d ’acquérir  la 
patience, et de nous faire réfugier  avec plus do zèle 
dans notre  cellule p o u r  nous a t tach e r  à l’a rb re  de la 
Croix, pour  chercher  la vue de l’invisible, qui ne 
peu t  nous être  enlevée; car  les désirs de la charité , 
si nous n ’y consentons pas, ne se perden t  jamais. Ne 
serait-ce pas un  g ran d  bo nh eu r  d’ê tre  persécuté pour 
Jésus  crucifié? Oui, je veux que  vous vous en ré 
jouissiez de toute manière. Si Dieu vous envoie une  
croix, ne la choisissez pas selon vo tre  volonté, mais 
selon la volonté de Celui qui vous la donne, et 
regardez-vous indignes de la g râce  si g rande  d’ê tre  
persécutés pour  Jésus  crucifié. Sachez, mes doux 
Fils en Jésus, que c ’est la voie des saints  qui ont 
suivi les traces  du  Christ. Il n ’y  a pas d ’au tre  voie 
pour conduire à la vie.

3. J e  veux q u ’avec tou t  le zèle possible, et avec une 
sainte haine de vous-m êm es, vous vous appliquiez à
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suivre cette  voie douce e t  droite , dans ce saint  lieu 
de la p r iè re ;  suivez-la avec a rd e u r  et persévérance , 
1 E spr it -S a in t  vous la m ontrera .  Ne la méprisez, ne la 
fuyez pas, quand  m êm e vous devriez perd re  la vie. 
Ne l’abandonnez jam a is  p a r  faiblesse et p a r  com pas
sion p o u r  vo tre  corps, ca r  le démon ne veu t  que nous 
p rive r  de la prière,  ou  p a r  compassion de notre  
corps, ou p a r  lassitude de n o tre  esprit  : et nous ne 
devons p o u r  aucune  de ces causes laisser l’exercice 
de l’oraison ; nous devons, p a r  la pensée de la bonté  de 
Dieu et p a r  la connaissance de nous-m êm es, chasser 
les ten ta tions  du démon e t  les faiblesses que nous 
avons p o u r  nous-mêmes. Cachez-vous dans les plaies 
de Jésus crucifié. A im ez-vous les uns les autres pour  
Jésus crucifié; ne cra ignez rien  de ce qui vous arrive. 
Vous pourrez  tou t  p a r  Jésus  crucifié, qui sera  en 
vous et vous fortifiera. Soyez obéissants ju sq u ’à  la 
m ort ,  dans les choses m êm es qui vous seront les 
plus pénibles. Ne méprisez pas la récompense pour 
évite r  la fatigue. Si dans quelque circonstance le 
démon vous y  porte  sous des apparences de vertu , 
en vous disant : Cela était  la consolation de mon 
âme, un  m oyen de perfection p o u r  moi ; ne le croyez 
pas, mais soyez certains  que cc que Dieu vous donnait  
pa r  le m oyen de cette  consolation, il vous le donnera  
d irec tem ent p a r  un effet de sa bonté. Vous savez bien 
q u ’une feuille d ’a rb re  ne tom be pas sans un  ordre de 
sa Providence. Ainsi tou t  ce q u ’il pe rm et  a u  démon 
et aux c réa tu res  de nous faire, nous a rr ive  p a r  sa 
Providence, p o u r  le besoin de notre  salut et p o u r  le 
p rogrès  de no tre  perfection. Recevez-le donc avec 
respec t ;  dépouillez vo tre  cœ u r  et votre  affection
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m êm e des choses temporelles, lorsqu’elles ne vous 
sont pas nécessaires. Revôtcz-vous de Jésus  crucifié, 
enivrez-vous de son sang ;  vous trouverez  là la joie 
et la paix parfaite. J e  ne vous eu dis pas davantage . 
Demeurez dans la sainte dilection de Dieu. Aimez- 
vous, aimez-vous m utuel lem ent.  Doux Jésus, Jésus 
am our.
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CVII (Gt). — A DOM  J E A N  , r e lig ie u x  d e  la  
c h a r tr e u se  d e R om e, q u i é ta it  t e n té , e t  v o u la it  
a lle r  v i s i t e r  le  p u r g a to ir e  d e  s a in t  P a t r i c e , 
s ’a ff lig e a n t  b ea u co u p  d e n e  p a s  en  o b te n ir  la  
p e r m is s io n  (1).— Do la lum ière naturelle cl de la lum ière 
surnaturelle. — De l’obéissance et de la patience qu’elles 
produisent.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. M o n t r e s  cher  F r è re  e t  Fils de la douce Marie 
dans le Christ, le doux Jésus, moi, Catherine, la ser-

(1) La singulière illusion de ce religieux so rattache à lino 
croyance très répandue au moyen âge. L’apôtro de l'Irlando, 
saint Patrice, ne pouvant convaincre des peines de l’enfer 
les peuples qu’il évangélisait, obtint de Dieu un miracle. 
Dans un cercle tracé avec son bâton s’ouvrit un abîme où 
s’entendaient des cris affreux et s’agitaient d’horribles fan- 
tômes. La légende ajoute que Dieu promit au Saint que les 
plus grands pécheurs qui so repentiraient et passeraient un 
jour entier dans cet endroit, en sortiraient puriliés de toutes 
souillures, sans avoir besoin d’aucune pénitence. Beaucoup 
de personnes, au moyen âge, tentaient celte purification, ot 
visitaient l’île du lac de Dungal, où se trouvait le puits do



vante  et l’esclave des serv iteurs  de Jésus-Christ, je 
vous écris dans son précieux sang, avec le désir de 
vous voir établi dans la vraie  et parfaite  lumière, 
parce que sans la lum ière  nous ne pourrons  d iscerner 
la vérité. Mais faites a t ten t ionqu 'i l  y  a d e u x  lum ières;  
l’une n ’em pêche pas l’au t re ,  mais elles s’unissent 
ensemble, com m e la loi nouvelle ne dé tru it  pas l’an 
cienne ; elle en ôte seulement l’imperfection. La loi 
ancienne était  fondée seulement su r  la cra in te ,  elle 
é ta i t  donc imparfaite ; la loi nouvelle v ient ensuite, 
et elle s’un it  à l’au t re  ; c’était  la loi d’am ou r  : il 
y  a de m ême une lum ière im parfa ite  et une lum ière  
parfaite .

2. La lum ière imparfaite est la lumière que  Dieu 
nous  donne na tu re llem ent pour connaître  le bien ; il 
es t  vrai que l’hom m e, aveuglé pa r  sa p ropre  faiblesse, 
ne le cherche  pas où il dev ra i t  le chercher  ; il le 
cherche  dans les choses t rans ito ires ,  où ne peut être 
la perfection du bien, au  lieu de le ch e rch e r  en Dieu, 
qui est le bien éternel et suprêm e. Mais s’il profitait 
com m e il fau t de cette lum ière na ture lle  en c h e r 
ch an t  le bien où il est, l’âm e conna ît ra i t  la bonté de 
son Créateur et l’am ou r  ineffable avec lequel il nous 
a créés. Elle t ro uv era i t  ce t  am ou r  e t  ce t te  bonté dans 
la connaissance d ’elle-mème, e t  de cette  manière , en
saint Patrice. En 1494 lo Pape Alexandre VI le lit fermer, 
après s’ôtre fait rendre compte de tout ce qui se passait 
dans ce pèlerinage, qui rassurait beaucoup trop la cons
cience des grands coupables, ü n  peut consulter sur le 
purgatoire de saint Patrice l’ouvrage des Bollaudistes, au 
17 mars, et le beau livre de Er. Ozanam, de si douce mé
moire : Lo Danle et la Philosophie catholique au xin" siècle,
c h a p .  I V  ; DES SOURCES POÉTIQUES DE LA. DIVINE COMÉDIE.
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trava i l lan t  avec zèle et sans négligence, elle a c q u e r 
rait  la seconde lum ière, qui est su rnature lle ,  tou t  en 
conservant  la p rem ière  , mais elle se co rr igera i t  de 
son imperfection, et dev iendra it  parfa ite  avec la 
lum ière  parfa i te  et su rna tu re lle .  Que fait cette 
lum ière  dans l 'âme ? Com ment connaître  q u ’elle s’y 
t ro u v e ?  je vais vous le dire. La  prem ière  lum ière 
regarde  les v e r tu s  ; elle m on tre  combien elles sont 
agréables  à Dieu et utiles à l a m e  qui les possède, et 
combien est affreux et nuisible le vice qui prive l’âme 
de la grâce. La seconde lum ière  em brasse  les ve rtus ,  
e t  les fait naî tre  v ivantes dans la chari té  du prochain . 
Quand on a rr ive  à la seconde lumière, c’est  une p reuve  
que la lum ière nature lle  n ’a pas été étouffée p a r  l’a- 
m our-p rop re ,  et q u ’on a  reçu la lum ière su rnature lle .

3. Qu’est-ce qui prouve que cette  lum ière  a élé 
répandue  dans l’âm e par  la g râ c e ?  les vertus  solides, 
parm i lesquelles deux principes m o n tre n t  su r to u t  
q u ’elles sont inspirées p a r  la lum ière de la très sainte 
Foi, c a r  elles sont acquises dans ce t te  lum ière ;  ces 
deux  vertus  sont sœ urs  et revêtues de force et de p e r 
sévérance. La principale do ces deux vertus ,  q u ’en 
fante d’abord la chari té  avec la lum ière  de la Foi, 
es t  la v raie  et parfa ite  obéissance. L ’obéissance dé
t ru i t  la faute et l’imperfection, p a rce  q u ’elle tue  la 
volonté p ropre  , d ’où naît  la faute ; c a r  tou t  ce qui 
est faute  ou v e r tu  procède de la volonté. Aussi, 
quand  m êm e l’âm e se ra i t  tou rm en tée  do tou tes  sortes 
de pensées et de ten ta tions  qui v iendra ien t du démon 
ou des c réa tu res  ; quand  m ême la fragilité de la cha ir  
forait n a î tre  en elle des m ouvem ents  déréglés, p o u r 
vu que la volonté reste  ferme et fidèle, et que, loin
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de consentir, elle résiste ju sq u ’à la mort, n on  seule
m e n t  elle no com m et pas  de faute, mais elle m érite  
et parv ien t à une plus g rande  perfection qui lui fait 
connaître  la vérité ; ca r  elle voit que Dieu perm et ces 
choses pour la faire a r r iv e r  à une plus parfaite  con
naissance d’elle-même et de la bonté divine à  son 
égard; et cette connaissance au g m en te  son am ou r  
et son hum ili té .  Aussi ai-je dit  q u ’elle grandissait  en 
perfection.

4. La v e r tu  n ’est pas v e r tu  pa r  l’ac te  seulement, 
mais parce  q u ’elle procède do la volonté et d ’une 
droite et sainte  intention. C'est donc la volonté qui 
com m et l’offense, et c’est l’obéissaucc qui tue la 
volonté p ropre  et em pêche la faute, en dé tru isan t  son 
principe. L ’obéissant ne com pte  jam ais  su r  lui- 
même, parce  q u ’il connaît  sa faiblesse et son peu 
d’en tendem ent ; mais il se je t te  com m e m o r t  en tre  
les bras  de son O rdre  e t  de son supérieur ,  bien p e r 
suadé, pa r  la  foi et la lum ière su rna tu re lle ,  que Dieu 
fera d iscerner à son supérieur  ce qui sera nécessaire  
à son salut ; et qu an d  môme son su pé r ie u r  sera i t  
imparfa it  et peu éclairé, il sera  convaincu  que  Dieu 
l’éclaire selon ses besoins. Il  a em brassé  l’obéissance 
p arce  q u ’il a  v u  la lum ière dans la lum ière. C om 
m ent  se manifeste ce t te  lum ière  ? pa r  la véri tab le  
obéissance. Cette obéissance est fidèle et pe rsévé
rante , et non point passagère. Le véritable  obéissant 
n ’obéit pas seulem ent d ’une certa ine  manière , dans 
u n  lieu, dans u n  m om ent donné, m ais en tou te  m a 
nière, en tou t  lieu, en tou t  tem ps, selon le bon pla isir  
de son supérieur .  Il ne che rch e  pas les consolations 
spirituelles, mais il che rche  à  tu e r  sa volonté p ro p re  ;
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il la tue  av ec  l’a rm e  q u ’il a  mise dans les m ains  de 
l’obéissance, parce  q u ’il a  vu dans la lum ière que, s ’il 
ne la tu a i t  pas, il sera it  tou jours  dans la peine, et 
q u ’il n ’a t te ind ra i t  jam ais  la perfection à laquelle Dieu 
a b ien  voulu  l’appeler ; il se v e r ra i t  p rivé de la 
lum ière  su rnature lle ,  cette lum ière  dont la présence 
dans l’âme est prouvée p a r  la v e r tu  de l’obéissance.

5.Quelle a u t re  v e r tu  manifeste encore cette  lum ière? 
C’est la patience, qui est la p reuve  cer ta ine  que nous 
aimons véritablem ent,  parce  q u ’elle est la moelle de 
la chari té  ; elle est sœ ur de l’obéissance, et même, c’est 
l’obéissance qui rend l’âm e patiente, parce  q u ’elle nè 
se scandalise d ’aucun  o rdre  qui lui est donné p a r  son 
supérieur .  Elle es t  revê tue  de force, et elle supporte  
avec résignation  les corrections et les observances de 
l ’Ordre. Quand la volonté est droite, elle ne se relâche 
jamais, mais elle est tou jours  joyeuse e t  empressée. 
Elle ne fait pas com m e le désobéissant, qui fait tou t  
avec peine et à con tre -cœ ur  : il dem andera  quelque
fois à son supérieur  la permission de faire une chose 
q u ’il a décidée dans sa volonté , et s’il ne l’obtient 
pas, il en est si con trarié ,  q u ’il en tom be malade. Il 
v au d ra i t  b ien  m ieux  tue r ,  p a r  une  haine sainte, la 
volonté propre ,  qui lui cause ta n t  de tou rm en ts .  La 
patience res te  su r  le cham p  de bataille  avec les a rm es  
de la force e t  avec le bouclier  de la sainte Fo i;  elle 
repousse les coups et t r iom phe p a r  son courage. Elle 
frappe ses ennemis avec le glaive de la haine et do 
r a m o u r  ; elle tue  d 'abord  son principal ennemi, cette  
loi perverse  qui com bat  tou jours  contre  l’esprit ,  et 
avec elle elle tue les plaisirs e t  les délices du monde, 
q u ’elle hait  p a r  am ou r  p o u r  son Créateur,  ainsi que
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les ten ta tions et les fantômes dont le démon l’obsède; 
elle les ch a sse e t  s’en délivre par de bonnes et saintes 
pensées, en em pêchan t  tou jours  sa volonté de con
sentir  et de succom ber.

6. Cette patience, éclairée p a r  la lum ière, ne veut 
pas com bat t re  dans des positions douteuses, avec l’es
pérance  de n ’avoir plus à com battre .  Elle ne le veut 
pas parce  q u ’elle se ré jou it  de res te r  à com bat t re  : 
c’est pa r  le com bat que s’ép rouve  la v e r tu  et que 
s’obtient la gloire : il n 'y  a  pas d’au tre  moyen. Celui 
qui ag i t  ainsi ne fait pas com m e l’igno ran t  qui n ’a 
encore q u ’im parfa item ent la lum ière su rnature lle .  À 
cause  de son pou de lum ière , il veut à tou te  force se 
délivrer de sa peine, et, par cra in te  de pécher, il 
pense se soum ettre  à une épreuve si périlleuse, que 
l’âm e et le corps ne p o urra ien t  la su ppor te r  un  ins
tan t.  Son im agination  est ty rannisée  p a r l e s  illusions 
du démon et  p a r  la volonté q u ’il a de v iv re  sans 
so uffr ir ;  il en  sera te llem ent tou rm en té ,  que  celui 
qui le gouverne  ne p o u r ra  pas le g u é r i r  ; et s’il 
n ’ob tien t pas la permission q u ’il demande, il en con
cevra un  tel ennui, un tel trouble, une  telle im pa
tience, q u ’il tom bera  souvent dans le désespoir. C’est  
le signe que ce q u ’il veut faire n ’est pas conform e à 
la volonté de Dieu ; au trem ent ,  il dirait  : Se igneur, 
si cela est conforme à vo tre  volonté, éclairez celui qui 
doit me le pe rm ett re  ; sinon, faites-lui voir le co n 
traire . Il ca lm erait  ainsi son espri t  p a r  sa  foi vive, 
en v o yan t  que le refus ou la perm ission  v iennen t  de 
la volonté de Dieu.

7. Je  ne veux pas, mon très  doux et t rè s  cher  Fils, 
que vous soyez du  nom bre  de ces ignoran ts ;  m ais je
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veux  qu 'à  la lum ière  d ’en h au t  vous combattiez par  
la patience su r  le cham p de bataille où com batten t  
les au tre s  se rv i teu rs  de Dieu. Ne pensez pas à choi
sir  pour vous un nouveau poste bien obscur e t  bien 
dangereux, mais conservez celui où vous voyez clair 
e t  où vous com battez  avec les autres. Renoncez 
en t iè rem en t à vo tre  volonté en toutes choses, mais 
su r tou t  pour celle dont m ’a parlé  le Pè re  v is i teur.  
Laissez-vous conduire par sa vo lon té ,  ca r  ce n ’est 
pas la sienne, mais celle de Dieu. Votre désir est une 
illusion du  démon, qui veut vous séduire  p a r  l’ap p a
rence du bien. Je  suis persuadée q u ’avec cette  lum ière 
vous connaîtrez la vérité , et en la connaissant,  vous 
rem ercierez  le Père éternel et souvera in  , qui vous 
sauvera  du péril pa r  la sainte obéissance ; au trem ent ,  
non. C’est p a rce  que je  sens combien vous avez 
besoin de cette  lum ière que je vous ai dit  que je dési
rais vous en vo ir  éclairé. L ’obéissance et la patience 
m on tre ron t  q u ’elle est  en  vous, si vous ne résistez 
pas  à la volonté de vo tre  supérieur ,  et si vous l’a c 
complissez avec patience, com m e doit le faire celui 
qui est obéissant, en vous ré jou issan t de rom pre  ainsi 
v o tre  volonté.

8. Si vous ne t rouvez  pas en  vous cette  lum ière 
com m e vous voudriez et vous devriez l’avoir, en trez  
avec une sainte haine dans la cellule de la co n 
naissance de vous-m êm e et de Dieu en vous ? que 
votre  âm e s’enivre dans le sang  du doux  et tendre  
Verbe. Cette connaissance vous fera acquérir  la véri
table perfection, parce que vous espérerez sans peine 
et sans trouble  d ’esprit, dans le sang  rép an d u  avec 
ta n t  d’am our.  Mon doux Fils, baissez la tête sous le
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joug  de la sainte obéissance, et dem eurez dans votre, 
cellule, en em brassan t  l’a rb re  de la très  sainte Croix. 
J e  term ine. Si la vie de vo tre  âm e vous est chère, et 
si vous craignez t a n t  d ’offenser Dieu, gardez-vous de 
su ivre  vo tre  volonté. Dem eurez dans la sainte et 
douce dilection de Dieu. Doux Jésus, Jésus  am our.
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CVIII (02). — A  F R È R E  F R A N Ç O IS  T E B A L D I, de
F lo r e n c e ,  r e l ig ie u x  C h a rtreu x  d a n s  l ’î le  d e  la  
G orgon e (1). — De la persévérance qui couronne les autres 
vertus. — On l'acquiert et la conserve par la prièro et 
l’humilité.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ ET DE LA DOUCE MARIE

1. Mon très  cher  et t rè s  doux  Fils dans le Christ 
Jésus, moi, Catherine, la servante  et l’esclave des 
serv i teu rs  de J é s u s -C h r i s t , je  vous écris dans son 
précieux  sang, avec le désir de vous vo ir  cons tan t  et 
persévéran t  dans la v e r tu  ju sq u ’à l’heure  de la m ort,  
c a r i a  persévérance est la v e r tu  qui reçoit la cou
ro n n e ;  c’est elle qui est la fleur et la g loire  de la vie 
de l’hom m e; elle est le com plém ent de tou tes  les 
au tres  vertus, qui lui sont fidèles ; elle ne sort  jam ais  
de la b a rq u e  de la vie re lig ieuse ,  e t  elle y  navigue 
ju sq u ’à  ce q u ’elle soit arrivée  au  po r t  du salut. Elle 
n ’est  pas seule, m ais accom pagnée ; tou tes  les vertus

(1) François Tebaldi, un  des plus aimés disciples de sainte 
Catherine, était de Florence. Les religieux de son Ordre lui 
donnent lo titre de bienheureux.



lui font cortège, su r tou t  deux, la force et la patience. 
Elle est longue et constante . Po u rq u o i  disons-nous 
longue et c o n s tan te?  parce  q u ’elle persiste, depuis le 
m om ent où l’âm e commence à  s’a t tach e r  à Dieu, ju s 
q u ’à la fin.

2. Elle ne se laisso a r rê te r  p a r  au cu n  obstacle. La 
prospérité  ne l’ébranle pas p a r  une joie déréglée, pas 
plus que la légèreté du  cœ ur, les consolations sp ir i
tuelles et tou t  ce qui s’y  rap p o r te .  Elle n ’est affaiblie 
ni p a r  la t r ibula tion, ni pa r  l’injure, le m épris , les 
affronts qui lui sont faits, ni p a r  le poids et les diffi
cultés de la règle, ni p a r  les o rdres  pénibles qui lui 
sont imposés ; toutes ces choses ne la font pas  tom ber 
dans l’impatience, mais elle supporte  avec patience 
toutes les épreuves. Les com bats que le démon lui 
livre p a r  les fausses pensées, les c ra in tes  déra isonna
bles et les jugem en ts  défavorables à son supérieur ,  
ne l’a r rê ten t  pas, parce  q u ’elle n ’est jam ais  sans lu 
m iè re s ;  la lum ière de la Foi brille tou jours  devant 
elle : la persévéranoo résiste à  la  c ra in te  déraison
nable. Elle espère pouvoir to u t  p a r  Jésus  crucifié, et 
persévérer fidèlement ju sq u 'à  la fin. Elle répond avec 
ferm eté au  te n ta te u r  qui t rouble  l’âm e : J e  ne veux, 
p a r  aucune  de ces pensées et de ces opinions, dim i
n u e r  lo respect que je  dois avoir  p o u r  mon supérieur .  
Elle adhère  sa in tem en t à la douce volonté de Dieu, 
sans vouloir ju g e r  la volonté de la créa tu re , parce 
que la lum ière lui a  m on tré  q u ’en faisant au t rem e n t  
elle s’affaiblirait et d im inuera it  l 'am our et le respect 
de son obéissance. La lum ière l ’éclaire, afin que l’a 
m o u r  ne se ralentisse pas lorsque le d é m o n , sous 
pré tex te  de faire m ieux  et d ’avoir  une paix plus
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grande, lui conseille d ’éviter la conversation  e t  la 
présence de son supérieur ,  ou de ceux qui lui déplai
sent. Il  faut au  con tra ire  s’en rap p ro ch er  davantage , 
et t r io m p he r  de soi-même en com bat tan t  ses faux ju 
gem ents  afin que l’infidélité ne se nourrisse  pas dans 
l’âm e, et ne l’en tra îne  pas dans le mépris.

3. Mon très doux, mon très cher  e t  bien-aimé Fils, 
vous que j ’aime comme mon âm e,la  langue de l’homme 
ne pourra  jam ais  racon te r  tous  les m oyens cachés 
sous l’apparence  du bien que le démon emploie pour  
nous dé tourner  d ’une longue persévérance, su r to u t  su r  
le point dont  je vous parlais  tou t  à l’h eu re  ; car, s’il 
vous fait tom ber  en cela, il p o u rra  vous su rp rendre  
en d’au tre  choses. Si l 'inférieur, dans son obéissance, 
perd  la foi en celui qui lui commande, s’il écoute les 
suggestions de l’infidélité, le dém on est m a ître  du 
fondement où il devait  élever l’édifice de ses vertus  ; 
et celui qui p a r  ignorance  ne sait  pas lui résister, se 
laisse enlever le principe do son obéissance : il sera 
négligent e t  p rom pt à ju g e r  les actions et les choses 
selon la faiblesse, e t  non selon la vérité . Il sera  im 
patient, et tom bera  souvent dans la colère ; il ép ro u 
vera  l’ennui et le dégoût dans tou t  ce q u ’il fera. Cette 
infidélité est un  poison qui co rrom pt  tellem ent le goû t  
de l’âme, q u ’une chose bonne lui p a ra î t  mauvaise, 
que ce qui est am er  lui semble doux ; elle p rend  la 
lum ière pour  les ténèbres, et ce q u ’elle avait  vu en 
beau, elle le voit en m al;  elle est vér i tab lem ent em 
poisonnée.

4. Mais, mon Fils, vous me direz : Com ment l’âm e 
évitera-t-elle ce m a lh e u r?  J e  voudrais bien t ro uv e r  
un moyen do ne pas y  tom ber.  Ce moyen, je vous le
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dira i:  C’est la simple vertu de la véritable  hum ili té .  
C’est elle qui dé tru it  tous  ces pièges et qui sauve 
l’âme, non pas en l’affaiblissant, mais en la fortifiant, 
parce que la lum ière  lui m ontre  que to u t  a r r iv e  par  
la permission de la Bonté divine p o u r  la rend re  
hum ble et la faire cro î tre  en vertu .  Aussi elle accepte 
tou t  avec am our,  en s’hum ilian t ,  en foulant au x  pieds 
ses propres  p e n s é e s , et elle résiste avec p e rsé v é 
rance. B y a ,  il est vrai,  un  au t re  m oyen  de résister, 
qui est lié à  celui-ci : c’est de ne jam ais  fuir l’occa
sion ; ca r  on ne fuira  pas son sen tim en t  intérieur, on 
le t rouvera  tou jours  vivace; e t  ce n ’est pas p a r  la 
fu ite ,  c’est p a r  le com bat  q u ’on l’a rrache .  La persé
vérance, qu i  l’a vu  à la lum iè re ,  se t ien t ferm e et 
cons tan te  su r  le cham p de bata ille ;  elle ne recule 
devant aucune  ten ta t io n ,  m ais elle emploie avec 
succès les arm es de l’h u m b le ,  continuelle e t  fidèle 
prière. Cette prière est une m ère  tou t  em brasée  et 
enivrée du précieux S a ng ;  elle n o u r r i t  les v e r tu s  su r  
son sein. Aussi il faut que l’âm e  vertueuse s ’em brase  
de son a rd e u r ,  et que son cœ u r  s’en ivre  du môme 
saug. Le démon, les c ré a tu re s ,  on  nos sens, qui 
nous p e rd en t ,  pourront-ils  jam a is  rés is te r  à  de p a 
reilles a rm es ! Quelle cha îne  p eu t  a r r ê te r  l’h um il i té?  
Rien n ’est capable de lui rés is te r ,  parce  que la 
persévérance ne cessera d ’agir,  comm e nous l’avons  
d i t , ju squ ’au  m o m en t  où la chari té  m e tt ra  l’âm e 
en possession de la vie é te rn e l le , où se t rouve  tou t  
b ie n ,  sans aucun  m élange de mal.  C’est là q u ’elle 
recevra  la récom pense de toutes ses peines. Elle rend 
l’âm e si forte, q u ’elle no faiblit j a m a is ;  elle rend  le 
cœ u r  si la rg e ,  qu'il est capable de con tenir  toutes



les c réa tures ,  eu les a im an t  pour  Dieu comm e sa p r o 
p re  vie.

5. Ainsi donc, courage, m on Fils ; a ttachez-vous à 
la prière comme au  sein de vo tre  mère, si vous voulez 
ê t re  pe rsévéran t  avec une hum ilité  sincère. Ne l’a 
bandonnez jamais ,  afin d ’accom plir  en vous la vo
lonté do Dieu, qui vous a créé pour vous d o nner  la 
vie éternelle, et qui vous a  t iré  de la boue du  siècle 
pour  courir  et m o u rir  dans la voie de la perfection. 
Oh ! que  m on âm e serait heureuse  d*apprendre que 
j ’ai un fils qui v it  véritablem ent m o rt  à sa volonté, à 
son sens p ropre , et q u ’il persévère ainsi ju sq u ’à son 
dern ier  soupir! S ’il en é ta i t  au trem ent,  je  ne m ’esti
m era is  pas heureuse, mais bien m alheureuse;  aussi je 
m ’efforce d’éviter  ce m a lheu r  en la présence de Dieu, 
où je vous offre p a r  de continuelles prières. C’est p o u r
quoi j ’ai d it  que je désirais d ’un g ran d  désir vous voir 
c o n s tan t  e t  persévéran t  dans la v e r tu  ju sq u ’à la m ort ;  
et je vous prie, je  vous conjure  de la p a r t  de Jésus  
crucifié, de ne jam ais  pe rd re  de tem ps, mais de vous 
p longer  sans  cesse dans le sang de l’hum ble  A g n eau ,  
afin que l’a m er tum e  vous paraisse douce com m e le 
lait,  et que lo lait des consolations, p a r  un e  sainte 
haine  de vous-même, vous paraisse  am er.  Fuyez l’oi
siveté com m e la m o r t ;  que votre  m ém oire  s’emplisse 
des bienfaits de Dieu et de la brièveté du  tem ps;  que 
vo tre  intelligence se contem ple dans la doctrine 
de Jésus  c ru c i f ié , et que  votre volonté l’aime de 
tou t  vo tre  c œ u r , de tou te  votre  â m e , de toutes 
vos forces, afin que tou t  vo tre  am ou r  et tou tes  vos 
œ uvres  soient consacrés  à la gloire du nom de Dieu 
et au sa lu t  des âmes. J ’espère que l’infinie Miséri
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corde nous fera, à vous et à  m o i , la g râce  q u ’il en 
soit ainsi.

6. J ’ai reçu  une g ran d e  consolation des lettres que 
vous nous avez envoyées, car  nous avions un  g ra n d  
désir de savoir de vos nouvelles. 11 me semble que le 
démon n ’est pas endormi et ne dort  pas à  votre  sujet. 
Je  m ’en réjouis fort, parce  que je vois que, p a r  la 
bonté divine, le com bat  n ’a  pas fini p a r  la m ort,  mais 
p a r  la vie. Grâces, grâces  en soient rendues au  doux  
Maître, à  l’É ternel,  qui vous a fait une  si g rande  fa '  
veur! A présent, vous com m encez à com prendre  qu e  
vous n ’avez pas l’être, mais que l’ê tre  et que tou tes  
les grâces  qui y  sont ajoutées v iennent de Celui qui 
est. C’est lui q u ’il fau t rem erc ier  et louer;  il veu t  que  
nous lui donnions la fleur, e t  il sera no tre  fruit.  D e 
meurez dans la sainte  et douce dilcction de D ie u . 
Doux Jésus, Jésus  am our .
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CIX (63). -  A U  M ÊM E R E L IG IE U X , d a n s  l ’î le  d e  la
G orgone. — De la connaissance de soi-même, et do la 
lumière nécessaire pour l’acquérir. — Des différentes 
sortes de prières.

AU NOM DE JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon très cher  e t  très  doux Fils dans le Chris t ,  
le doux Jésus, moi, Catherine, la se rvan te  e t l ’esclavo 
des serviteurs de Jésus-Christ,  je vous écris dans sou 
précieux sang, avec le désir de vous voir hab ite r  la 
cellule de la connaissance de vous-mêm e. P a r  cette



c o n n a is san ce , vous acquerrez  toutes les vertus  ; et 
sans elle, vous vivrez dans toute  sorte  de v ices, et 
sans aucune  raison. Mais vous me direz peut-être  : 
Com m ent pourrais-je a r r iv e r  à cette connaissance, et 
m ’y  conserver ? Je  vous répondrai : Vous savez bien 
que nous ne pouvons m a rc h e r  sans la lumière ; nous 
serions dans les ténèbres, et les ténèbres seraient n o 
t re  ruine. D ans les ténèbres, vous ne pourriez recon
n a ître  les choses qui vous sont nécessaires pendant le 
chemin. Nous sommes tous des voyageurs  et des pè
lerins, qui doivent su ivre la doctr ine de Jésus  c r u 
cifié. Les uns vont pa r  les com m andem ents  de la 
chari té  com m une, les au tre s  p a r  les conseils de la 
char i té  p a rfa i te ,  sans oublier toutefois les com m an- 
m e n ts .E t  dans cette route , personne ne p eu t  m archer  
sans lum ière ; c a r  sans la lumière, on ne peu t  voir le 
lieu où il faut s 'a rrê ter,  et dans ce lieu, on ne peut 
d iscerner ce qui est bon et ce qui es t  nuisible. Ce 
l ieu est la sainte  connaissance de soi-même; dans 
cette  dem eure, l’âm e voit  à la lum ière de la très 
sainte Foi q u ’elle est su r  la rou te  de la doctrine de 
Jésus crucifié.

2. Celui qui la veu t  su ivre  doit r e n t re r  aussitô t  en 
lui-même. Il  y  t ro u v e ra  son princ ipal  ennem i, qui 
veu t  lui nuire , c ’es t-à-d ire  la sensualité reco u v e r te  du 
m a n te a u  de l’am our-propre . Cet ennemi a deux  p r in 
c ipaux  com pagnons  avec beaucoup d’au t re s  vassaux^ 
qui l’en tou ren t .  L ’un est  le m onde qui s’est fait, avec 
ses vanités, ses délices, l’ami de l’appétit  sensitif et 
de ses désirs déréglés;  l’a u t re  est le démon avec tous 
ses artifices, ses pensées fausses et confuses et ses 
tenta tions, vers lesquelles la volonté sensitive inclins
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toujours, pa rce  q u ’elle se plaît  dans ces pensées, 
quelle que soit la m anière  dont le démon les lui p ré 
sente. Ces princ ipaux  ennemis on t  beaucoup de ser
viteurs, qui tous cherchen t  à blesser l’àm e, si p a r  la 
lum ière  elle ne se m et  pas à même de se défendre. 
La raison p rend  la lum ière d e là  très sainte  Foi; elle 
en tre  dans la maison, elle m aîtr ise  la sensualité, 
parce  q u ’elle voit q u ’elle ne cherche et ne veu t  que 
sa m o r t ,  et q u ’elle s’unit  toujours à  ses perfides 
ennemis. Dès q u ’elle a connu  ce danger  à la v raie  
lumière, elle se lève p rom ptem en t ,  elle t ire lo glaive 
de la haine  des sens et de l’am ou r  des vertus  v é r i 
tables, elle tue la sensualité.

3. Dès que cet ennemi est m o r t ,  les au tre s  sont 
va incus ,  e t  ne peuvent nu ire  à l’â m e ,  si elle n ’y 
consent. Cette lum ière lui fait aussi connaître  ce qui 
l’a secourue, sauvée de la m o rt  et ram enée à la vie. 
Elle voit que c 'est le feu de la divine char i té ;  c a r  
Dieu, p a r  a m o u r ,  donne la v e r tu  et la puissance à 
l’àme, afin que p a r  la force de la raison elle m onte  
su r  le t r ibuna l  de la conscience, et q u ’avec  la sagesse 
du  Verbe, à laquelle elle partic ipe, elle rende con tre  
la sensualité la sentence de m ort.  La  volonté, qui 
partic ipe à  la bonté du  Saint-Esprit  et à la douce 
volonté de Dieu, exécute la sentence avec le glaive 
dont nous avons parlé ,  e t  avec la main  du libre 
arbitre . En voyant  que Dieu est son sa lu t ,  son 
secours, son protecteur, l’âm e g ran d it  dans la c o n 
naissance d’ellc-môtnc pa r  une lum ière de vérité  et 
pa r  un  feu ineffable et incompréhensible, qui b rû le  
e t  consum e chez elle tou t  ce qui est con tra ire  à la 
raison, e t  anéan t i t  dans la fournaise de la c h a r i té  de
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Dieu e t  du  p rochain  toutes les vapeurs  de l’am our-  
p ropre  sp iri tuel  et temporel, te llem ent que l’âme ne 
cherche plus a u t re  chose que Jésus crucifié. Elle veut 
le suivre p a r  la voie des souffrances, comm e Dieu le 
voudra , et n on  com m e elle le décidera; elle se laisse 
en t iè rem en t e t  l ib rem en t  aller à la douce volonté de 
Dieu.

4. A lors les ennem is ne peuven t  plus la blesser; le 
bon  M aître  leur p e rm e t  bien de frapper  à la po r te ,  
e t il le p e rm e t  pour q u ’elle soit plus attentive, qu e l le  
ne dorm e plus dans le lit de la négligence, mais 
q u ’elle veille avec prudence. C’est aussi p o u r  ép rou
ver  si sa dem eure  est forte ou non, afin que si elle 
ne la t ro uv e  pas forte, elle p renne  les m oyens de la 
fortifier, q u ’elle voie à la lum ière  ce qui peu t  la 
rendre  forte et persévérante ,  et que, l’ay an t  vu, elle 
s’y  emploie avec u n  g ran d  zèle. Qui est-ce qui nous 
rend  forts et persévérants?  C’est l’hum ble  e t  con ti
nuelle prière  faite dans la connaissance de nous- 
mêmes et de la bonté de Dieu à  no tre  égard . Si la 
p r iè re  é ta i t  faite en dehors de cette  connaissance, 
l 'âm e en re t i re ra i t  peu  de fruit.  Cette p rière  a p o u r  
fondement l’hum ili té ,  e t  cette hum ili té  s ’acqu ier t  
dans la connaissance dont nous avons parlé. Dlle est 
revêtue  du feu de la divine charité ,  qui se t rouve  dans 
la connaissance que nous recevons de Dieu. Q uan t a 
la  lum ière ,  l’âme voit q u ’elle est aimée de lui d ’un 
am ou r  ineffable. Cet am ou r  se manifeste d ’abord 
p a r  la c réa t ion ,  pu isqu’elle a  été créée à l’image et 
ressemblance de Dieu, et ensuite p a r  le sang de 
l ’A gneau  sans t a c h e , qui la fait ren a î t re  a la grâce.

5. Ces deux grâces principales ren fe rm en t  tou tes
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les au tres  grâces spirituelles ou  temporelles, g é n é 
rales ou particulières. Cette lum ière  revê t  l’âm e de 
feu, et peu à peu v iennent les la rm e s ,  parce  que 
l’œil, quand  il sent la douleur du cœ ur, veut y  sa t is
faire. Il  p leure  com m e le bois ve rt  quand  il est mis 
au feu; la cha leu r  lui fait ré p a n d re d e  l’eau. Il en es t  
de m ême pour l’âm e qui sent le feu de la divine c h a 
rité . Ses désirs et son affection s ’enflam m ent,  et l’œil 
p leure  et m o n tre  ex térieurem ent,  a u ta n t  q u ’il est 
possible, quelque chose de ce qui es t  à l’in té r ieu r ;  
cela  v ie n t  des divers sen tim ents  q u ’éprouve l’âme, 
ainsi que vous pouvez le voir dans le Traité des 
Larmes (1). Aussi je ne m ’étends pas davan tage  su r  
ce sujet.

6. J e  reviens en  peu de m ots  à la prière. J e  dis en 
peu de mots, parce  q u ’il en  a  été déjà question lon
guem ent.  Nous pouvons prier  de trois manières : la 
p rem ière  est la p r iè re  continuelle que tou te  c réa tu re  
ra isonnable est obligée de faire;  cette  p rière  est le 
feu du bon désir, alim enté p a r  la ch ari té  do Dieu et 
du  prochain , qui fait accom plir  pour l’h onneu r  do 
Dieu toutes les œ uvres  en soi et dans les autres. Ce 
désir p rie  toujours, parce  que le zèle de la chari té  
s’élève sans cesse devant le C réateur,  en quelque 
lieu, en quelque c irconstance que l’homm e sc t rouve ,  
et quelque chose q u ’il fasse. Quoi f ru i t  en reçoit-il? 11 
reçoit une  g rande  t ranqu i l i té  d ’â m e ;  sa volonté est 
unie e t  soumise à  la raison, et il ne se scandalise de 
rien. Il ne t rouve  pas d u r  de p o r te r  le joug  de la vê-

(1) Sainlo Catherine cite elle-môme son Dialogue, où olls 
traite des larm es depuis le chapitre LXXX VIII jusqu’au 
chapitre XGVIII. Cotte lettre ost sans doute écrite do Rome.
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r i table  obéissance. Q uand on lui impose des fardeaux 
ou des exercices manuels, ou quand  il faut servir ses 
frères, selon les cas et les m om ents qui se présentent, 
il n ’en éprouve ni ennui, ni t rouble  d’esprit ,  e t  il no 
se laisse point t ro m p er  p a r  le désir de l’âme, qui 
voudra it  jou ir  de sa cellule, des consolations et de la 
paix, et qui voudra it  réc i ter  des prières quand  il faut 
fa ire  d’au tres  choses. J e  dis q u ’il ne se laisse pas 
t ro m p er  par ce désir ;  il n ’en éprouve ni ennui, ni 
chagrin , mais il exhale les pa rfum s d ’une hum ili té  
s incère et le feu de la chari té  envers son prochain. 
C’est à cette  p rière  que nous a invités le g lorieux 
apô tre  saint Paul  quand  il dit que nous devons 
tou jours  p r ie r  (1) ; celui qui ne le fait pas, ne peut 
avoir ce qui donne la v ie ;  e t  celui qui veu t  qu it te r  
cette prière, p o u r  conserver la paix, perd  la paix.

7. Il y  a une au tre  prière, qui est la prière  vocale 
que l’hom m e fait quand  il dit l’office et récite quelques 
prières spéciales : cette  p rière est une p réparat ion  à 
la prière mentale. C’est  le fru it  q u ’elle produit,  si 
elle est fondée su r  la p rem ière, et si l’esprit  s’applique 
avec persévérance à recevoir et à a u g m en te r  le sen
t im ent  de le chari té  divine p lu tô t  q u ’à écouter le 
b ru i t  des paroles. Il faut ag ir  avec p rudence ;  et 
quand  on sent que l’âm e est visitée, on doit cesser de 
p r ie r  des lèvres, à  moins que ce soit u n  office auquel 
on est obligé.

8. On arr ive  ainsi à la troisième p riè re ,  qui est la 
p rière  mentale. Elle élève l’âme et son désir au-dessus 
d'elle-même par  la considéra tion  de la bonté divine et
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de son intérieur. L ’âme y  connaît  la doctrine de la 
vérité, et y  goûte le lait de la douceur divine. Ce lait 
sort du sein de la chari té  par  la Passion de Jésus 
crucifié, et elle ne t rouve  d’au t re  bo nh eu r  que d 'ê tre  
su r  la Croix avec lui. Cette prière p rodu it  e t  donne 
le fruit de l’é ta t  unitif, où l a m e  a rr ive  à une telle 
union, q u ’elle ne s ’aime plus p o u r  elle-même, mais 
qu ’elle s ’aime p o u r  Dieu, q u ’elle aim e son prochain  
pour  Dieu, et Dieu pour son infinie bonté. Elle voit 
qu ’il est digne d ’ê t re  aimé et servi pa r  nous, et alors 
elle l’aime sans mesure. Elle m e u r t  à tou te  volonté 
mauvaise pour  cou r i r  avec plus d ’a rd eu r ,  e t  elle se 
plaît  a se reposer dans la cham bre  e t  su r  la couche 
de son Epoux, où Dieu se manifeste, et où elle voit 
les diverses dem eures qui sont dans le palais du Roi 
éternel. Elle se réjouit et juge  avec respect les diffé
rences q u ’elle voit dans les c réa tures ,  en reconnais
san t  en tou te  chose la volonté de Dieu, et non celle 
des hom m es;  elle évite ainsi les faux jugem en ts  et ne 
se scandalise pas des œ uvres  de Dieu ni de celles du 
prochain.

9. Les délices de la vie b ienheureuse  que goûte  
cette  âme, puisse Dieu vous les faire ép rouver  p a r  
son infinie miséricorde! c a r  je ne voudrais ni ne 
pourra is  vous les racon te r  de vive voix ou  p a r  
lettres. Ainsi, vous savez ce qui fait pe rsévérer  fer
m em ent dans la connaissance de nous-m êm es, c o m 
m ent  nous y  a rr ivons, et où nous trouvons  la 
lumière, qui doit nous serv ir  de guide. Nous la t r o u 
vons, avons-nous dit, dans la doctr ine de Jésus  c r u 
cifié; et c ’est la prière  qui nous y  conduit ,  et nous y  
conserve : telle est la vérité. Je  veux donc, mon très
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cher  et t r è s  doux Fils, que vous puissiez accom plir le 
vœ u de la sainte  obéissance, à laquelle vous vous 
êtes soum is depuis peu. Restez toujours dans la cellule 
de la connaissance de vous-même, parce  que a u t re 
m e n t  vous ne pourriez pas y être  fidèle. C’est pour 
cela que je vous ai dit  que je  désirais vous voir dans 
la cellule de la connaissance. U ne fois que les enne
mis sont chassés, et que le plus dangereux  est m ort,  
c’est-à-dire que la volonté sensitive est détru ite ,  cette 
cellule se rem plit  e t  s’embellit de l’o rnem ent  des 
vertus. Que ce soit là le b u t  de vos efforts; c a r  il ne 
suffit pas que la cellule soit vide, il faut q u ’elle se 
remplisse. J e  v eux  donc que vous vous appliquiez 
tou jours  à  vous connaître ,  et à connaître  en vous le 
feu et la bonté  de la ch ari té  divine. C’est cette cellule 
que je voudra is  vous vo ir  tou jours  po r te r  avec vous 
dans l’île e t  p a r to u t  0(1 vous aurez  à faire. Ne la 
qu it tez  jamais, ni au  ch œ u r  ni a u  réfectoire, ni au  
chapitre ,  ni dans les exercices où vous serez appelé. 
Renfermez-vous en elle. J e  veux que dans la prière 
actuelle, vous appliquiez vo tre  intelligence à plus 
considérer la chari té  de Dieu que le p résen t  que vous 
paraissez recevoir, afin que votre am ou r  soit pu r ,  e t  
non m ercenaire.

10. J e  veux  aussi que vous vous teniez dans vo tre  
cellule a u ta n t  que vous le p e rm e tt ra  l’obéissance, et 
que vous aimiez m ieux  y  dem eurer  avec la g uerre  
que  d ’en so r t i r  p o u r  avoir la p a ix ;  car  le démon 
emploie cette  ruse  avec les solitaires pour  les dé
g o û te r  de leur cellule. Il leur cause plus de ténèbres 
et de ten ta tions  dedans que dehors, afin q u ’ils y 
v iennen t  avec te r reu r ,  comm e si la cellule était
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cause de toutes leurs  agita tions. Je  ne v eu x  pas que 
vous tourn iez  la tête en arrière . Soyez constan t  et 
pe rsévéran t ;  ne restez jam ais  oisif, mais employez lo 
tem ps  à la prière, aux  lectures saintes et à dos occu
pations manuelles. Ayez tou jours  la m ém oire  pleine 
de Dieu, afin que vo tre  âm e ne tom be pas dans la 
nonchalance. Voyez en  tou te  chose la volonté de 
Dieu, comm e je  vous l’ai dit, afin que vous ne to m 
biez pas dans l’ennui et le m u rm u re  à l’égard  de vos 
Frères .  J e  veux  encore q u ’une p rom pte  obéissance 
brille en vous;  n ’obéissez pas en part ie  e t  à  moitié, 
mais complètement. Ne résistez jam ais  en  la m o indre  
chose au x  prescriptions de la règle ou de vo tre  supé
r ie u r ;  mais soyez un  m iro ir  de l’obéissance e t  dos 
usages de l’Ordre, vous app liquan t  à y  ê t re  fidèle 
jusqu ’à  la m ort,  vous m épr isan t  vous-même, tu a n t  
votre  volonté propre, et m ortif ian t vo tre  corps p a r  
les mortifications que prescri t  la  règle. J e  désire 
aussi que vous vous efforciez de su ppor te r  avec c h a 
ri té  les actions et les paroles, qui vous para issen t  
quelquefois insupportables, soit p a r  une illusion d’un 
démon, soit à  cause de vo tre  faiblesse, soit parco 
q u ’elles le sont rée llem ent ; il faut résis ter  en ces 
choses com m e en tou t  le reste, p o u r  observer la 
parole du Christ, qui dit  : « Le ro y au m e  du  ciel a p 
par t ien t  à ceux qui se font violence. » Que votre  
m ém oire  s’emplisse e t  déborde du  sang  de Jésus 
crucifié, des bienfaits  de Dieu e t  du  souvenir de la 
m ort ,  afin d’a u g m en te r  en vous l’am our,  la sainte 
crainte, et l’estime du temps. R egardez tou t  avec l’œil 
de l’intelligence éclairé de la t rè s  sainte Foi. Que 
votre  volonté agisse avec p rom ptitude, sans être
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arrê tée  p a r  l’am our déréglé de ce qui est ho rs  de Dieu. 
Q uand les démons visibles ou invisibles vous l iv ren t 
bataille, ou que vo tre  cha ir  fragile se révolte contre 
l’esprit, en quelque chose que ce puisse être, je veux  
que  vous ouvriez vo tre  cœ ur  au P r ieu r ,  ou, en son 
absence, à u n  au tre  pour  lequel vous vous sentirez le 
p lus de confiance, et que  vous croirez le plus capable 
de vous guérir .  J e  veux que vous évitiez le m ouve
m ent  de la colère qui se po rte ra i t  à votre langue, et 
vous ferait  d ire  des paroles capables de causer du 
trouble  et du  s c a n d a le , mais que vos reproches et 
votre haine  se to u rn e n t  con tre  vous-m êm e.

11. q'clles sont les choses que Dieu et la perfection, 
que vous avez choisie, réclament. Moi, vo tre  indigne 
e t  m isérable mère, qui cause t a n t  de mal et ne fais 
aucun  bien, je  désire les voir dans votre âme. J e  vous 
prie  donc, et je vous presse de la p a r t  du bon et doux 
Jésus  crucifié, de vous app liquer  à p e rsév é re r  ju sq u ’à 
la m ort,  afin que vous soyez m a gloire, et que vous 
obteniez la couronne  de la béati tude p a r  une longue 
persévérance , qui seule est couronnée. J e  ne vous en 
dis pas davantage . Fa ites  en sorte  que je  n ’aie point 
à gém ir  et à m e p la indre  de vous à Dieu. Dem eurez 
dans la sainte e t  douce dilection de Dieu. Doux 
Jésus, Jésus am our.
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GX (G5). -  A U N  R E L IG IE U X  C H A R T R E U X , r e te n u
en  p r iso n . — Il faut se glorilier dans la tribulation par 
le souvenir de l’amour de Jésus-Christ, et par celui de nos 
péchés.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon très ch e r  et bien-aim é F rè re  dans le Christ 
Jésus, moi, Catherine, la se rvan te  et l’esclave dos ser
v iteurs de Dieu, je  vous écris  et je  vous encourage 
dans le précieux sang  de son F ils ,  avec le désir de 
voir vo tre  cœ ur  et votre  âm e unis et transform és 
dans l’am ou r  consom mé du Fils de Dieu, parce  que, 
sans ce véritable am our,  nous ne pouvons avo ir  la vie 
de la grâce, ni su ppor te r  les peines avec une bonne 
et parfaite patience. J e  ne crois pas, mon très cher  
F rère ,  que nous puissions avoir  cette v raie  chari té ,  
si no tre  âme ne regarde  pas l’ineffable am ou r  que 
Dieu a eu à son égard, et su r to u t  si elle ne contemple 
pas le doux A gneau  immolé su r  le bois de la très 
sainte Croix, où le seul am ou r  l’a tenu  a t taché  et 
cloué. J e  vous a s s u re ,  m on très  cher  F r è re ,  q u ’il 
n ’y  a u ra  pas d’am ertum e qui ne devienne douce, ni 
de fardeau qui ne devienne léger.

2. J ’ai appris  la peine et les tr ibu la t ions  que  vous 
avez ; nous pensons que ce sont des tribulations, mais 
si nous ouvrons l’œil de la connaissance de nous- 
mêmes et de la bonté de D ieu , nous y  verrons  de 
g randes consolations. La connaissance de nous-m êm es 
nous fera voir no tre  néant, et com m ent nous avons 
toujours commis le péché et l’in iqu ité .  Quand l’âm e
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voit q u ’elle a offensé son Créateur, le Bien souverain 
et éternel, elle se hait  tel lem ent elle-même, q u ’elle 
veu t  s’en venger  et se punir ,  et elle est contente  de 
souffrir  toutes sortes de peines et de fatigues pour 
satisfaire à l’offense q u ’elle a  faite à son Créateur. 
Elle pense que c’est une  g rande  g râce  que Dieu lui a 
faite, de la punir  en cette vie, et de ne pas réserver  
ses châ t im en ts  p o u r  l’au tre  vie, où les peines sont 
infinies. 0  mon très cher  F rè re  dans le Christ Jésus, 
si nous considérions la g rande  utilité qui se t rouve  à 
souffrir des peines en cette  vie, pendan t  que nous 
sommes des voyageurs  qui s’avancen t  tou jours  vers 
la m ort ,  nous ne les fuirions pas. Nous re t i rons bien 
des avan tages  d ’être  éprouvés m ain tenant.  Ü n  de ces 
avan tages  est d ’ê t re  conformes à  Jésus  crucifié dans 
ses peines et ses opprobres ; et l’âm e peut-elle t rouver  
un plus g ran d  t réso r  que d 'être revê tue  de ses oppro
bres  et de ses peines ? U n  au t re  avan tage, c ’est que 
la souffrance p un i t  l’âme, et d é tru i t  ses péchés et 
ses fautes;  elle augm en te  la g râce  e t  p rocure  des 
t réso rs  dans la vie éternelle, p a r  les adversités que 
Dieu lui envoie, p o u r  pouvoir  les récom penser un  
jour.

3. Ne cra ignez pas, m on  très cher  F rè re ,  si vous 
avez vu  ou si vous voyez que le démon, pourem pôcher  
la paix et la patience de vo tre  cœ ur  et de votre  âme, 
vous rem plit  de dégoûts et de ténèbres, vous-troublc 
p a r  des pensées et des tenta tions ,  et para i t  m êm e 
faire révolter  le corps con tre  l’e sp ri t .  Quelquefois 
encore, l’esprit  de b lasphèm e v o udra  souiller votre  
c œ u r  pa r  ses a t taques  : non pas q u ’il espère faire 
tom ber  vo tre  âm e  dans ces fautes, parce  q u ’il sait
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bien q u ’elle est décidée à m o u r ir  p lu tô t que d’offenser 
Dieu p a r  sa volonté ; mais il agit ainsi pour lui c a u 
ser une si g rande  tristesse, en lui m o n tra n t  des 
péchés où il n ’y  en a pas, q u ’elle abandonne tous ses 
exercices. J e  ne veux  pas que vous agissiez ainsi. 
L ’âm e ne doit jam ais  s’a t t r is te r  d ’aucun  combat,  et 
ne jam ais  abandonner  aucune  prière,  aucun  exercice 
de piété, quand  mêm e elle devrai t  re s te r  seu lem ent 
devant la Croix, on disant : Jésus  ! Jésus  ! J e  me 
confie en no tre  Se igneur Jésus-Christ.  Vous savez 
bien que si le mal se présente à vo tre  pensée, et si 
la volonté n ’y  consent pas et préférerait  m ourir ,  il n ’y  
a pas péché ; il n ’y  a que la volonté qui puisse rend re  
coupable.

4. Fortifiez-vous donc dans une sainte  e t  bonne vo
lonté ; ne vous inquiétez pas  des pensées qui se 
présentent, e t  songez que la bonté  de Dieu perm et aux  
démons d ’a t taq u e r  ainsi votre  âm e p o u r  vous faire 
hum ilier  et reconnaître  sa b o n té ,  pour  vous faire 
recou r ir  in té r ieu rem ent à lui dans ses t rè s  douces 
plaies, com m e le petit  enfan t reco u r t  à  sa mère. Nous 
serons tou jours  reçus avec tendresse p a r  cette douce 
mère, la charité. Pensez que Dieu ne veu t  pas la m o rt  
du  pécheur, mais q u ’il se convertisse et q u ’il vive. E t  
son a m o u r  est si g rand , q u ’il nous envoie des t r ib u 
lations. En  pe rm e ttan t  les ten ta tions  com m e les con
solations, il ne veu t  au tre  chose qu e  n o tre  sanctifi
ca t ion , et c’est afin de p ro cu re r  no tre  sanctif ica tion  
qu ’il a  pris pour  lui-même des peines si g randes  et 
la m o r t  honteuse de la très sainte Croix. D em eurez  
donc dans les douces plaies de Jésus-C hrist  et dans la  
sainte dilection de Dieu. Doux Jésus, Jésus  am our .
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CXI (65). -  A  L’A B B É  D E S A IN T -A N T H IM E  (1). — lj 
faut éviter de juger les autres, et profiter de la diversité 
des dons de chacun.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon t rès  cher  Pè re  dans le Christ, le doux Jésus, 
moi, Catherine, la se rvan te  et l’esclave des serviteurs 
de Jésus-Christ ,  je  vous écris dfins son p récieux  sang, 
avec ledésir de vous voir avec la v raie  et douce lumière, 
qui est nécessaire à l’âme, p o u r  que l’œil de l’intelli
gence puisse voir, contem pler e t  com prendre  la sou
veraine e t  é ternelle volonté de Dieu en  nous. C’est 
cette vue qui ins t ru i t  l’hom m e, le rend  p ru d en t  et 
l’empêche de ju g e r  légèrem ent la volonté des hom m es 
com m e le font souvent les se rv i teurs  de Dieu, sous 
l’apparence  de la ver tu  et du  zèle de la charité . Cette 
lum ière  rend  l’hom m e cou rageux  et sans c ra in te  ; elle 
lui fait ju g e r  avec le respect convenable la volonté 
de Dieu su r  lui. Ce que Dieu perm et,  les persécutions 
ou les consolations, ce qui v ient des hom m es ou du 
dém on , tou t  lui pa ra î t  a r r iver  pour no tre  sanctifi
cation : il se réjouit de l’am ou r  infini de Dieu, et il 
espère en sa  providence, qui pourvoit  à tou tes  nos 
nécessités, d o nn an t  to u t  avec mesure, e t  a u g m e n ta n t

(1) L’abbaye de Saint-Anthimo fut fondée par Charlomagne, 
et passa des Bénédictins aux religieux do Sainl-Guillaume. 
L 'abbé auquel est adressée cette lettre est frère Jean de Ganoi 
d’Orviete, disciple bien-aimé do sainte Catherine. Il lui 
adm inistra los derniers sacrem ents, et fut un dos témoins 
dans le procès de Venise.



la force avec le besoin. I. 'âme voit e t  com prend  ces 
choses quand  son intelligence est éclairée e t  qu e l le  
connaît  la volonté de Dieu; et alors elle l’aime.

2. J e  dis que cette  lum ière em pêche de ju g e r  la 
volonté des serv iteurs  de Dieu e t  des au tres  créa tures;  
elle fait voir et respecter en eux le Saint-Esprit ,  qui 
les guide ; elle a r rê te  les m u rm u re s  et ne fait écou
te r  que  le ju g em en t  de Dieu, et non celui des hommes. 
Nous pourrions bien dire : Est-ce q u ’un  serv i teu r  de 
Dieu est si éclairé qu’un au t re  ne puisse voir d a v a n 
tage  ? Non. Il est nécessaire, p o u r  m anifester  la m a 
gnificence de Dieu et pour conserver l’o rdre  de la 
charité ,  que les serv iteurs  de Dieu vivent et jouissent 
ensemble des lumières, des grâces et des dons q u ’ils 
reçoivent de Dieu. Il en a rr ive  ainsi afin que la lumière 
et la magnificence de la Vérité suprêm e se m anifes
ten t  d ’une m anière  infinie et digne d’elle, et afin que 
nous nous hum ilions en connaissant la lum ière e t  la 
g râce  de Dieu dans ses se rv i teu rs ,  q u ’il a établis 
com m e des fontaines. Celui-ci verse une eau, celui-là 
une au tre ,  et tous sont placés en  cette vie pour  s’a li
m e n te r  eux-mêmes, e t  pour  ê t re  la consolation et le 
rafraîchissem ent des au tre s  serv iteu rs  de Dieu qui 
on t  soif de ces eaux, c ’est-à-dire de ces dons, de ces 
g râces  que Dieu m et dans les âmes p o u r  subvenir  à 
tous nos besoins.

3. Il est vrai  que personne n ’est si éclairé q u ’il n ’ait 
souvent  besoin de la lum ière des au tres .  Mais celui 
qui est éclairé de la douce volonté de Dieu répand  la 
lum ière avec la lumière de la foi ; il ne juge  pas en 
m u rm u ra n t  et en se scandalisan t de celui q u ’il veut 
conseiller, e t  quoi q u ’il arrive, il n ’en ressen t  pas de
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peine. Si on suit  son conseil, il s’en  réjouit .  Si on ne 
le suit  pas, il s’en réjouit encore, parce  qu’il pense 
doucem ent que ce n ’est pas sans motif secret  et sans 
nécessité que la providence de Dieu le veu t  ainsi. Il 
reste en paix et ne s’afflige pas, parce  q u ’il est revê tu  
de cette volonté divine. Il no se tou rm en te  pas à faire 
p a r ta g e r  aux  au tres  ses pensées, m ais  il s’app lique , 
au contraire , à les perdre, à les an éan t ir  dans la douce 
pensée de Dieu, en lui offrant les doutes et les crain tes  
q u ’il a eus, et en s’accusan t  devant lui de ce q u ’il a 
pensé de son prochain. C’est avec cette  douce p r u 
dence que v iven t  et agissent ceux qui sont éclairés de 
la v raie  lum ière  ; aussi goùtent-ils ,  dès cette vie, la 
félicité suprêm e.

4. Le con tra ire  a rr ive  à  ceux qui sont ignoran ts .  
A dm ettons  qu’ils serven t  Dieu : sans doute, mais ils 
ont encore conservé leur jug em en t  et leurs opinions 
colorées de vertu  et de zèle ; et à cause de cela ils 
tom ben t  souvent dans de g randes  fautes ; ils se scan
dalisent beaucoup et m u rm u ren t ,  parce  q u ’il leur 
m anque  la v raie  et parfa ite  lumière. Mais pouvons- 
nous l’avoir ? T a n t  que nous ne nous délivrons pas 
des nuages et des ténèbres  in té r ieu rs ,  n o tre  ju g e 
m ent ne sera  pas sû r  e t  s’égarera .  0  lum ière  glo
rieuse ! 0  âm e perdue et anéantie  dans la lumière, 
tu  ne te vois pas p a r  toi, m ais t u  vois la lum ière  en 
toi, et dans cette lumière, tu  vois et tu  juges  ton  p ro 
chain. Aussi tu  vois, t u  aimes e t  tu  respectes ton  
p rochain  dans la lum ière ,  et non pas dans l’incert i 
tude des jugem en ts  q u ’inspire un faux zèle. Il est 
donc bien de voir et d ’exam iner  avec l’œil de n o tre  
intelligence, avec une volonté vaincue e t  anéan tie ,
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afin q u ’à  la lum ière de l’am our  véritable, en respec
tan t  la volonté de Dieu et celle de ses serviteurs, 
nous puissions acquér i r  la lum ière e t  p a rv en ir  à la 
vraie et parfaite  pureté . Nous ne nous scandaliserons 
pas des serv i teurs  de Dieu, parce  que nous ne nous 
serons pas faits leur ju g e ;  mais nous serons consolés 
en eux ; nous nous réjouirons de leurs voies diffé
rentes, de leurs progrès  et de tou t  ce q u ’ils feront, 
parce que nous ve rrons  et nous reconnaîtrons en 
eux  la volonté de Dieu.

5. Courage donc, mon cher  Père,  mon Fils ; m e t 
tons-nous su r  le sein de la divine charité, et goûtons- 
y  le lait suave et délicieux qui fait p arven ir  à la pe r
fection des saints, et qui fait su ivre  les traces  e t  les 
enseignem ents de l’A gneau. Nous perdrons toute 
crain te , nous m archerons  à t ravers  les épines et les 
tribulations, et nous ne fuirons pas la peine ; mais 
nous gémirons su r  ceux qui m u rm u re n t  et d onnen t  
le scandale ; nous en aurons compassion devan t  
Dieu. Nous poursu iv rons  les œ uvres  saintes que n o u s  
avons commencées pour  l’ho nn eu r  de Dieu et le 
salut des âmes, et nous les finirons selon sa douce 
volonté. J e  ne vous en dirai pas d avan tage  su r  ce 
sujet. Noyons-nous dans le sang  de Jésus  crucifié. 
Oui, soyons sans crain te , sach an t  bien que si Dieu 
est pour  nous, personne ne sera  contre  nous.

6. J e  ne sais quand  j ’arrivera i ,  e t  je  ne puis p révoir  
combien je resterai. J e  pa rt ira i  le p lus  tô t  possible, 
écou tan t  tou jours ,  p o u r  aller et r e s t e r ,  la douce 
volonté de Dieu, et non  celle des hommes. J e  vous 
dirai, à vous et à  tous ceux qui laissent e n t re r  t a n t  
de peines et de pensées dans leur esprit  à mon sujet,
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que, si je voyage tou jours  e t  si je  me fatigue, m algré 
toutes mes infirmités, c’est que Dieu m ’y force pour 
son h o nn eu r  et le sa lu t  des âmes. Si les faibles veu
lent t ro uv e r  du mal dans le bien, je ne puis les em 
pêcher  ; mais je  ne dois pas reg ard er  en a rr iè re  et 
abandonner  la charrue .  Il me semble q u ’en écoutan t  
les opinions des hom m es, nous verrions la zizanie 
étouffer le bon grain . J e  term ine. Dem eurez dans la 
sa in te  et douce dilection de Dieu. Doux Jésus, Jésus 
am our.
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GXII (66). -  A L ’A B B É  D E  S A IN T -A N T H IM E . -  Du
zèle des âmes et de la soif que Notre-Seigneur a  eus de 
notre salut.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ ET DE LA DOUCE MARIE

1. Mon vénérab le  et révérendissime Père  dans le 
Chris t  Jésus, v o tre  indigne petite fille, Catherine, la 
se rvan te  et l’esclave de Jésus-Christ, se recom m ande  
à  vous, avec le désir de vous voir baigné et noyé dans 
le sang  du Fils de Dieu. Ce sang  vous fera para î tre  
tou te  am e r tu m e  douce et tou t  fardeau léger; il vous 
fera suivre les traces  de Jésus, qui a dit : J e  suis le 
bon P a s teu r ,  qui donne sa vie pour  ses brebis. C’est 
ainsi que mon âm e désire vous vo ir ,  mon Père. Soyez 
un véritable p as teu r  dépouillé de tou t  am ou r-p rop re ;  
ayez de g énéreux  désirs, et que vos regards soient 
tou jours  fixés su r  l’honneu r  de Dieu et le sa lu t  des 
âmes. Faites, faites bonne garde, afin que le démon



ne su rp renne  pas vos brebis. Oh ! quelle douce chose 
pour  vous et pour moi, si je voyais que vous ne
craignez ni la m o rt  ni la vie, ni les honneu rs  ni les
reproches, les outrages, les injures et les persécutions 
qui peuven t  vous venir  du monde ou de ceux qui 
vous obéissent, mais que vous vous inquiétez seu
lement des injures qui sont faites à Dieu. C’est à 
cola, mon très cher  Père, q u ’il faut m e ttre  tou t  votre  
zèle, afin de m o n tre r  que vous êtes un  bon pas teu r  
et un vrai  ja rd in ie r  : un  pas teu r  pour rep ren d re ,  
e t  un  jard in ier pour re to u rn e r  la terre , pour  ré tab l ir
la ré g u la r i té ,  pour  a r ra ch e r  le vice, et p lanter la
ver tu  a u ta n t  q u ’il vous sera  possible, avec l’aide de 
la g râce  d iv ine , que reçoit en abondance l’âm e qui 
a  faim e t  désir de Dieu.

2. Nous acquérons cette faim su r  le bois de la très 
sainte Croix ; vous y  trouverez  l’A gneau  immolé et 
percé pour  nous ,  avec une telle faim et un tel désir 
de l’ho nn eu r  de son Pè re  et de no tre  salut, q u ’il ne 
semblait pas pouvoir  vous m o n tre r  assez, p a r  les souf
frances de son co rp s ,  le désir q u ’il avait de donner. 
C’est ce q u ’il para issa it  vouloir dire, lorsqu’il cria it  
su r  la Croix : « J ’ai soif. » Comme s'il disait  : J 'a i  
une si g rande  soif de vo tre  salut, que je ne puis me 
désaltérer  ; donnez-moi à boire. Le doux  Jésus  de
m andait  à boire à ceux q u ’il voyait  ne pas p art ic iper  
à la rédem ption  de son sang ;  e t  on ne lui donna 
d ’au tre  chose à boire que de l’am ertum e. H élas! mon 
très doux P è r e ,  nous voyons sans cesse que non 
seulem ent au m om ent de la Passion , mais depuis et 
m ain tenan t,  il nous demande à boire, et nous m ontre  
la même soif! Hélas ! que je suis m alheureuse! 11 me
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semble que la c réa tu re  ne lui présente a u t re  chose 
que l’am ertum e et la co rrup tion  du péché. Nous de
vons nous exciter avec a rd e u r  à com prendre  cette  
soif divine, afin que no tre  âme, hors  d’elle-même, 
puisse un iquem en t  désirer et a im er ce que Dieu aime, 
e t  dé tester  ce q u ’il déteste. Vous le devez, vous s u r 
to u t  qui êtes pasteur. Courez, mon vénérable Père, 
courez sans négligence e t  sans ignorance, car  le temps 
que nous avons est court .

3. Yous m'avez fait dire que vous n ’avez pas t rouvé 
de fleurs dans le jard in .  Prenez courage, et faites ce 
que vous pourrez . J ’espère de la bonté  de Dieu que 
l’Esprit-Saint, com m e u n  bon jardin ier, g a rn i ra  ce 
jard in , et le fourn ira  do tou t  ce dont  il a besoin. J e  
vous envoie celui qui vous re m e t t ra  cette lettre.; il 
causera  avec vous de Mm0 M oranda, femme de mes- 
sire F rançois  de Montalcino. Elle a en tre  les m ains 
une jeune  fille qui a bon désir de se donner  à D ieu ; 
et elle voud ra it  p o u r  cela la m ettre  dans u n  couvent 
qui ne me plaît pas beaucoup. J e  voudrais  que vous 
puissiez la voir à ce sujet, et quand  vous pourrez  le 
faire, t ro uv e r  un lieu convenable p o u r  fonder u n  vé
ritable  et bon m onastère,  et y  m e tt re  deux bonnes 
tètes, car  nous avons des m em bres  en  quantité .  Je  
crois que cola serait  p o u r  la plus grande  gloire de 
Dieu. J e  prie  sa souveraine  Bonté q u ’il vous donne 
ce q u ’il y  a de meilleur, et q u ’il vous remplisse de t a n t  
de zèle pour cela et p o u r  vos au tre s  œuvres, que  vous 
sacrifiiez, s ’il le faut, vo tre  vie pour Jésus  crucifié. 
J e  vous p rie  de me faire savoir si le m onas tè re  du  
Yaldarno est sous vo tre  jur id iction  p o u r  le cas que 
vous fera connaître  le p o r te u r  de cette  lettre. J e  ne
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vous en dis pas davantage. Dem eurez dans la sainte 
et douce dilection de Dieu. J e  ne suis q u ’une servan te  
inutile, et je m e recom m ande à  vous. Doux Jésus ,  
Jésus  am our.
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GXIII (67). — A L ’A B B É  M A R T IN  D E  P A S S IG N A -  
N O , de l ’O rdre de V a llo m b r e u se  (1). —■ Il faut se bien 
gouverner pour bien gouverner les au tres.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ ET DE LA DOUCE MARIE

1. Mon très cher  Pè re  dans le Christ, le doux  Jésus, 
m oi, Catherine ,  la servante  et l’esclave des se rv i
teu rs  de Jésus-Christ, je  vous écris dans son p réc ieux  
sang, avec le désir de vous voir un  vrai ja rd in ie r  et 
u n  bon gardien  du jard in  de vo tre  âm e et de ceux qui 
vous sont confiés. Nous somm es tous un  jard in ,  un 
pa r te r re  que la Vérité suprêm e fait cultiver p a r  la 
raison et lo libre arb i tre .  La  raison et le libre a rb i tre  
avec le secours de la g râce  divine doivent a r ra c h e r  
les épines des vices, et p lan ter  les herbes odoriférantes 
des vertus .

2. Mais vous ne pourrez  pas p lan ter  les vertus,  si 
vous ne re tournez  pas, en  a r ra c h a n t  les épines, la 
t e r re  de la volonté sensitive, qui n ’aime que les plai
sirs terres tres  et passagers, pleins des ronces du  vice

(1) Le monastère de Passignano, de l'Ordre de Vallom- 
brouse, ost à douze milles de Florence, dans lo diocèse do 
Fiesole.



et du péché. Retournez  donc cette terre , m on très  
cher  Père,  p a r  la force de l’am our,  tandis q u ’il en est 
tem ps encore. P lantons-y  les douces e t  solides v e r 
tus, u n  am ou r  ineffable inspiré pa r  l’A gneau  sans 
tache, la haine  e t  le m épris  de nous-mémes, une  p a 
tience sincère, une foi v ivante e t  non pas m orte ,  les 
bonnes œuvres, la fuite du m onde et une  justice  unie 
à la miséricorde envers vos religieux ; enfin une 
obéissance a rd en te  au  Christ  et à l’Ordre, en y  p e r 
sévéran t  ju sq u ’il la mort. J e  dis q u ’il faut ê tre  obéis
san t  à l’O rdre en obse rvan t  ses règles avec un saint 
e t  vrai  désir, en veillant et p r ian t  continuellem ent. 
L’intelligence doit tou jours  s’app liquer  à  connaître  
son néant, la bonté de Dieu à  son égard, et la g ra n 
deur de Celui qui seul est véri tablem ent.  Il faut p ra 
t iq u e r  peu à peu la prière continuelle, qui n ’est au tre  
chose q u ’un sa in t désir et un doux m ouvem ent 
d ’am our,  qui suit l’intelligence. Ce sont là les fleurs 
les plus parfumées de ce jard in ,  et je  veux  que vous 
les cultiviez avec plus de zèle, parce  que vous y 
t rouverez  la faim de l’honneur de Dieu et du sa lu t  de 
ceux qui vous sont confiés. Yous accomplirez ainsi la 
Volonté divine et mon désir, car  je  vous ai dit que je 
désirais vous voir un bon jard in ier  pour votre  âme 
et pour  vos religieux. Si vous avez faim de leur salut 
p o u r  l’h onneu r  de Dieu, vous serez zélé à les t i r e r  de 
leurs  misères, à  p u n ir  leurs  défauts et à élever ceux 
qui sont ver tueux ,  et qui veulent v ivre selon la règle.

3. Puis, quand  le ja rd in  sera ainsi bien orné, je 
veux que vous en donniez la garde  au  chien  do la 
conscience. Qu’il soit a t tach é  à la po r te ;  et, si l’en 
nemi vient pendant que l’intelligence sommeille, le
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chien aboiera, la conscience sera éveillée, et l’intelli
gence sera su r  ses gardes et t iendra  tête  à l’ennemi 
p a r  la haine et le m épris ;  elle se défendra sur-le- 
cham p, et s’a rm e ra  des a rm es  de l’am our.  11 faut bien 
n o u r r i r  ce gardien, afin q u ’il fasse bonne garde  ; sa 
n o u r r i tu re  n ’est pas au t re  chose que la haine e t  l’a 
m our qu 'on  porte  dans le vase d ’une hum ili té  sincère, 
dans les mains d ’une patience véritable, c a r  avec la 
haine et l’am ou r  se t rouven t  l’humilité e t  la douce 
patience. P lus  on n o u r r i t  le chien de la conscience, 
plus il est v ig ilant ; et il devient si zélé q u ’il aboie, 
m êm e lorsque ce sont des am is qui passent, afin que 
l’intelligence regarde  s’ils v iennent de la p a r t  de Dieu 
ou non. Le ja rd in ie r  ne p o u rra  pas ainsi ê tre  trom pé, 
ni son ja rd in  ravagé. L’ennemi ne v iendra  pas y  se
m er la zizanie de l’am our-propre ,  qui fait n a î tre  les 
épines, et étouffe la semence des vertus. Donnez-lui 
îi boire, donnez-lui à boire à ce gardien , c’est-à-dire 
emplissez votre  mémoire du sang de Jésus  crucifié, 
et mettez-le sans cesse devant lui, afin q u ’il ne m eure  
pas, e t  ne périsse pas de soif. Courage, mon cher 
Père, foulons au x  pieds le monde, tou tes  ses pompes, 
ses délices, ses richesses, et suivons le pauv re  A gneau  
immolé et abandonné  pour  nous su r  le bois de la très 
sainte Croix. Ne différons pas davan tage  p o u r  l’a m o u r  
de Dieu, c a r  le tem ps s’échappe des mains sans que 
l’hom m e s’en aperçoive ; ce n ’est pas raisonnable 
d’a t tendre  ce q u ’on n ’a pas, et de perdre  ce q u ’on a .  
J e  termine. Dem eurez dans la sainte  et douce di- 
lection de Dieu. Doux Jésus, Jésus  am our.
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CXIV (68). — A  DOM M A R T IN , a b b é  de P a s s ig n a n o ,  
d e l'O rd re de V a llo m b r e u se . — De la sève que nous 
devons puiser sur l’arbre de la très sainte Croix.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon révérend  et t rè s  cher  Pè re  dans le Christ, 
le doux  Jésus,  moi, Catherine, la servante  e t  l’esclave 
des serv i teurs  de Jésus-Christ, je  vous écris dans son 
p récieux  sang, avec le désir de vo ir  vo tre  cœ u r  et 
vos affections greffés su r  la douce et adorable Croix; 
c a r  je vois que l’âme ne peu t  ob ten ir  e t  posséder le 
fru i t  d e l à  grâce, si le cœ u r  e t  les affections ne sont 
pas greffés su r  l’am ou r  crucifié du Fils de Dieu.Sans 
cette greffe, il ne  suffirait pas que  la n a tu re  divine 
fût greffée su r  la n a tu re  hum aine, e t  la n a tu re  h u 
m aine unie à ia n a tu re  divine. Aussi nous voyons 
l’Homme-Dieu cou r i r  à  ia m o r t  honteuse  d e là  Croix. 
Le Verbe s’es t  greffé su r  l’a rb re  de la sainte Croix, et 
il nous a  arrosés  de son sang  précieux en produisan t  
les fleurs e t  les fru its  des véritables et solides vertus. 
E t  tou t  cela s ’est fait avec ie lien de l’am ou r  ; cet 
am ou r  a rden t ,  lum ineux  et en tra îna n t ,  a  m ûri  les 
fru its  des vertus, et leu r  a  ôté tou te  a igreur.  Cela 
s’est fait parce que le V erbe divin s’est greffé su r  la 
n a tu re  humaine, et le Verbe su r  le bois de la très 
sainte  Croix. Vous savez que d’abord  ces fruits é taient 
si aigres, q u ’aucune  v e r tu  ne nous conduisait  au port  
de la vie, parce  que la tache  de la désobéissance 
d ’A dam  n ’éta i t  pas effacée p a r  l ’obéissance du Verbe,



le Fils un ique do Dieu. J e  vous dis encore que, 
m a lg ré  cette  douce e t  ineffable un ion , l’hom m e ne 
partic ipe  pas et ne peut p a r t ic ip e r  à la, grâce, s’il ne 
se revêt pas p a r  un m ouvem ent d’am our,  de l’am our 
crucifié du  Fils de Dieu, s’il ne suit pas les t races  de 
Jésus-Christ. Nous sommes des a rb res  stériles; pour 
produire  des fruits, il faut nous u n ir  à l’a rb re  fertile , 
qui es t  le Christ, le doux  Jésus. 0  m on  très  cher  et 
révérend  Père, quel sera  le cœ ur  assez d u r  pour ré 
sister, s’il considère l’am ou r  ineffable de son Créa
teur,  et p o u r  ne pas se l ie r  et se greffer à lui p a r  les 
liens de la chari té?  J e  ne sais v ra im en t  com m en t 
cela p o u r ra i t  se faire.

2. Il n ’y a, je pense, que ceux qui sont greffés et 
liés su r  l’a rb re  m o r t  du démon et su r  l’am ou r  d ’eu x - 
mêmes, to u t  en tie rs  aux  délices, aux h onneu rs  et aux 
richesses du monde, pleins d ’orgueil  e t  de vanité. 
Hélas! ceux-là sont privés de la vie ; ils ne sont pas 
seulement des a rb re s  stériles, ils sont des arb res  
m orts. En  m a ng ea n t  leur fruit,  on a rr ive  à la m o r t  
éternelle, car  leurs fru its  sont les vices et les péchés. 
Ceux-là ont abandonné la voie et la doctr ine  du d o ux  
e t  tendre  V erbe incarné ;  ils m a rc h e n t  dans les té n è 
bres, et tom ben t  dans la m isère et la m ort.

3. 11 n ’en est poin t ainsi de ceux qui su ivent avec 
un  tendre  am ou r  la voie de la vérité. Ils on t  ouvert  
l’œil de leur intelligence ; ils connaissent leur néan t ,  
et ils connaissent la bonté  de Dieu à leur égard. Ils 
a t t r ib u e n t  à Dieu l’ê t re  et tous les dons qui y  sont 
a joutés ,  e t  ils confessent avoir to u t  reçu  de lui pa r  
g râce  et non p a r  obligation. Alors se développent en 
eux  une a rd e u r  d’am ou r  et une  haine  du  péché et de
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la sensualité, qui les greffe avec une humilité sincère 
à  l’am ou r  crucifié et consom mé du Fils do Dieu, et 
les fruits des vrais  vertus  paraissent. Ces fruits n o u r
rissent leur âm e et celle de leur p rochain, ca r  ils de
viennent avides de l’honneur de Dieu et du sa lu t  des 
âmes. Il est donc bien utile et bien nécessaire d’avoir 
cette union parfaite, parce que sans elle nous ne pou
vons a rr ive r  à la fin pour laquelle nous avons été 
créés. Aussi, je vous ai dit que je désirais vous voir 
greffés su r  l’a rb re  de la très sainte Croix. Je  vous 
prie  donc, pour l’am our de Jésus  crucifié, d’être  
plein d ’a rdeu r  et de zèle ; ne dormez plus du sommeil 
de la négligence, car  le temps est court ,  et la route 
est longue.

4. Yous m ’avez envoyé, mon révérend  Père ,  une 
croix, qui m ’est plus chère que tou t  ce que j ’ai, et je 
suis touchée de la pensée qui vous porte  à  m e l’en 
voyer (1). Vous offrez aux  y eux  de mon corps ce que 
je devrais toujours avoir p résen t aux  yeux  de mon 
âme. Misérable que je suis! je ne le fais jamais. Je  
vous prie  ins tam m ent de dem ander  à no tre  doux Sau
veu r  de m e changer .  J e  vous rends croix p o u r  croix, 
en vous inv itan t à souffrir celle du saint désir et celle 
du corps, en suppor tan t  avec une  vraie et bonne pa
tience toutes les fatigues que vous éprouverez pour  
l’am our  de Dieu et le sa lu t  des âmes. Vous m ’écrivez 
d ’achever ce que j ’ai comm encé, et je vous prom ets

(1) Cette croix élait probablem ent faite avec un morceau 
du hêtro m iraculeux qui poussa sur la grotte du bienheu
reux Gualbcrt, et qui se couvre tous les ans de feuillage, 
avant tous les autres -, on on fabrique des croix que bénis
sent et distribuent les religieux do Vallombrouse.
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de le faire a u tan t  que je le pourrai ,  et que Dieu m ’en 
donnera  la grâce. Oui, je  prierai  tou jours  pour  vous 
la Bonté divine ; et si vous répondez avec un zèle a r 
dent et s incère à Celui qui vous appelle avec un si 
g ran d  am our,  sa sainte volonté s’accom plira  en vous; 
c a r  il ne cherche  et ne veut au tre  chose que notre  
satisfaction : c’est votre désir et le mien. Aussi, j ’es
père q u ’il sera  satisfait, et que nous nous re trouverons  
unis dans les doux liens de la charité. Ayez, ayez bien 
soin de co rr ige r  les défauts, et de cu l tiver les vertu s  
de vos religieux p a r  une  vraie  et sainte  doctrine, en 
é tan t  vous-même pour eux u n  miroir de vertu .  Je  ne 
vous en dis pas davantage . Dem eurez  dans la sainte 
e t  douce dilection de Dieu. Doux Jésus, Jésus  am our.
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CXV (G9). — A U X  R E L IG IE U X  D E  P A S S IG N A N O , 
à V a llo m b r e u se . — De la fidélité à la règle. — Des 
trois vœux d’obéissance, do pauvreté volontaire et de 
continence.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE.

1. Mes très  chers  F rè res  e t  Fils dans le Christ, le 
doux Jésus, moi, Catherine, la se rvante  e t  l’esclave 
des serviteurs de Jésus-C hrist ,  je  vous écris dans son 
précieux sang, avec le désir de vous voir des fleurs 
odoriférantes dans le ja rd in  de vo tre  saint O rd re ,  et 
non pas des fleurs infectes. Vous savez, mes Fils 
bien-aimés, ce que sont les religieux qui ne v ivent 
pas selon les règles et les coutum es de l’O rdre ,  mais

M. S**



qui vivent sans aucune  re tenue  et avec des goûts 
déréglés, su pp o r tan t  avec impatience les fatigues de 
leurs obligations, et accueillant avec une  joie désor
donnée les joies et les plaisirs du monde : ils sont 
pleins de cet  orgueil et de cette  vanité  d’où naissent 
les souillures de l’esprit  et du corps, et ils désirent 
les honneurs ,  les distinctions, les richesses du monde, 
qui sont la m o r t  de l’âme, la honte  et la confusion 
des religieux. Celui qui vit  de la sorte  est une fleur 
infecte qui répand  sa  m auvaise  odeur devant Dieu, 
devant les anges e t  les hommes. Celui-là est digne 
de confusion ; il va  de lu i-m êm e à la m o rt  éternelle. 
E n  désiran t les richesses, il s’ap p a u v r i t ;  en voulan t  
les honneurs ,  il se couvre de h o n te ;  en rech e rch an t  
le plaisir des sens et en s’a im an t  lui-même sans Dieu, 
il se liait; en voulan t se rassasier des délices e t  des 
plaisirs du monde, il reste  dans le besoin et se laisse 
m o u r i r  de faim, parce  que  toutes les choses créées, 
les délices, les plaisirs du monde ne peuvent rassasier 
l’âme, car  toutes les choses créées sont faites pour  
la c réa tu re  ra isonnab le , e t  la c réa tu re  est faite pour 
Dieu. Les choses créées sensibles no peuvent ra s sa 
sier l’hom m e, parce  q u ’elles sont inférieures à 
l’homm e; il n ’y  a que Dieu, le c réa teu r  et le m a ît re  
de toutes les choses créées, qui puisse le rassasier.

2. Vous voyez donc bien q u ’il se m e u r t  de faim. Il 
n ’en est pas de même des fleurs odoriférantes, de ces 
vrais  religieux qui observen t  fidèlement la règ le ,  et 
qui a im era ien t  mieux m ourir  que  de la trangresse r ,  
su r to u t  dans les vœ ux q u ’ils on t  faits à leur profes
sion, lorsqu’ils on t  promis l’obéissance, la pauvre té  
volontaire et la chaste té  de l’esprit  et du  corps. J e  dis
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que ces vrais  religieux, qui doivent ê t re  vos modèles, 
mes enfants, observent la règle et ne veulent jam ais  
t ransgresse r  les ordres de leurs supé r ieu rs ;  ils veulent 
tou jours  obéir, et n ’exam inen t  pas la volonté de celui 
qui comm ande, mais ils la su ivent avec simplicité. E t  
c’est là le signe de l’humilité vé r i tab le ;  ca r  l’hum ili té  
est tou jours  obéissante, et l’obéissance est tou jours  
humble. L ’obéissant est hum ble, parce  q u ’il a dé tru it  
en lui la volonté perverse  qui rend  l’hom m e superbe. 

J i ’hum ble  est obéissant, parce que, p a r  am our,  il a  
renoncé à sa p ropre  volonté, et il s’est délivré de 
son joug ,  c ’es t-à-d ire  de la révolte de la part ie  sensi
tive, qui veu t  rés is ter  à son Créateur. Il brise  le 
joug  de sa volonté, en se so um etta n t  volonta irement 
à la volonté de Dieu et au  jou g  de la sainte obéis
sance.

3. L’hum ble  m éprise  ainsi les richesses e t  t r iom phe  
de l’orgueil, en désiran t la v ra ie  et sainte pauvre té  ; 
car  il voit que la pauv re té  volontaire du monde 
enrich it  l’âm e et la t ire  de l 'esclavage; elle le rend  
doux  et lui ôte la fausse foi de l’espérance dans les 
choses passagères, et elle lui donne une foi vive et 
une  espérance vraie. 11 espère dans son C réa teur  à 
cause de Jésus  crucifié, e t  non à cause de lui-même; 
il voit bien le m a lh eu r  qui a ttend  celui qui se confie 
dans l’homme, e t  il m e t  son espérance et sa  foi en 
Dieu e t  dans les vraies et solides v ertu s;  ca r  la vertu  
est la richesse de l’âme, son honneur,  sa joie, son 
repos et sa consolation parfaite. Aussi le vrai reli
g ieux  cherche  à en en r ich ir  son âm e;  il méprise 
a u ta n t  q u ’il peu t  to u t  ce qui est co n tra ire  à la vertu ,  
(;t  il aime tou t  ce qui peu t  la lui faire acquérir .  Il se
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passionne p o u r  les peines, les injures, les mépris, les 
affronts, parce q u ’il comprend que ce sont ces choses 
qui éprouvent l’hom m e et le renden t  vertueux. Aussi, 
vous voyez que p a r  am ou r  de la vraie richesse, il 
méprise les vaines richesses. Il  cherche la pauvreté  
et la p rend pour épouse, p a r  am our de Jésus crucifié 
dont tou te  la vie ne fut que pauvreté .  E n  na issan t ,  
en v ivan t et en m ouran t ,  il n ’eû t  pas ofi reposer sa 
tê te ;  et cependant il é tait  Dieu, la richesse éternelle 
et suprêm e;  mais il voulu t  ê tre  notre  règle, et il 
a im a la pauvre té  pour  nous l’enseigner, à n o u s ,*  
ignoran ts  et misérables.

4. Le vœu de continence s’observe ensuite n a tu re l 
lement; car  celui qui est hum ble  et obéissant, celui 
qui méprise les richesses et les délices du monde, 
celui qui aime la pauv re té  et l’abaissement, et qui se 
plaît  à g a rder  sa cellule et à prier, celui-là est néces
sa irem ent chaste. Non seulem ent il ne se plonge pas 
dans la houe des plaisirs de la chair ,  mais la pensée 
même de ces plaisirs lui ré p u g n e ;  il se mortifie et 
évite toutes les occasions et tou tes  les causes qui 
peuvent le p river du t résor de la chaste té  e t  de la 
pureté  du cœ u r ;  il aime et recherche tou t  ce qui peut 
le lui conserver ; e t  com m e il voit que la société des 
m échan ts  et des débauchés, la conversation et l’am i
tié des femmes sont nuisibles, il les fuit com m e des 
serpents  venim eux.

5. Il choisit la société de la très sainte  Croix et 
celle de tous les serv iteurs  de Dieu qui a im ent Jésus 
crucifié, les veilles et la prière, dont  il ne se rassasie 
et ne se fatigue jamais, parce  q u ’il voit que la prière 
est une m ère  qui nous donne le lait  des divines don-
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ceurs, et qui n o u rr i t  su r  son sein les v e r tu s ,  ses 
enfan ts ;  il l’aime tan t  parce q u ’elle u n it  l’âm e à Dieu ; 
elle l’o rne de pureté ,  elle lui donne la p a rfa i te  
sagesse de la vraie connaissance de soi-même et de la 
bonté de Dieu à son égard. En  un mot, mes Fils bicn- 
aimés, tous les trésors  et les jouissances q u ’une âm e 
peu t  avoir dans cette vie, on les trouve  dans la sainte 
prière ; ceux qui lui sont fidèles sont des (leurs odo
riférantes qui répanden t  leurs parfum s en présence 
de Dieu et des anges, et devant les hommes. Aussi je 
vous conjure, p a r  l’am our de Jésus  crucifié, si vous 
avez fait ju sq u ’il p résen t le contraire , de ne plus le 
faire m ain tenan t.  Regardez-vous comm e des novices 
qui v iennen t  d ’e n tre r  dans l’Ordre pour en observer 
avec dévotion la règle. Puisque Dieu vous a rendus 
d ignes d’être  parm i les anges, efïorcez-vous de ne 
pas rester parm i les hom m es;  les hommes, ce sont 
les séculiers qui sont appelés à l’état  com m un  ; mais 
vous, vous êtes appelés à l’é ta t  parfait, et si vous 
n ’êtes pas parfaits, vous serez moins que des hom m es, 
vous serez des an im aux  sans raison. Courage donc, 
mes enfants. Baignez-vous dans le sang  de Jésus  
crucifié, qui fortifiera vo tre  âm e et g u é r i ra  vos fai
blesses. Soyez fidèles à votre cellule; aimez ê tre  au 
chœ ur, soyez obéissants, fuyez les conversations, et 
appliquez-vous aux  veilles et à la prière. J e  ne vous 
en dis pas davantage . Dem eurez dans la sainte et 
douce diiection de Dieu. Doux Jésus, Jésus  am our.
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CXVI (70). — A  DOM J E A N , a u x  c e llu le s  de V a llo m -  
b r e u s e  (1). — Du zèle pour le salut des âm es, et des 
offenses contre Dieu.

AU NOM DE J1SSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon t rès  cher  P è re  dans le Christ, le doux Jésus,  
moi, Catherine, la servante  et l’esclave des serviteurs 
de Jésus-Christ, je  vous écris dans son précieux sang, 
avec le désir de vous voir vous rassasier des âmes, 
p o u r  l’h o nn eu r  de Dieu, su r  la tab le  de la t rè s  sainte 
Croix, en vous y  un issan t  à l’hum ble  A gneau  sans 
tache. J e  ne vois pas, m on Père, q u ’on puisse prendra  
cette  douce n o u r r i tu re  en u n  a u t re  lieu. P ou rquo i?  
P a rc e  que nous ne pouvons véri tab lem en t la p rendre

(1) Dom Jean, erm ite de Vallombreuse, fut un  dos hom
mes les plus rem arquables du xive siècle. Il était do Florence. 
Sa naissance et ses talents le placèrent ù la tète do l'abbaye 
de la Sainte-Trinité. Il y tomba dans les plus honteux dé
sordres, et s’abandonna aux pratiques de la magie. Le gé
néral de son Ordre l’ayant appris, lui ôta sa charge, et lo 
condamna à une dure prison. Il rentra alors en lui-même, 
et em brassa les austérités de la pénitence. Lorsqu'il sortit 
de prison, il refusa de reprendre sa charge, et se retira dans 
un ermitage de Vallombreuse, où il vécut dans la contem
plation et l'étude des saintes Écritures. Il convertit un grand 
nombre de personnes, et m ourut dans une extrême vieillesse. 
Il était très attaché à sainte Catherine, qui le guérit une fois 
miraculeusem ent. 1! laissa su r les vertus do colle qu’il ap
pelait sa mère plusieurs écrits, parm i lesquels so trouvait 
une relation de ses voyages qui a été perdue. — Gigli, t. I, 
p . 462.



sans beaucoup souffrir . C’est avec les dents  de la 
patience et la bouche du sa in t  désir q u ’il faut s’en 
n o u r r i r  su r  la croix des t r ibu la t ions  nom breuses ;  et 
de quelque côté q u ’elles nous v ie n n e n t ,  que ce soit 
des m u rm u re s  ou des scandales du  monde, il fau t les 
su ppor te r  ju sq u ’à la m ort. C’est le m om ent,  m on  
très cher Père, de m o n tre r  si nous aimons ou non 
Jésus  crucifié, et si nous goûtons cette  n o u r r i tu re ;  
c ’est le m om en t de rendre  h o nn eu r  à  Dieu et de t r a 
vailler p o u r  le prochain. Il f a u t  qu e  le corps et l’âm e 
trava i l len t  pour  lui : le corps, en souffrant b e a u 
coup, et l’âm e en offrant à  Dieu, dans la douleur  et 
l’am ertum e, les larm es et les sueurs  d ’une hum ble  et 
continuelle p rière  et d ’un a rden t  désir ;  c a r  je  ne vois 
pas d’au tres  m oyens  d’apaiser la colère de Dieu à 
n o tre  égard  et d ’a t t i re r  sa m isérico rde , pour  sauver 
ta n t  de brebis qui périssent en tre  les mains du démon. 
Oui, nous ne pouvons le faire que p a r  une grande  
douleur, une compassion de no tre  âme, et p a r  de fer
ventes prières.

2. Aussi, m on très  cher  P è re ,  je vous en conjure 
de la p a r t  de Jésus crucifié, com m ençons donc de 
nouveau  à nous pe rd re  nous-m êm es, e t  à chercher  
un iquem en t l’h o nn eu r  de Dieu dans le salut des â m e s , 
sans aucune  cra in te  servile des peines du  ju g em en t  
des c réa tures ,  e t  de la m o rt  m êm e qui peu t  nous 
menacer. Que rien n ’a r rê te  nos p as ;  mais courons, 
ivres d ’am ou r  et de douleur  des persécu tions dont le 
sang  de Jésus  crucifié est l’objet : car ,  de quelque 
côté que nous nous tourn ions,  nous le voyons p e rsé 
cuté. Si je je t te  les yeux su r  nous-mêmes, qui sommes 
des m em bres  corrom pus, je vois que nous le perse-
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entons pa r  de nom breux  défauts, pa r  les souillures du 
péché m ortel et p a r  le venin de l’am our-p rop re ,  qui 
empoisonne le monde entier. Si je considère les m i
nistres du sang  de l’hum ble  et doux A gneau , je ne 
puis racon te r  leurs fautes et leurs vices ; si je  regarde  
ceux qui sont sous le joug  de l’obéissance, la racine 
maudite  de l’am ou r-p rop re ,  qui n ’est pas encore 
m orte  en eux, les rend si imparfa its ,  q u ’ils ne vou
draien t  pas donner  leur vie pour  Jésus  crucifié; ils 
éprouven t  p lu tô t la cra in te  do la m o rt  et de la peine, 
que la sainte  cra in te  de Dieu et le respect du  précieux 
Sang. Si je regarde  les séculiers qui se sont séparés 
du monde, ils n ’ont pas encore la vertu  nécessaire 
pour  fuir l’occasion, ou pour  choisir la mort, p lu tô t  
que de faire ce qu'il ne faut pas faire ; ils le font par  
imperfection, ou en su ivant de m auvais  conseils (1). 
Si j ’avais à  leur en donner, je  leur conseillerais de 
préférer  la mort, s ’ils veulent a t te ind re  la perfection, 
et do fuir le lieu et l’occasion du péché a u ta n t  que 
possible, s’ils se sen ten t  faibles. Ce conseil, il me 
semble que vous et tous  les se rv i teurs  de Dieu, vous 
devez le donner , qu an d  il peu t  ê tre  utile à quelqu’un; 
car  vous savez bien que j a m a is ,  non-seulement p a r  
cra in te  de la peine ou de la m o r t ,  mais encore pour 
faire un très g ran d  bien, il n ’est perm is de com m ettre  
la moindre faute.

3. Ainsi donc, de quelque côté que nous nous to u r 
nions, nous ne trouvons  que défauts. J e  ne doute 
pas que si un  seul eû t  été assez parfa i t  pour  sacrifier

(1) Il est sans doute queslion ici des désordres arrivés pon
dant l’interdit do ldorenoo.
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sa vie dans les c irconstances qui se sont présentées 
et qui se p résen ten t  chaque jour ,  lo Sang  eû t  crié 
miséricorde et lié les mains d e là  justice d iv ine; il eû t  
brisé les cœ urs  des P haraons ,  qui sont p lus durs  que 
le d iam an t ;  et je ne vois pas d’a u t re  m oyen de les 
briser que le Sang. Hélas! hélas! hélas! que  mon 
âme est à plaindre! J e  vois la religion chrét ienne 
tom ber dans la mort, et je ne p leure  pas, je ne gémis 
pas su r  elle! Je  vois les ténèbres obscurcir  la lum ière;  
ceux qui avaient reçu  la lum ière  de la très sainte  
Foi dans le sang du Christ deviennent aveug le s ;  la 
pupille de leur intelligence s’étein t,  et nous les 
voyons tom ber dans la fosse, c ’est-à-dire dans la 
gueule du loup infernal, dépouillés de v e r tu  et m orts  
de froid. Ils sont privés de la chari té  de Dieu et du 
prochain, ils en on t  rom pu  les liens, et ils on t  perdu 
le respect de Dieu et du  précieux Sang. Hélas! je 
crois que mes iniquités en sont cause.

4. Aussi je vous conjure, mon très cher  P è re ,  de 
p r ie r  Dieu pour moi : demandez-lui qu’il m e délivre 
de ta n t  d ’iniquités, et que je ne sois pas cause de 
tan t  de mal, ou q u ’il me donne la m ort.  J e  vous co n 
ju re  de m ettre  ces enfants  m orts  su r  la tab le  de la 
très  sainte Croix, et de prendre  cette  n o u r r i tu re  en 
les ba ignan t  dans le sang  de Jésus  crucifié. Je  vous 
assure  que, si vous e t  les au tre s  serv iteurs  de Dieu, 
vous ne vous appliquez pas pa r  de ferventes prières 
et p a r  d ’au tres  moyens à  co rr ige r  tan t  de désordres, 
le jug em en t  de Dieu s’accom plira ,  la justice divine 
é tendra  sa verge ;  et si nous ouvrons les yeux, nous 
verrons déjà un  dos plus g ran d s  châ tim en ts  qui 
puissent nous frapper on cette vie, celui d ’ê tre  privés



de la lumière, de ne pas voir la ru ine et le m a lheur 
de l’âm e e t  du corps. Celui qui ne voit pas ne peu t  se 
co rr ig e r ,  car  il ne hai t  pas le mal, et il n ’aime pas 
le v ra i  bien. Dès q u ’on ne se co rr ige  pas, on devient 
plus m auvais , e t  il me semble que nous sommes 
pires que le p rem ier  jou r .  Il ne faut donc s’a rrê te r  
jamais. Il faut, si nous sommes les vrais serv iteurs 
de Dieu, souffrir beaucoup avec une  vraie  patience, 
et trava i l le r  p o u r  le p rochain  et pour  l ’h o nn eu r  de 
Dieu, p a r  de nom breuses prières  et d ’ardents  désirs. 
Que les soupirs soient n o tre  n o u r r i tu re ,  e t  les larmes 
n o tre  b r e u v a g e , su r  la tab le  de la Croix. J e  ne vois 
pas  d ’au tres  moyens. Aussi, je vous ai dit  que je 
désirais vous voir vous rassasier des âm es su r  la 
tab le  de la t rès  sainte Croix.

5. J e  vous prie  de veiller su r  ceux  qui sont vos 
en fan ts  et les m iens,  selon le besoin de chacun . 
Nourrissez-les, et rendez-les parfaits  a u ta n t  que vous 
le pourrez .  Désirons avec a rd eu r  m o u r i r  à  toute 
volonté, spirituelle ou temporelle, ne cherchan t  pas 
no tre  consolation, mais seulement le bien des âmes, 
e t nous  ré jou issan t d ’être  su r  la Croix avec Jésus 
crucifié ,  et de donner  no tre  vie, s ’il le faut, pour la 
gloire et l’h o n n eu r  de son Nom. Moi, je me m eurs ,  et 
je ne pu is  m o u r i r  en en tendant  et en voyan t  offenser 
m on  S e igneur et m on  C réa teu r .  Aussi je vous 
dem ande l’aum bne  de vos prières, p o u r  moi et pour 
les au tres .  J e  term ine. D em eurez  dans la soirée et 
douce dilection de Dieu. Doux Jésus ,  Jésus  am our.
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C X V I f .  —  A U X  R Ë L I G I Ë U X 2 8 7

C X V I I  (71). — A  D O M  J E A N ,  r e l i g i e u x  d e s  c e l l u l e s  
d e  V a l l o m b r e u s e ,  q u e  d e m a n d a i t  l e  P a p e  U r 
b a i n  V I .  — De l a  v e r t u  do c h a r i t é  et  d e  se s  e l l e t s .  —  La 
n o u r r i t u r e  q u ’e l le  p r e n d  e s t  le  s a l u t  d e s  â m e s .

A U  NOM DÉ JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  D E I,A  DOUCE M A R IÉ

1. Mon très  cher Fils et P è re  dans le Christ, le d o u x  
Jésus, moi, Catherine, la se rvante  et l’esclave des 
serv i teu rs  de Jésus-Christ,  je  vous écris dans son 
précieux sang, avec le désir de vous vo ir  consum é 
dans la fournaise de la divine ch a r i té .  La char i té  
consum e l’eau  de l’am our-p rop re ;  elle fait que 
l’hom m e se perd  lui-m ême, c ’est-à-dire q u ’il ne se 
cherche pas pour  lui, mais p o u r  Dieu, sans désirer 
sa p ropre  consolation. Il  a im e le p rochain, non  pour 
lui, mais pour Dieu, t rava i l lan t  à son sa lu t  a u ta n t  
q u ’il lui est possible; et il a im e Dieu p o u r  Dieu, 
parce  q u ’il sait  q u ’il est la souveraine, l’é ternelle  
Bonté, si digne d’ê tre  aimée. Oh! que la char i té  est 
une  douce et bonne mère! Elle n o u r r i t  s u r  son sein 
les vertus  q u ’elle enfante, et aucune  v e r tu  ne peu t  
nous donner  la vie de la g râce , si elle n ’est élevée et 
n o urr ie  pa r  la charité .  Elle est une lum ière  qui 
dissipe les ténèbres  de l’ignoranc.e, et qui fait c o n 
naî tre  plus parfa i tem ent la vérité  ; et en la c o n n a is 
sant, on l’aime davantage . Elle es t  u n  vê tem en t  qu i  
recouvre no tre  nudité . Oui, l’âm e qui est privée de 
v e r tu  en a honte, com m e u n  hom m e a honte  de sa 
nudité : la  chari té  la  couvre  du  vê tem en t  des v ra ies



et solides vertus .  Elle est une n ourr itu re ,  qui nourr i t  
l’Ame et sa faim; ca r  sans la faim, la n ourr i tu re  ne 
sera i t  po in t agréable. Aussi nous voyons que l’âme 
qui se nourr i t  dans cette  fournaise veut toujours 
p re n d re  cette  n o u r r i tu re ;  et plus elle en prend, plus 
elle a faim. Quelle est cette  n ourr i tu re?  C’est l 'hon
n e u r  de Dieu et le sa lu t  des âmes. Elle cesse de 
c h e rch e r  sa p rop re  gloire, mais elle co u r t  toute 
t r a n sp o r té e  ch e rch e r  celle de Dieu su r  la table  de la 
Croix; elle se rassasie  d’opprobres, elle em brasse la 
honte ,  les humiliations, e t  se conform e en tiè rem ent à 
la doctr ine du  Verbe. En su ivan t  fidèlement ses 
traces ,  elle ne t rouve  pas du res  la peine et les fati
gues ;  elle s’y  complaît  au  con tra ire ,  parce  q u ’elle 
s’est abandonnée elle-même p ar  une  sainte haine. 
A ussi  brille en elle la vertu  de patience avec ses 
sœ urs,  la force et la longue persévérance.

2. Ceux qui agissent ainsi on t  un  avan t-g où t  de la 
vie éternelle, et ceux qui res ten t  dans l’am our-p rop re  
o n t  u n  a v a n t -g o û t  de l’en fer;  car  ils deviennent 
insupportables  à  e u x - m ê m e s ,  en  s’a im ant d ’une 
m an iè re  déréglée, ainsi que les c réa tu res  et les choses 
créées. Elle est donc bien b o n n e ,  la char i té ,  cette 
douce m ère? Il ne faut pas d o rm ir ;  mais il faut la 
chercher  avec u n  zèle a r d e n t , si on l’a perdue p a r  sa 
faute. J e  dis perdue, ca r  on peu t  la re t rouver  pendant 
q u ’il en est tem ps encore. Si on l’a im parfa item en t,  
il faut tâch er  de l’avoir  parfa item ent.  Ne dorm ons 
p lus, lorsque nous sommes appelés et invités à se
couer le sommeil. Dormirions-nous au  m om ent où 
nos ennemis nous a t taquen t?  Non. La nécessité nous 
appelle ,  le besoin nous presse, et l’am ou r  doit nous
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réveiller. A-t-on jam ais  vu plus de m alheurs  que 
nous n’en voyons au jou rd ’hui dans la sainte  Église? 
Les enfants qu’elle avait  n o u rr is  su r  son sein se sont 
levés contre  elle et contre  leu r  P è re ;  ils on t ind igne
m ent a t taqué  le Christ  su r  te rre ,  le P ape  U rba in  VI, 
le vrai Souverain  Pontife ,  e t  ils on t nom m é un  a n t i 
pape, u n  démon incarné, com m e tous ceux qui le 
suivent. Nous devons nous h â te r  de secourir  no tre  
Père  dans cette  nécess i té , pu isq u ’il demande avec 
douceur e t  hum ili té  l 'assistance des serv i teu rs  de 
Dieu ; il veu t  les avoir  près  de lui (1). Il  faut répondre  
à son appel en nous consum an t dans la fournaise de 
la charité .  Ne restons pas en arr iè re ,  mais avançons 
tou jou rs  avec cette  conviction parfaite, qui ne se 
laisse éb ran le r  p a r  aucune  considéra tion  hum aine .  
L n trons  courageusem ent  su r  ce ch a m p  de bataille  
avec une hum ili té  forte e t  sincère.

3. Répondez donc au  Souverain  Pontife  U rb a in  VI, 
qu i  vous dem ande avec une g rande  hum ili té , non à 
cause de no tre  m érite  ou de nos vertus, mais à  cause 
d e là  bonté de Dieu et de son hum ili té . Aussi, je vous 
con jure  p a r  l’am ou r  de Jésus  crucifié d ’accom plir  
p rom ptem ent  la volonté de Dieu e t  la sienne. J e  
ve rra i  p a r  là si vous aimez véri tablem ent Dieu et la 
réform e de l’Église, e t  si vous n ’êtes pas a t taché  à 
vo tre  p rop re  consolation. J e  suis persuadée que, si 
vous avez consum é l’am our-propre  dans la fournaise 
de la charité, vous n ’hésiterez pas à  abandonner 
vo tre  cellule et ses consolations ; mais vous hab iterez  
la cellule de la connaissance de vous-même, e t  vous
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y  serez p rê t  à donner  votre  vie p o u r  la douce 
Vérité, s’il le faut : a u t re m e n t  non. C’est ce qui me 
faisait  dire que je désirais vous voir consum er tou t 
am o u r -p ro p re  dans la fournaise de la divine charité. 
Que les serv iteurs  de Dieu paraissen t et v iennent 
annoncer  la véri té  e t  souffrir pour  elle, c a r  c’est le 
m om ent.  Venez sans ba lancer avec la ferme réso 
lu tion  de ne  considérer que l’ho nn eu r  de Dieu et le 
b ien de la sainte  Église, et d ’y  sacrifier, s’il le faut, 
v o tre  vie. J e  ne  vous en dis pas davantage . Demeurez 
dans  la sainte  et douce dilection de Dieu. Doux Jésus, 
J é su s  am our.
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CXVIII (72). — A  L ’A B B É  G É N É R A L  D E  L ’O R D R E  
D U  M O N T -O L IV E T  , p r è s  de S ie n n e  (1). — La
charité se développe à la lumière de la foi. — Elle est 
su rtou t nécessaire à ceux qui gouvernent les âmes.

ÀU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon très  cher P è re  dans le Christ,  le doux  Jésus, 
moi, Catherine, la servan te  et l’esclave des serviteurs 
de Jésus-Christ,  je vous écris dans son précieux 
sang, avec le désir de vous voir dans la char i té  
parfaite. Cette ch ari té  ne cherche pas ses in térê ts ;  
elle est libre, e t  n 'es t  pas l’esclave de la sensualité;

(i) L 'o r d r o  d e s  ü l i v e t a i n s ,  f o n d é  p a r  l e  11. B e r n a r d  T o lo m e i ,  
a v a i t  s o n  c h e f - l ie u  à  se ize  n u l l e s  d e  B ie n n e ,  s u r  l a  r o u t e  d e  
Romo.



elle est généreuse, et dilate le c œ u r  dans l’am ou r  de 
Dieu et l’affection du p rochain .  Aussi elle sait  po rte r  
e t  suppo r te r  les défauts  des c réa tu res  p a r  am ou r  
p o u r  le Créateur. Elle est com patissante  e t  non 
cruelle, parce  q u ’elle a  re t ra n c h é  ce qui rend  l’hom m e 
crue l ,  c ’est-à-d ire  l’a m o u r - p r o p re ,  e t  elle reçoit 
tou jours  ch ar i tab lem en t  avec tendresse le p rochain  
p o u r  Dieu. Elle est bienveil lante , pacifique e t  sans 
colère. Elle che rch e  les choses justes e t  saintes, et 
non les choses in justes;  et com m e elle les cherche, 
elle les accom plit  en elle. Aussi la perle  de la justice 
brille  dans son cœ ur .  Si la  char i té  loue quelqu’un, ce 
n ’est pas p o u r  le t ro m p e r ;  si elle le rép rim ande , ce 
n ’est pas p a r  ha ine  ou p a r  colère. Mais elle a im e les 
uns  e t  les au tre s  com m e des fils, q u ’ils m ér iten t  
l’éloge ou le blâme. C’est une  mère , qui fait  naî tre  
les vertu s  dans l’âme, e t  les m e t  a u  jour ,  pour 
l’ho nn eu r  de Dieu, dans ses rappo r ts  avec le p ro 
chain.

2. Sa nourr ice  est l’humili té  profonde. E t  quelle 
n o u r r i tu re  lui donne sa  n o u r r ic e?  La  n o u r r i tu re  de 
la lum ière et de la connaissance de soi-même. Cette 
lum ière fait conna ît re  à  l’âm e  sa» m isère et les fai
blesses de la sensualité, qui la cause. A vec cette  con
naissance, elle s’hum ilie  e t  conçoit  con tre  elle-même 
une haine qui n o u r r i t  en  elle le feu de la divine c h a 
rité, en  voyan t  l’ineffable bon té  de D ieu , qui est le 
principe et la fin de tou te  connaissance. A près  cette  
lum ière  et cette  connaissance, elle se pla ît  à p rendre  
la n o u r r i tu re  que Dieu aim e davantage , celle de la 
c réa tu re  q u ’il a créée à son image e t  ressemblance, 
et q u ’il aime tan t,  q u ’il a  livré à  la m o rt  son Fils un i
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que p o u r  q u ’il apaisâ t  sa colère, e t  q u ’il te rm in â t  la 
longue g uerre  où elle éta i t  p a r  la faute d ’Adam, pour 
q u ’il lavât dans son très  doux  sang  la face de l’âm e , 
que le péché avait  couverte  de souillure. Il  a  été 
no tre  paix e t  no tre  m édia teu r  près de Dieu, en rece
van t  lui-méme les coups de sa justice . Il a été no tre  
médecin, pu isqu’il est venu  guér i r  le gen re  h um ain  
de ses infirmités, com m e l'a dit  le glorieux apô tre  
sa in t  Paul. Il  est no tre  soutien, pu isqu ’il s’est donné 
à  nous en n ourr itu re .  Ce doux Yerbe, p o u r  accomplir 
les ordres e t  la volonté de son Pè re  su r  la c réa ture ,  
a c o u ru  tou t  t ran spo r té  d’am ou r  vers la tab le  de la 
trè s  sainte  Croix, et il y  a  p r is  la n o u r r i tu re  des 
â m e s ,  en su pp o r tan t  les peines, les opprobres, les 
affronts, et enfin la m o rt  honteuse , à laquelle il a 
livré son corps, tou t  inondé de sang. Il  a  tou t  fait 
p o u r  manifester l’am ou r  que Dieu a pour  l’homme.

3. Aussi l’âm e qui est dans la charité  aime cette 
n o u r r i tu re  des âmes, et ne veut pas  la p rend re  au t re 
m e n t  que l’a prise le Christ, le doux  e t  bon Jésus. 
Elle veu t  souffrir avec lui, et elle supporte  avec joie 
la faim, la soif, les affronts e t  les persécutions des 
hom m es e t  des démons. L ’A gneau  sans tache a su p 
po r té  n o tre  ingra ti tude , e t  n ’a  reculé devan t  rien  
p o u r  nous sauver.  De même, en tou te  occasion, l’âm e  
qui est dans la chari té  veut, a u ta n t  q u ’il lui est pos
sible, l’im ite r  e t  suivre ses traces. Elle reçoit avec 
douceur,  sous l’aile de sa miséricorde, ceux qui l’on t  
offensée, parce  q u ’elle voit que la bonté  de Dieu a 
fait  la  môme chose à  son égard. Oh ! oui, que la c h a 
r i té  es t  une  bonne m è re l  Y a-t-il  des v e r tu s  ho rs  
d ’elle ? Non. Elle n ’est pas  dans les ténèbres, c a r  elle
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a pour guide la lum ière de la très  sain te  Foi, qu i est 
la pupille de 1 œil de l’intelligence, e t qui m ène le 
cœ ur vers ce q u ’il doit a im e r,en  lui m o n tra n t l’a m o u r 
de Dieu e t la doctrine  de Jé su s  crucifié. A ussi 
le cœ ur, en voyan t à  ce tte  lum ière  q u ’il est aim é, 
est forcé d aim er son c réa teu r, e t il le p ro u ve  en su i
van t la doctrine  de la vérité . Il fau t donc secouer le 
som m eil de la négligence e t de l’ignorance . Il faut 
ch erch er avez zèle la ch a rité  dans le san g  de Jésu s 
crucifié, parce que dans ce sang  nous tro uv eron s ce 
doux e t tendre  feu d a m o u r;  p a r ce m oyen, nous 
acquerrons la vie de la grâce, e t non p a r un  au tre .

4. A ussi je  vous ai d it que je  désirais vous vo ir dans 
la  p a rfa ite  ch a rité  que to u te  c réa tu re  raisonnable doit 
avo ir en  elle, si elle veu t jo u ir  de Dieu dans la vie 
durab le . Mais elle est b ien plus ob ligato ire  et bien 
p lus nécessaire à  ceux qu i on t à  conduire  e t à  g o u 
v e rn e r les âm es ; c a r  c ’est là  un  si g ran d  fardeau , 
que ceux  qui sont privés de la ch arité  ne p o u rra ien t 
le p o rte r  sans offenser Dieu. L a  ch a rité  d ’un su pé
r ie u r  ne do it pas ê tre  tiède  e t im parfa ite , elle doit 
è tie  parfa ite  e t em brasée d ’am ou r e t de désirs po u r 
le sa lu t de ceux qu i lui son t soum is ; elle doit savoir, 
à  la lum ière de la discrétion , do nn er à chacun  ce 
qu i lui convien t, re p re n a n t avec douceur, se fâisan t 
faible avec les faibles, lou an t ou b lâm an t com m e le 
veu lent In ju s tic e  e t la m iséricorde, c h e rch an t la b re 
bis perdue, e t la  p o rta n t su r ses épaules q u an d  elle 
la re trouve, p ren an t son fardeau  su r elle, se ré jo u is
san t e t fê tan t le re to u r  de la b rebis au  bercail. Je  
vous invite à ce tte  joie, m on trè s  ch er P ère, au  su je t 
de la b reb is qui a fait si long tem ps p artie  de vo tre
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tro up eau . Le frère P . est m a in ten an t religieux de 
S a in t-L a u re n t. Il p a ra ît  q u ’il est p rê t à  se soum ettre  
h um blem en t à la  v e rg e  de la ju stice , e t q u ’il veu t 
rev en ir  au bercail en re n tra n t dans l’O rdre e t sous 
vo tre  obéissance. J e  term ine. D em eurez dans la 
sa in te  e t douce dilection de D ieu. D oux Jésus, Jésus 
am our.
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CXIX (73). -  A U  P R IE U R  D E S R E L IG IE U X  O L I-  
V E T A IN S , p r è s  S ie n n e  (1). — Un bon supérieur doit 
s'appuyer sur l’arbre do la Croix par lo souvenir de la 
Passion et du Sang de Jésus-Christ.

A U  NOM  DE JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  DE L A  DOUCE M A R IE

1. Mon trè s  c h e r e t b ien  aim é P ère , p a r  le respect 
du trè s  sa in t S acrem en t, e t m on  F rè re  dans le Christ, 
le doux  Jésus, m oi, C atherine, la se rv an te  e t l’esclave 
des se rv iteu rs de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son 
p récieux  san g , avec le désir de vous voir u n  bon  et 
cou rageux  p as te u r , q u i paissiez e t gouverniez avec 
un  zèle p arfa it les b reb is qui vous son t confiées, im i
ta n t  en cela le doux  M aître de la v é rité , qui a donné 
sa vie p o u r nous, ses b reb is  égarées hors de la voie 
de la g râce . Il est v ra i, m on très  doux F rè re  dans le 
Christ, le doux Jésus, que nous ne pouvons faire cela

(1) Ce couvent était près des murailles de Sienne. Lo bien
heureux B ernard, son fondateur, y m ourut avec quatre- 
vingts religieux au service des pestiférés, eu 1348.



sans Dieu, et que nous ne pouvons posséder D ieu en 
res tan t su r la te rre . Mais voici un  doux rem ède : 
lorsque le cœ u r est bas e t petit, il fau t faire com m e 
Zaohée, qui n ’é ta it pas g ran d , e t qui m on ta  su r  un  
a rb re  p o ur voir Dieu. Son zèle lui m é rita  d’en tendre  
cette  douce paro le  : « Zachée, allez à vo tre  m aison, 
ca r a u jo u rd ’hui j ’ai besoin de m a n g e r avec vous. > 
N ous devons faire ainsi lorsque nous som m es bas, 
lorsque nous avons le cœ ur é tro it  e t peu de ch a rité  ; 
il fau t m o n ter su r l’a rb re  de la trè s  sa in te  Croix, et 
là nous verrons, nous toucherons Dieu, là nous tro u 
verons le feu de son ineffable ch arité , l’a m o u r qu i l’a 
fait co u rir ju sq u ’aux  opprobres de la  Croix, qu i l’a 
exalté, e t lui a fait désire r avec l’a rd eu r de la faim  
e t de la  soif l’h o nn eu r de son P è re  et n o tre  sa lu t.

2. Oui, voilà n o tre  doux e t bon P a s te u r qui a sac ri
fié sa vie avec ta n t d ’am our, sans considérer ses peines, 
no tre  ignorance, n o tre  in g ra titu d e  po u r u n  si g ran d  
b ienfait, e t les rep roches des Ju ifs. I l  é ta it tra n sp o rté  
d’am our, et il obéissait à son P è re  avec une soum is
sion parfaite . Si nous le voulons, si n o tre  nég ligence 
n ’y  m et pas d ’obstacle, nous p o urrons, en  m o n tan t 
su r l’a rb re  de la Croix, accom plir en nous ce tte  paro le , 
sortie  do la bouche de la V érité  : « Q uand je  se ra i 
levé en hau t, j ’a ttire ra i to u t à m oi. » E n  effet, lo rs 
que l’âm e s’élève ainsi, elle voit les b ien fa its  de la 
bonté  e t de la puissance du  P ère, qui a donné au  
san g  du F ils de Dieu la v e rtu  de laver nos in iqu ités . 
L à elle voit l’obéissance de Jésus crucifié , qui est 
m o rt p o u r obéir; e t il a obéi avec un  si a rd e n t d ésir , 
que la peine de ce désir é ta it p lus g rande  que la 
peine de son corps. Elle voit la clém ence e t l’a b o n 

CXIX. —  AUX RELIGIEUX 295



dance de l’E sp rit-S a in t, c’est-à-d ire  cet am our inef
fable qui le tie n t a ttach é  su r le bois de la très  sainte 
Croix ; les clous et les liens ne pouvaien t l 'y  re ten ir ; 
il n ’y  av a it que la ch arité . Il fau d ra it un cœ ur d u r  
com m e le d iam an t p o u r n ’ê tre  pas a tten d ri p a r  un  si 
g ran d  am our. Dès que le cœ u r est blessé de cette 
flèche, il m on te  de tou tes  ses forces, et non seu lem ent 
l ’hom m e se purifie, m ais l’âm e, p o u r laquelle D ieu a 
fait tou te  chose, se dépouille de ses im perfections.

3. Si vous m e dites : J e  ne puis m onter, la Croix est 
tro p  hau te , je  vous répondra i q u ’il y a tro is  degrés 
su r  le corps de Jésus-C hrist (1). Élevez vo tre  affection 
aux  pieds du  F ils de Dieu, e t m ontez à  son cœ ur, qui 
est o u v e rt e t consum é p o ur nous ; vous arriverez  
à la paix de sa bouche, e t vous pourrez  vous y  ra s 
sasie r des âm es; e t a insi vous serez u n  vrai pasteur, 
vous donnerez v o tre  vie po u r v o tre  tro up eau . A yez 
tou jo u rs  l’œil su r lui, afin d ’en  ô te r les vices e t d ’y 
cu ltiv er les v e rtu s. J e  vous envoie deux au tre s  b re 
bis ; donnez-leur le repos de la cellule e t de l’étude ; 
ce sont deux breb is que vous n o u rrirez  sans peine, 
et qui vous d o nneron t beaucoup de joie e t de conso
la tio n . J e  term ine . Fortifiez-vous m u tu e llem en t, en 
vous lian t p a r le lien de la ch a rité  ; m on tez su r cet 
a rb re  trè s  sa in t, où son t les fru its  m ûrs  de tou tes les 
v e rtu s  que p o rte  le corps du F ils de Dieu ; courez 
avec a rd eu r. D em eurez dans la sain te  e t douce dilec
tion  de Dieu. D oux Jésus, Jésus am our.

(1) Dialogue, ch. xxvi.
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CXX (71). -  A U X  F R È R E S  N IC O L A S DE G U ID A , 
J E A N  D E Z E R R I, N IC O L A S-JA C Q U E S D E  V A N  
N U C IO , r e l ig ie u x  O liv e ta in s . — De l'imitation de 
Jésus-Christ, et de la m anière d’aimer Dieu pour sa 
gloire.

A U  NOM D E JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  DE L A  DOUCE M A R IE

1. Mes trè s  chers F ils dans le C hrist Jé su s, m oi, 
C atherine , la se rv an te  e t l’esclave des se rv iteu rs  de 
Jésus-C hrist, je  vous écris dans son précieux sang, 
avec le désir de vous vo ir su iv re  l’hum ble A gneau  
sans tache, que l’Église nous m o n tre  avec une h u m i
lité e t une douceur si g randes, que le cœ ur de tou te  
c réa tu re  dev ra it se ren d re  en dépouillant, en étouf
fan t son orgueil. Ce petit en fan t est venu nous en se i
g n e r la voie e t la doctrine  de la  V érité  ; c a r  la voie 
é ta it  rom pue p a r le péché d’A dam , e t personne ne 
pouvait a rr iv e r  à  la vie éternelle . A ussi Dieu le Père, 
poussé p a r  le feu de sa c h a rité , a  envoyé le V erbe , 
son F ils unique, qu i est venu com m e un c h a r de feu, 
rép an d an t les flam m es de l’a m o u r ineffable e t la m isé
ricorde é ternelle  d u  P ère, nous ense ignan t la doctrine 
de la  Vérité, e t nous m o n tra n t la voie de l’am ou r 
que nous devions su ivre. Il a d it : » J e  suis la v o ie , 
la vérité , la vie ; celui qu i va p a r  moi ne va pas p a r  
les tén èb res , m ais a rriv e  à la lum ière. » E t il en est 
a in si, c a r celui qui su it ce tte  voie en  vérité , reçoit 
la vie de la g râce  e t m arche à  la lum ière de la sain te  
F o i; e t avec ce tte  lum ière il a rrive  à  l’éternelle  vision



de Dieu. D’où le tendre  Verbe nous enseigne-t-il cette  
doctrine  ? De la cha ire  de la très  sa in te  C ro ix ; c’est 
là q u ’il purifie  la face de n o tre  âm e avec son p ré 
cieux sang . J e  dis q u ’il enseigne la  voie de l’am our et 
la doctrine  de la  v e rtu  ; il nous m o n tre  com m ent nous 
devons a im er e t v ou lo ir posséder la  vie. Aussi nous 
som m es obligés de le su iv re  ; e t celui qui ne le su it pas 
p a r  la  voie de la v e rtu , su it nécessairem en t le sen tier 
du viee.

2. Il y  en a beaucoup  qu i veu len t s’éloigner e t ne 
pas le su ivre ; ils veu len t m a rc h e r  sans guide, e t non 
derriè re  lu i, p re n a n t une voie nouvelle , e t voulan t 
se rv ir  Dieu e t a c q u é rir  la  v e r tu  sans fa tigue ; m ais ils 
se tro m p en t, c a r il est la  voie. C eux-là ne sont pas 
fo rts  e t p e rsév é ran ts  ; ils faiblissent, e t au  m om ent 
du com bat, ils je t te n t  à te r re  leurs arm es, les arm es 
d ’une hum ble  e t con tinuelle  p rière , d ’une a rden te  
ch arité , le g la ive de la  vo lon té, avec lequel on se 
défend, e t qui a  doux tra n c h a n ts , la haine du vice e t  
l’a m o u r de la v e rtu ;  ils le p re n n e n t avec la  m ain  du 
lib re  a rb itre , e t le liv ren t à l’ennem i ; ils p erden t 
ainsi les arm os avec lesquelles ils p a ra ien t les coups 
des te n ta tio n s , des révo ltes de la ch a ir e t les p e rsé 
cu tio n s  des hom m es ; ils d o nnen t le g la ive avec lequel 
ils  se d éfendaien t, e t a lo rs ils sont vaincus e t te r ra s 
sés; ils n ’ob tien n en t pas la g lo ire, m ais la  h o n te  e t la 
confusion, p arce  q u ’ils ne su iven t pas la  d o c trin e  du 
V erbe, m ais ils s’en  é lo ignent, en v o u lan t a ller p a r 
une a u tre  voie que la sienne.

3. I l  fau t donc lui ê tre  fidèle e t l’a im er en vérité , 
non p a r  c ra in te  de la peine dont est pun i celui qui 
n ’aim e pas, n i p o u r l’u tilité  e t le p la isir que  tro uv e
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l’âm e dans l’am our, m ais seu lem ent p arce  que le so u 
vera in  Bien est digne d’ê tre  aim é ; nous devons l’a i
m er, lors m êm e que nous n ’en re tire rio n s  aucun  
avan tage, e t que nous n ’au rions à c ra in d re  au cu n  
ch â tim en t p o u r ne pas le faire. N ous devons l’a im e r 
com m e il nous an im és; il nous a aim és sans ê tre  a im é 
de nous, sans espérer en recevo ir quelque av an tag e  , 
e t sans c ra in d re  de se n u ire  en  ne nous a im an t pas ; 
c a r  il est n o tre  D ieu, qui n ’a  pas besoin de nous ; 
n o tre  bo nh eu r ne lui est pas utile, e t n o tre  p e rte  ne  
lui cause aucun  dom m age. I l  nous aim e donc p a r  
bonté, e t nous devons l’aim er de la m êm e m anière . 
Le b ien  que nous ne  pouvons lui fa ire , nous devons 
le faire à n o tre  p ro ch a in ; nous devons l’aim er avec 
c h a r i té , e t ne pas la isser d im inu er n o tre  a m o u r 
envers lui à cause de ses in ju re s , ou de son 
in g ra titu d e , m ais nous devons ê tre  constan ts e t p e r .  
sévéran ts dans la ch a rité  de D ieu e t du p ro c h a in . 
C’est l’exem ple que nous a donné le doux  e t te n d re  
V erbe, qu i ne voulait a u tre  chose que l’h o n n eu r 
de son P è re  e t n o tre  salu t. Il c o u ru t v e rs  la m o rt 
honteuse de la Croix, e t il ne se laissa pas a r rê te r  p a r  
l’ing ra titude  de ceux qui m éprisa ien t son sang , e t p a r 
les peines e t les opprobres qui le m e n a ça ien t. P o u r 
quoi ? P a rce  qu’il nous aim ait u n iquem en t p o u r  l’h o n . 
n eu r de son P ère  e t po u r n o tre  sa lu t.

4. Telle est la voie q u ’il nous a enseignée en  nous 
d o nnan t la doctrine  de l’hum ilité , de l’obéissance, do 
la patience , de la  force, de la persév éran ce . 11 n ’a 
b andonna pas le jou g  do l’obéissance q u ’il a v a it reçu  
de son P è re  ; il p oursu iv it n o tre  sa lu t, m a lg ré  to u te s  
les peines, e t avec u n e  telle patience, q u ’on n ’e n te n d it
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jam a is  so rtir  de sa bouche le m oindre m u rm u re ; m ais 
il fu t fo rt e t p e rsév éran t ju sq u ’au  m om ent suprêm e 
où il rem it l’É pouse du  gen re  hu m ain  en tre  les m ains 
du P è re  é ternel. V ous voyez donc bien, m es enfants, 
q u ’il nous a m on tré  la voie et enseigné la doctrine ; 
vous devez la su iv re  généreusem ent, sans c ra in te  
servile, m ais avec une sa in te  c ra in te , avec u n e  espé
ran ce  e t une foi vives, ca r D ieu ne vous donnera  
jam ais un  fardeau  au-dessus de vos forces. C’est avec 
cette  foi que vous répondrez au  dém on quand  il 
effra ie ra  vo tre  e sp rit en  vous d isan t : Ces com bats e t 
ces fatigues de la règle, ces fardeaux  de l’obéissance, 
tu  ne p o u rras  jam a is  les p o rte r ; il v au d ra it m ieux y 
renoncer, e t re s te r  dans la ch a rité  com m une, ou a ller 
dans u n  a u tre  O rdre qui sera it p lus doux e t p lus u tile  
au  sa lu t de ton  âm e. Ne le croyez p as , m ais persé
vérez dans vo tre  é ta t ju sq u ’à la m ort, avec la lum ière 
de la Foi. Mes enfants bien-aim és, la bonté  de D ieu 
vous a déjà séparés de la co rru p tio n  du siècle, et 
vous êtes en trés  dans la b arq u e  de la sain te  religion 
p o u r trav e rse r cette  m er orageuse, conduits p a r  les 
b ra s  de l’O rdre, e t non p a r  les vô tres : le gouverna il 
est l’obéissance, e t le m â t l’a rb re  de la trè s  sa in te  
Croix. Déployez la voile de son a rd en te  c h a rité ; ce tte  
voile vous condu ira  au  p o rt du salu t, si vous l’enflez 
avec le ven t du sa in t désir, avec la haine , le m épris 
de vous-m êm es, avec une h u m b le , obéissante e t  
con tinuelle  prière.

5. C 'est avec ce bon v en t et avec la persévérance, 
q u ’on a rriv e  au  p o rt de la vie éternelle . Mais p renez 
garde que le gouverna il de l’obéissance ne so rte  de 
vos m ains, c a r au ssitô t vous seriez en danger de m ort.
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Si vous avez dépouillé vo tre  cœ u r de l’am our-propre  
sensitif, si vous vous êtes véritab lem en t revêtus de 
Jé su s  crucifié , en l’a im an t p a rfa item e n t, sans consi
d é re r la peine e t le p laisir, je  suis persuadée que vous 
a rriverez  au  te rm e  dans ce tte  b a rq u e  de l’O rdre. 
V ous em brasserez l’a rb re  de la trè s  sain te  Croix en 
su iv an t la doc trine  e t les traces  de l’hum ble  A gneau  
sans tache, en tu a n t  et en d é tru isan t la volonté p rop re  
p a r  cette  p rom pte  obéissance que n ’a rrê te n t aucune 
peine, au cu n  o rd re  quelque im possible q u ’il paraisse, 
m ais qui obéit tou jo u rs  ju sq u ’à la  m ort. 0  glorieuse 
v e rtu , tu  portes avec toi l’hum ilité , c a r l’hom m e est 
hum ble  a u ta n t q u ’il est obéissan t, e t il est obéissan t 
a u ta n t q u ’il est hum ble. Le signe de l’obéissance dans 
l’in férieu r est la pa tience ; ce tte  patience ne voudra  
jam ais résister à la vo lon té de Dieu, ni à celle du  su 
p é rieu r : elle reg ard e  seu lem en t si ce q u ’on lui com 
m ande est une offense co n tre  D ieu ; e t  a lo rs  elle ne 
doit pas obéir ; m ais dans tous les au tre s  cas elle 
obéit. Cette v e rtu  n ’est pas seule q u an d  elle est p a r 
faite dans l’âm e ; elle est accom pagnée de la lum ière 
de la Foi, fondée su r  l’h u m ilité , parce q u ’au trem e n t 
elle n ’obéira it pas avec la force, la  longue persévé. 
rance e t la p ie rre  précieuse de la patience .

6. Co.urez donc ainsi dans la voie de l’am our, en 
su iv an t fidèlem ent la voie du V erbe, le F ils un ique 
de Dieu ; vous suivrez la doctrine de l ’obéissance en 
co u ran t, p o u r l’h o n n eu r de Dieu, p o u r v o tre  sa lu t e t 
celui du  p rochain , à la  m o rt hon teuse  de la Croix, 
p a r  l’a rd e n t désir que vous au rez  de souffrir tou tes  
les peines que Dieu vous accordera , que ce so it p a r  
les ten ta tio ns  du dém on, p a r  les infirm ités d u  c o rp s ,
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p a r les m urm ures  ou les in ju res des c réa tu res , et vous 
supporterez tou t ju sq u ’à la m ort p o ur l’am ou r de 
Jésu s crucifié. N e vous laissez ab a ttre  p a r aucun  
com bat qui se p résen te, m ais faites-le connaître  à vo tre  
su pé rieu r; résistez avec courage, e t que v o tre  volonté 
ne donne jam ais son consen tem ent. De ce tte  m anière , 
vous ne pécherez pas, m ais vous recevrez le fru it de 
vos fatigues, e t vous suivrez la doctrine  de l’hum ble 
A gneau  sans tache . A u trem en t, vous seriez v a in c u s , 
vous ne persévéreriez pas dans v o tre  vocation , et le 
m oindre choc vous ren v e rse ra it p ar te rre . A ussi je 
vous ai d it que je  désirais vous vo ir su ivre l’hum ble 
A gneau  sans tache . C’est la seule voie que je con
naisse, e t celui qui en cherche une a u tre  se trom pe. 
Mes chers enfants, accom plissez g énéreusem en t la 
volonté de Dieu en vous; soyez fidèles à la prom esse 
que vous avez faite lorsque vous avez q u itté  les té n è 
b res du m onde p o ur e n tre r  dans la lum ière de la re 
ligion. Je  recom m ande Jean  il vos p riè res ; il re to u rn e  
au  bercail ; hum iliez-vous, à son exem ple, e t ne soyez 
pas faibles de cœ ur. D oux Jésus, Jésus am our.
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CXXI (75). — A  F R È R E  N IC O L A S DE N A N N I, ra li-  
g ie u x  O liv e ta in , e t  à  DOM P IE R R E -J E A N  DE  
V I V A , r e lig ie u x  C h a rtreu x  d e  M a g g ia n o , p r è s  
S ien n e  (1). — Comment l'âme se forlilie contre les ten ta
tions, en les découvrant à son directeur.

AU  NOM  DE JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  DE L A  DOUCE M A R IE

1. T rès ch er Fils dans le C hrist, le doux Jésus, m oi, 
C atherine, la servan te  e t l’esclave des se rv iteu rs de 
Jésus-C hrist, je  vous écris dans son p récieux  sang , 
avec le désir de vous vo ir co n s tan t e t persév éran t 
dans la sain te  e t bonne réso lu tion  que vous avez prise  
dans v o tre  cœ u r e t vo tre  e sp rit de se rv ir D ieu en 
v é rité  dans vo tre  sa in t O rdre. Car, sans la  perséJ 
vérance, vous ne recevriez pas le f ru it  de vos peines; 
la persévérance seule est couronnée. A ussi, voyez 
com bien cette  g lorieuse v e rtu  de la persévérance 
est nécessaire. P u isque nous en avons si g ran d  
besoin, com m ent pouvons-nous l’av o ir?  J e  vous le 
d irai : to u te  v e rtu  t ire  sa vie de l’a rd e u r  de la c h a 
rité , e t sans la ch a rité  il n ’y  a  pas d’ac te  de v e r tu  qu i 
puisse m é rite r à  l’âm e le fru it de la  g râce . I l  fau t 
donc a c q u é rir  la v e r tu  p a r  l’a rd e u r  de l’a m o u r; m ais 
il est im possible d ’a rr iv e r  à l’a m o u r véritab le , si le

(1) Cette lettre fut adressée à deux re lig ieux ; seulem ent, 
celle destinée à Nicolas Nanni était plus longue. Frère Ni
colas était probablement lils de Jean Nanni, converti par 
sainte Catherine. (Vio de sainte Catherine, II 0  p .,  eh. 7.) La 
chartreuse de Maggiano était à un mille dè Sienne,



cœ u r ne se dépouille  pas de l’am our-propre . L’am our- 
p ropre  e t la tendresse  que l’hom m e a  po u r sa 
passion sensitive, ô ten t la vie de la g râce  e t o b scur
c issen t la lum ière de l’in telligence (1); c ’est un nuage 
placé su r la pupille  de la  lum ière  de la très  sain te  
Foi, qu i fait p e rd re  le g o û t des sa in ts  désirs. La 
v e rtu , qui p a ra issa it bonne, q u ’on aim ait à vo ir dans 
les au tre s , e t q u ’on s’efforcait de tro u v e r en Jésus 
crucifié, ne sem ble p lus la m êm e à celui qu i s’ab an 
donne à  l’am o u r-p ro p re . I l  dev ient faible e t tim ide; 
son om bre lui fa it peu r, e t c ’est ce qui em pêche 
l’hom m e de p ersév érer dans ce q u ’il a  com m encé, 
ta n t  que la rac ine  de l’am ou r-p rop re  v it en lu i; c a r , 
n ’a y a n t p lus la  lum ière  q u ’il a perdue, com m e je 
je  l’ai d it, il m arch e  dans les ténèbres, e t ne connaît 
pas la  vérité . Il ne connaît pas ses défauts, les g râces 
e t les b ienfaits q u ’il a reçus de l’infinie bonté de 
Dieu. S’il ava it ce tte  connaissance, il ne se ra it pas 
faible, m ais fo rt e t p ersév éran t, e t il ne cédera it pas 
au x  pern icieuses ten ta tio ns du  dém on , aux  im por- 
tu n ité s  de sa p ropre  fa ib lesse , au x  séductions du 
m onde e t aux  difficultés de la règ le; m ais il su rm o n 
te ra it  to u t avec co u rag e  à  la lum ière  de la très  
sa in te  Foi.

2 . A insi donc, m o n tré s  c h e r  Fils, le m oyen  d ’a r-  
-river à  u n e  persévérance p a rfa ite  est de dépouiller 
v o tre  cœ u r e t v o tre  affection de to u t a m o u r de vous- 
m êm e e t de to u te  faiblesse po u r v o tre  corps ; fuyez 
le souven ir du  m onde, de v o tre  père, de vos frères e t 
sœ urs, de vos p a re n ts ; ne vous les rappelez que po u r
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désire r leu r sa lu t p a r  de sa in tes p rières, m ais re t ra n 
chez to u t au tre  sen tim en t. V ous savez que n o tre  
S auveu r l’a d it : N ous devons ren o n cer à  no tre  père, 
à no tre  m ère , à  nos sœ urs, à nos frères, à nous- 
m êm es, c ’est-à -d ire  à  n o tre  volonté p rop re , si nous 
voulons ê tre  dignes de lui ; nous ne e pouvons pas 
d ’une a u tre  m anière . Vous avez com m encé à  ren o n cer 
au  m onde, à  v o tre  p ro p re  volonté, e t vous avez p ris 
le jo u g  de la v ra ie  obéissance. P o u r y  ê tre  fidèle, et 
accom plir ce tte  réso lu tion  ju sq u ’à  la m o r t ,  il fau t 
chaque jou r, ren o n cer de nouveau  au  m onde e t à 
tou tes  ses jouissances. M ais rem arquez  q u ’on ne 
p eu t ni p ren d re  ni la isser ce q u ’on ne connaît pas. 
L a lum ière de la trè s  sa in te  Foi est donc nécessaire , 
e t il faut, à  ce tte  lum ière, fixer le reg a rd  de vo tre  
in telligence su r Jésu s  crucifié ; c ’est en le con tem 
p la n t que vous connaîtrez  com bien  est odieux et 
coupable le péché m ortel, qu i se com m et p a r  la 
vo lon té  e t l’am ou r dérég lé  que l’hom m e a po u r lui- 
m êm e, p o ur les c ré a tu re s  ra isonnab les, ou  p o u r les 
choses créées.

3. L a m alice du péché m orte l est si g rande, q u 'un  
seul suffit p o ur m érite r l’enfer à l’âm e qu i en est 
souillée. Le péché dépla ît ta n t à  Dieu, que, p o u r p u n ir  
le péché d’A dam , il a envoyé le V erbe, son F ils 
un ique, e t  a  voulu  sa tisfa ire  sa ju s tice  su r son corps. 
Le poison du péché n ’é ta it pas en lu i; m ais, p o ur 
exp ier la fau te  de l’hom m e e t ne pas la  la isser 
im punie, il l’a châ tiée  su r le V erbe, son F ils unique. 
A insi le C hrist béni a  é té  n o tre  ju s tic e ; le ju ste  c h â ti
m en t que l’hom m e devait souffrir, il l’a  souffert; e t 
dans son a m o u r, p o u r obéir à  son P è re  e t nous
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sauver, il a cou ru  à la m o rt honteuse  de la trè s  
sa in te  Croix. N ous voyons donc, en re g a rd a n t le 
C hrist, com bien le péché m ortel est coupable. Dès 
que l’âm e com prend , à  la lum ière  de la Foi, l’h o rre u r 
que Dieu en a, elle déteste aussi le péché et la cause 
du p éch é ; e t, p arce  q u ’etle voit une loi m auvaise 
dans son corps, u n  poids qui l ’incline au  p éch é , u n  
m ouvem ent qui co m b at co n tre  l’esp rit, la ra ison  se 
lève avec le lib re a rb i tre , avec une vo lon té sainte e t 
bonne, avec la haine e t le m épris, p o ur m ortifie r son 
corps e t sa chair, po u r tu e r  la volonté p ro p re  avec 
le g la ive de l’obéissance.

4. Le relig ieux  a lo rs ne se révo lte  jam ais con tre  la 
règ le  e t son supérieur, m ais il p ersév ère  e t doit 
tou jo u rs  p e rsév é re r dans l’am our de l’obéissance 
q u ’il a  choisi le p rem ier jo u r ;  il doit y  re s te r  fidèle 
avec une sa in te  c ra in te  ju sq u ’au d ern ie r m om ent de 
sa vie, s’app liq u an t à une hum ble  e t con tinuelle  
p riè re , afin que son esp rit ne soit jam ais oisif. Il 
v eu t tou jo u rs  l’occuper en psalm odian t, en  élevan t 
son cœ u r à D ieu, en s’efforçant d ’acq u érir ce tte  
a rd en te  ch a rité  q u ’elle vo it e t q u ’elle tro u v e  dans le 
san g  du Verbe, le Fils de D ieu, qui nous a fa it un  
b a in  de ce san g  p o u r lav e r nos fau tes.

5. Quand l’âm e voit e t pense q u ’elle est ta n t  aim ée 
de D ie u , elle ne peu t s’em pêcher de l 'a im er; e t dès 
q u ’elle l’aim e, l’esp rit s ’occupe de son am our. Comme 
il est im possible de v iv re  sans a im er, e t que deux 
am ours co n tra ire s  ne peuven t ex iste r ensem ble, il 
fau d ra  que l’âm e se dépouille de l’am ou r coupable e t 
se revête  de l’am our de Dieu. A lors le c œ u r, qu i ne 
p eu t oublier ce q u ’il aim e, chasse avec les sain tes
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pensées les pensées m auvaises que le dém on v o u la it  
lui d o nn er; e t le dém on, tro u v a n t un  cœ u r q u ’em 
b rase  le feu de la divine ch arité , ne s’en ap p ro ch e  que 
com m e la  m ouche d’un vase d ’eau qui b o u t; m ais si 
le dém on le tro u v a it  tiède e t tim ide , il y  e n tre ra it  
avec ses pensées m auvaises e t ses fan tôm es. N ous 
devons donc tâ c h e r de ne pas ê tre  tro u v és  tièdes et 
vides, m ais tou jours pleins de Dieu p ar nos sa in ts  
désirs, en m éditan t, en nous rap p e lan t les b ienfa its  
que nous avons reçus de lui. l it  si d ’au tre s  pensées 
nous v iennen t, p arce  que le dém on ne d o rt jam a is  et 
nous p o u rsu it tou jours, nous ne devons pas nous 
d éco u rag er e t nous tro u b le r  ; m ais nous devons 
rés is te r e t em pêcher n o tre  volonté de consen tir. Car 
ta n t  que la vo lon té no consent pas aux  pensées du 
dém on e t au x  faiblesses de la  chair, l’hom m e ne 
pèche pas. Il m érite  au  co n tra ire  p a r la peine q u ’il 
souffre ; e t s’il ne tom be pas dans la négligence, s'il 
ne se laisse po in t a ller au  tro u b le  e t au d éco u ra
gem ent, s ’il n ’abandonne pas l’exercice de la p riè re , 
il a cq u ie rt une v ra ie  e t solide v e rtu , p arce  que c ’est 
au  m ilieu  des com bats q u ’il se connaît m ieux  lui- 
m êm e, q u ’il connaît sa faiblesse et la bonté de Dieu à 
son égard . Il voit que Dieu p ar sa g râce  a conservé  
sa in te  e t bonne sa  vo lon té ; e t c’est p a r la volonté 
q u ’on offense ou q u ’on m érite . Vous voyez donc que 
c ’est au  tem ps des g ran d s com bats que l’âm e a c q u ie rt 
une  plus g ran d e  perfection , et donne des p reuves do 
sa  v e rtu .

G. J e  veux aussi que vous soyez bien persuadé que 
Dieu ne nous impose pas p lus de fardeau que nous 
h ’en pouvons p o rte r  ; il les m esure  à nos forces, car
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il est n o tre  D ieu, e t ne veu t pas a u tre  chose que 
no tre  sanctification. D é liv re z -v o u s  donc p a r  la 
lum ière de la  Foi de to u t am o u r-p ro p re , e t tâchez 
d’a rr iv e r  à l’am ou r parfa it. F ixez le re g a rd  de v o tre  
intelligence su r Jé su s  crucifié e t su r  l’ineffable 
ch a rité  q u ’il nous a m on trée  en  rép an d an t son sang  
avec u n  si a rd en t am our. L a lum ière  vous fe ra  vo ir 
dans le doux Y erbe la g rav ité  du péché, v o tre  fai
blesse e t sa ch arité . D ans ce tte  ch a rité , vous aim erez 
e t vous chercherez  la v e rtu  ; vous voudrez souffrir 
tou te  so rte  de peines po u r pouvo ir l’acquérir, e t vous 
aim erez v o tre  p rochain . Y ous devez s u r to u t vous 
ap p liq u er à  a im er Dieu en vérité , e t le p rochain  
com m e vous-m êm e, à ê tre  hum ble  e t obéissan t avec 
une vraie  patience, su p p o rta n t les peines, les in ju res, 
les m épris, les affron ts, les ch arg es  de l ’O rdre, les obli
ga tions pénibles qui vous se ro n t im posées p a r  v o tre  
su périeu r, e t les ten ta tio n s  du  dém on ; vous souffrirez 
to u t avec une v ra ie  persévérance ju sq u ’à  la m o rt, e t 
vous recourrez, au  m om ent de la fatigue e t du  com 
b a t ,  à  la lum ière de la  sainte Foi. V ous em brasserez 
la très  sainte Croix, e t  vous vous y  a ttach erez  avec 
une ferm e espérance dans le sang  de Jé su s  crucifié. Je  
n ’en doute pas, si vous êtes hum ble, l ’h u m ilité  n o u r
r i ra  la ch a rité  dans vo tre  âm e ; vous obéirez avec une 
v ra ie  patience, e t p a r  la v e r tu  de ce san g , vous 
triom pherez  de vos ennem is, du  m onde, de la chair> 
du  dém on, e t vous re to u rn e re z  v ic to rieux  dans v o tre  
ville de Jé ru sa lem , qui est la v ision  de la paix . M ais 
sans la  force e t la p e rsé v é ra n c e , qu i se perd  p a r 
l’am o u r-p ro p re , vous n ’y  reviendrez jam ais.

7. Je  vous ai d it que je  désirais vous vo ir con stan t
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et p ersév éran t dans vos sa in tes réso lu tions ju sq u ’à 
la m ort, et je  vous con ju re  de le faire, m on trè s  ch er 
F ils, c a r Dieu vous a  fait de g ran d es m iséricordes. 
Le g lorieux  sa in t N icolas vous a  re tiré  de la c o rru p 
tion  du  m onde e t de tou tes  les m isères où vous étiez 
p longé (1). Il vous a  placé dans le ja rd in  de la  vie 
religieuse po u r co m b attre  les vices e t la p rop re  
volonté, p o ur a c q u é rir  les v e rtu s , e t p o u r accom plir 
la douce volonté de Dieu en vous. C om battez donc 
généreusem en t sans to u rn e r  la tê te  en  arriè re , avec 
le bouc lie r e t la lum ière de la Foi ; portez le jo u g  de 
la sa in te  obéissance, e t aim ez m ieux  m o u rir  que  de 
ne pas lui ê tre  fidèle. Si quelquefois il vous p a ra it 
d u r à  p o rte r, si quelquefois v o tre  âm e est décou
rag ée  p a r les pensées qu i se p résen ten t à l’esp rit, et 
lui é te n t la paix  q u ’il désire, relevez-vous alors p a r  
une hum ilité  sincère, vous tro u v a n t indigne de la 
pa ix  e t du  repos de l’esprit, d igne au  co n tra ire  de 
to u tes  les peines que Dieu vous envoie, vous rap p e 
la n t les peines que le Fils de D ieu a  souffertes po u r 
nous, e t considéran t aussi les peines que vous su p p o r
tiez au  service du  dém on. Vous vous d irez a lo rs à 
vous-m êm e : P a u v re  n a tu re ,' qu i as souffert ta n t  de 
peines q uand  tu  é ta is  dans les ténèbres du  péché 
m ortel, ne do is-tu  pas en  su p p o rte r  b ien  d avan tage 
p o u r Jésu s crucifié, m a in ten an t que Dieu t ’a  donné 
la  lum ière? Souffre donc au jo u rd ’hu i, m on âm e, e t 
dem ain  tu  feras ce que Dieu te fe ra  faire. D em ain 
p eu t-ê tre  t a  vie se ra  term inée, e t tu  recevras la 
récom pense de tes fatigues p a r la v e rtu  du  Sang.

(1) G# qui suit était écrit seulement au roligieux Olivetain.
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8. C’est ainsi que vous vous rendrez digne de 
souffrir p a r  am ou r po u r Jésus crucifié ; la considé
ra tion  de vos fau tes vous fera su pp o rte r les fatigues, 
e t  vous tro uv erez  le jou g  du C hrist doux  e t léger en 
développant dans vo tre  âm e  l’a rd eu r de son ineffable 
c h a rité . B aignez-vous dans le sang  de Jésus crucifié, 
afin d ’ê tre  co n s ta n t e t persévéran t, e t vous m ettrez  
le com ble à  la joie que j ’ai ressen tie de v o tre  salut, 
lorsque vous avez pris le sa in t h ab it e t le jo u g  de 
l’obéissance. Pensez com bien se ra it g ran d e  m a 
douleur, si, ap rès avo ir re tiré  p a r la bonté  de Dieu 
u n  fils des m ains du  dém on, je  ne le voyais pas 
p ersév érer, si vous n ’étiez pas dans v o tre  O rdre un 
m iro ir d ’hum ilité  e t d ’obéissance! J e  vous en conjure 
donc, je  vous le com m ande a u ta n t que je  le sais et 
que je le puis, ne tou rnez pas la  tê te  en a rr iè re  pour 
re g a rd e r  la  c h a rru e ; m ais allez tou jo u rs  devan t vous 
sans aucune  c ra in te  servile. J e  vous prie  de savoir 
m e ttre  un frein  à v o tre  lan gu e; e t quand  des pensées 
ou de fortes ten ta tio ns v iennen t tro u b le r v o tre  cœ ur 
su r  quelque chose en  particu lie r, ne les cachez pas, 
lors m ôm es q u ’elles vous sera ien t odieuses, m ais 
faites-les co n n a ître  au  P è re  de v o tre  âm e. Car le 
dém on aim e beaucoup  que nous les cach io n s, e t 
c ra in t beaucoup  que nous les révélions, parce  que 
l’âm e en les cac h a n t se troub le , se décourage, a b a n 
donne ses exercices sp irituels , e t tom be souvent 
dans le désespoir; le dém on ne v eu t que nous faire 
tom b er dans ce désespoir. Il est donc nécessaire  de 
ne pas c ra in d re  de découvrir tou tes  nos infirm ités au 
m édecin de n o tre  âm e, avec l’espérance du sang  de 
Jésus-C hrist. J e  ne vous en  dis pas davan tage .
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D em eurez dans la sa in te  e t douce dilection de Dieu. 
Doux Jésus, Jésu s am our.
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CXXII (78). -  A U  F R È R E  JE A N  B IN D O , d e  D u ccio , 
r e l ig ie u x  O liv e ta in . — La persévérance s’obtient en 
souffrant beaucoup. — Il faut s o u f f r i r ,  o u  pour JLiiou ou 
pour lo démon.

A U  NOM  DE JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  DE L A  DOUCE M A R IE

1. M on trè s  ch er F ils dans le C hrist, le doux Jésus, 
m o i, C a therine , la servan te  e t l’esclave des serv i
teu rs  de Jésus-C hrist, je vous écris dans son p récieux  
san g , avec le désir de vous vo ir co n s tan t e t p e rsé 
v é ra n t dans la v e rtu , afin que vous ne to u rn iez  pas 
la tê te  en a rr iè re  po u r reg a rd e r le sillon, m ais que 
vous suiviez avec persévérance la voie de la v é rité ; 
ca r la p ersévérance , seule est couronnée, e t sans la 
p ersévérance nous ne pouvons p la ire  e t ê tre  a g ré a 
bles à  Dieu. C’est ce tte  v e r tu  q u i, avec l’abondance 
de la ch arité , p o rte  lo fru it de nos peines dans l’in té 
rieu r de nos âm es. Oh! com bien est h eu reu se  l’âm e 
qui cou rt, e t qu i consum e sa vie dans la v ra ie  e t 
sain te  vertu ! Dès ce tte  vie, elle goûte  les a rrh e s  de la 
vie é te rne lle . M ais nous ne p o u rro n s  jam ais  a rr iv e r  
à ce tte  perfec tion  sans beaucoup souffrir, p arce  que 
cette vie ne se passe pas sans pe ine ; e t celui qu i 
veu t fu ir ia peine, fu it la  récom pense sans év ite r la 
peine; c a r nous devons la s u p p o r te r ,  dans quelque



condition  que nous soyons. I l est v ra i que nous la 
supportons avec m érite  ou  sans m érite , selon que 
no tre  volonté est soum ise à D ieu. Les hom m es du 
m onde, p arce  que le p rinc ip e  de leur am our est 
co rrom pu , font des œ uvres m auvaises e t c o rro m 
p u es; ils souffrent aussi sans au cu n  m érite . Combien 
sont g randes les fatigues e t les peines q u ’ils en d u 
re n t au  service du d ém o n , pu isque so u v en t, pour 
co m m ettre  un  péché m o rte l, ils s’exposent à des 
souffrances cruelles e t à la m o rt m êm e! Ces m a rty rs  
du  dém on e t ces en fan ts  des ténèbres do iven t 
in s tru ire  les en fan ts de la lum ière, e t les faire ro u g ir  
de honte  e t de confusion devant Dieu.

2. 0  m on F ils b ien-aim é! com bien sont g randes 
n o tre  ignorance e t n o tre  m isère, lorsque nous p en 
sons q u ’il e s t d u r e t in suppo rtab le  de souffrir po u r 
Jésu s crucifié, e t p o u r o b ten ir la vie é te rn e lle ; e t il 
ne répugne  pas au x  hom m es du m onde de ta n t 
souffrir po u r le service du dém on! T o u t cela v ien t de 
ce que nous n ’avons* pas p ris p o u r fondem ent la 
v érité  e t la  connaissance de nous-m êm es; nous ne 
som m es pas appuyés su r la p ie rre  v ivan te, qui est le 
C hrist, le doux  Jésus. Car celui qui ne se connaît 
pas ne  p eu t co n n a ître  D ieu ; e t ne co n n a issan t pas 
Dieu, il ne p eu t l’aim er. Dès q u ’il ne l’aim e pas, il ne 
p eu t avo ir la ch arité  p a rfa ite  e t la haine  de soi-m êm e; 
e t c’est ce tte  haine  qu i fait su p p o rte r avec une v é ri
tab le  patience tou tes  les p e ines, les fa tigu es, les 
tr ib u la tio n s des hom m es e t des dém ons. C a r , si 
souvent nous som m es poursu iv is  p a r les in ju re s , les 
paro les e t les actions des h o m m e s , D ieu le pe rm et 
p o u r ép ro u v er n o tre  v e rtu ; quelquefois le dém on
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nous a ttaq u e  p a r  u n  g ran d  nom bre de pensées 
p o u r nous p rive r de la g râce  e t nous conduire  à  la 
m o rt. Ces com bats sont variés : quelquefois il nous 
te n te ra  co n tre  n o tre  s u p é r ie u r , en nous faisant 
p a ra î tre  ind iscrets les ordres q u ’il nous d o nn e; il 
nous insp ire  du dégoût p o ur lui e t po u r n o tre  O rdre, 
afin de nous élo igner de l’obéissance; e t dès que le 
dém on est en tré  p a r  la p o rte  de la désobéissance, 
nous ne nous apercevons pas qu’il nous tire  ho rs de 
l’O rdre en nous d isan t in té rieu rem en t : P u isque tes 
supérieu rs son t si ind iscre ts , e t que tu  es jeu n e , tu  
ne peux souffrir a insi; tu  tro u v eras  quelque m oyen 
d ’o b ten ir la perm ission  de t ’a b se n te r, de te  re tire r . 
E t il persuade ainsi q u ’on peu t en conscience q u itte r  
l’O rdre.

3. Tous ces com bats e t  tou tes  les au tres  m isères, 
qui v ie n n en t assa illir l’âm e, ne lui n u isen t pas si la 
volonté rés is te ; ca r Dieu ne nous les donne pas p o u r 
la m o rt, m ais po u r la vie; non p o u r que nous soyons 
vaincus, m ais p o ur que nous soyons va inqueurs, et 
p o u r ép rouver n o tre  v e rtu . C om battons donc avec 
cou rage  à la lum ière de la très sa in te  Foi ; fixons les 
re g a rd s  de n o tre  in telligence su r le sang  de Jésu s 
crucifié, afin q u ’il fortifie n o tre  faiblesse, e t que nous 
connaissions la v e rtu  e t la persévérance dans ce 
g lorieux  e t p récieux  sang. D ans le san g  de Jé su s-  
C hrist se m o n tren t la g ran d eu r e t l’h o rre u r  du  péché; 
là  se m anifeste  la justice , là se m anifeste  la m isé ri
corde. Nous savons b ien  que si Dieu n ’av a it pas 
détesté  le péché, s’il n’av a it pas vu  la p e rte  de n o tre  
salu t, il ne nous eû t pas donné le V erbe, son D'ils 
un ique, dont il a voulu  faire  une enclum e p o u r p u n ir
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nos fautes su r son corps. C’est ainsi q u ’il a  fait ju s tice  
du  péché : le F ils non plus n ’a u ra it pas sacrifié sa 
vie eu v e rsan t son sang  avec ta n t d ’am our, p o u r 
nous en faire un  bain , e t nous purifier de la lèpre du 
péché. Il l’a fait p a r  g râce  e t p a r  m iséricorde, e t non 
p ar ob ligation .

4. I l  est donc v ra i que dans ce Sang, nous tro u 
vons l’h o rre u r e t la  g rav ité  d e l à  faute, la ju stice , 
l ’abondance de la m iséricorde, e t cette  p ro m p te  obéis
sance, qui l’a  fait co u rir  avec hum ilité  ju sq u ’à la 
m o rt honteuse de la Croix. J e  dis donc que c ’est le 
m oyen  d ’a rr iv e r  à la p e rsé v é ra n c e , de résister au x  
hom m es et au x  a ttaq u es  du dém on. N ous nous h u m i
lierons à la lum ière  de la v ra ie  F o i, et avec la co n 
naissance de nous-m êm es; et avec cette  connaissance 
nous a rriv e ro n s  à  la haine parfaite  de la  sensualité. 
C ette haine fera justice  de la fau te , e t donnera  la 
v ra ie  patience p o u r su p p o rte r  l’in jure, les coups, les 
m épris, les a llron ts, les o rd res ind iscrets, les diffi
cultés de la règ le e t tous les au tre s  com bats, de 
quelque p a r t  qu ’ils v ienn en t; e t de cette  m anière, 
l’âm e g o û te ra  le fru it de la divine m isérico rde q u ’elle 
a  trouvé p a r  u n  m ouvem ent d ’am our, e t q u ’elle a vu 
avec l’œil de l’intelligence.

5. A insi, m on trè s  ch er F ils , je  ne veux  pas que 
vous tom biez dans la négligence en  vous p riv a n t de 
cette  sain te  connaissance, e t en  d é tach an t le re g a rd  
de vo tre  intelligence de ce g lo rieux  e t p réc ieu x  S ang ; 
ca r si vous n ’y  m ettez du zèle , vous tom berez dans 
une g ran d e  igno rance , e t vous m éconnaîtrez la 
v érité . V otre vue sera  couverte  d ’un nuage, e t vous 
vous trom perez  en  ch erch an t le b o nh eu r ou il n ’est
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pas, en a im a n t les choses créées plus que le Créateur) 
e t en vous a t ta c h a n t à la c réa tu re . Q uelquefois l’âm e 
com m ence à  a im er les c ré a tu re s  sous l’apparence 
d ’un am our sp iritu e l; e t si elle n ’y  fait p a s  a tten tion , 
si elle ne p ra tiq u e  pas les v e rtu s , elle ne connaît pas 
1 a vérité , e t ne contem ple pas le sang  de Jésu s crucifié. 
A lors l’am ou r devient to u t sensuel ; e t lorsque le dém on 
l’a conduite  où  il v o u la i t , c ’est-à -d ire  lo rsqu ’il lui 
a fait rech erch er les ra p p o rts  avec la c réa tu re  sous 
des apparences sp iritue lles , lo rsq u ’il lui a fait né
g lig e r le sa in t exercice d e là  p riè re , le désir des v e rtu s  
e t la connaissance de la  v é ri té , il lui insp ire  aussitô t 
un en n u i, une tris tesse  d’esp rit e t u n  découragem ent 
si g r a n d , q u ’elle veu t secouer le jou g  de l ’obéissance 
e t q u itte r  le ja rd in  de l’O rd re , où elle g o û ta it des 
fru its  si doux e t si savoureux , av an t de p erd re  le 
sa in t désir q u ’elle é p ro u v a it, q uand  les difficultés et 
les fardeaux de la règle lui sem blaien t d ’une douceur 
ex trêm e. Vous voyez bien le m al qui peu t ré su lte r 
de to u t ceci, e t je  veux  que vous vous appliquiez de 
tou tes  vos forces e t de to u t v o tre  cœ u r à év ite r to u t 
ce qui p o u rra it vous a rr iv e r  de sem blable. Que v o tre  
esp rit ne tom be pas dans la co n fu sio n , m ais con
tem plez ce S a n g , e t concevez une g rande e t douce 
esp éran ce ; p renez tous les m oyens d’élo igner tou tes 
les choses qui m e tten t obstacle à la vérité . Vous re 
cevrez alors des g râces  ex trao rd in a ires  de D ieu , et 
vous com m encerez à g o û te r le f ru it de vos peines en 
recevan t l’abondance de la ch arité  dans v o tre  âm e.

6. Iléfugiez-vous d o n c , m on ch er F i ls ,  dans la 
cellule de la connaissance de vous-m êm e; em brassez 
le bois de la très  sa in te  C ro ix , baignez-vous dans le



sang  de l’hum ble A gneau  sans tache, e t fuyez tou tes 
les conversations qui p o u rra ien t n u ire  à vo tre  sa lu t. 
N e vous a rrê tez  pas il dire : Que pensera-t-on , si je 
qu itte  ces personnes?  J e  leu r d ép la ira i, e t elles y  
tro u v e ro n t du  m al. N ’oubliez pas que nous som m es 
faits pour p la ire  au  C réa teu r, et non aux  c réa tu re s . 
Vous savez bien que devan t le Ju g e su p rêm e, personne 
ne  rép o n d ra  p o u r vous au  m om ent de la m o rt; il n ’y 
a u ra  que la  v e rtu  qu i élèvera la voix avec la m iséri
corde. Com bien la v ertu  est nécessaire! Sans la v e rtu , 
nous ne pouvons v iv re de la vie de la grâce. A ussi je  
vous disais que je  désire vous vo ir co n stan t e t p e rsé 
v é ra n t dans la v e rtu  ju sq u ’à  la  m o rt; ne tou rn ez  donc 
pas la tê te  en a rriè re , po u r quelque cause que ce soit. 
J ’espère de la bonté de Dieu que vous ferez ce que doit 
faire un bon fils; vous ferez ce que vous êtes obligé 
de fa ire , e t vous accom plirez m on désir. J e  ne vous 
en dis pas davan tage .D em eurez  dans la sa in te  e t douce 
dilection de Dieu. Doux Jésus, Jé su s  am our.
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CXX1II (77). — A U X  F R È R E S  P H I L I P P E  D E  V A N -  
N U C C IO , ET N IC O L A S D E  P I E R R E , d e  F lo 
ren ce , r e l ig ie u x  O liv e ta in s . Lettre dictée pendant 
une extase. - 7- De la véritable obéissance, et de la lumière 
nécessaire pour l’obtenir. — Des m alheurs de la désobéis
sance.

AU  NOM  DE JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  DE L A  DOUCE M A R IE

1. Mes trè s  chers F ils dans le C hrist, le doux 
Jésus, moi, C atherine la servan te  et l’esclave des



serv iteu rs de Jésus-C hrist crucifié, je  vous écris  dans 
son p récieux  sang , avec le désir de vous vo ir afferm is 
dans la v ra ie  e t p arfa ite  p a tience ; car, sans la 
patience, vous ne serez pas ag réab les à Dieu, e t vous 
ne porte rez pas le jou g  de la sainte obéissance, m ais 
vous résisterez aveç im patience à v o tre  su pé rieu r et 
à v o tre  O rdre. L a patience ne p eu t ex is te r que dans 
celui qui est dans la parfa ite  c h a rité ; celu i qui aim e 
ne ressen t pas la peine q u ’on tro uv e  à su p p o rte r  les 
ob ligations de la règle, e t les com m andem ents péni
bles e t quelquefois indiscrets. M a is , p arce  que 
l’am ou r fait d isp ara ître  la peine et su p p o rte r to u t 
avec patience, le relig ieux  devient hum ble  e t obéis
s a n t;  s’il est hum ble, l’o rgueil ne lui fera  jam ais  lever 
la tè te  co n tre  son supérieur, e t il sera  aussi hum ble  
q u ’il sera  obéissant, e t aussi obéissan t q u ’il se ra  
hum ble. Oh! com bien est douce, mes Fils bien aim és, 
ce tte  douce v e rtu  de la p ro m p te  obéissance! Cette 
obéissance ôte tou te  fa tigue parce q u ’elle est fondée 
su r la charité , et la ch arité  n ’est jam ais sans la 
patience e t sans l’h u m ilité ; ca r l’hum ilité  est la  n o u r
rice  e t la gouvernan te  de la  charité . M ais voyons u n  
peu les fru its de cette  v e rtu  de l’obéissance, si ce sont 
des fru its  de vie, e t voyons ceux  que donne la  déso
béissance.

2. T oute  c ré a tu re  raisonnable, m es trè s  chers fds, 
doit ê tre  obéissan te aux  com m andem ents de D ieu. 
Cette obéissance préserve du péché m ortel e t reço it 
la vie de la g râce. Il n ’y a  pas d’a u tre  m oyen d’év ite r 
la fau te  e t de ne pas com m ettre  l'offense. Dans 
'obéissance on  évite la fau te p arce  q u ’on observe les 
com m andem ents de la loi ; et dans la désobéissance
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on co m m et l’offense p arce  q u ’on ne fait pas ce qui 
est com m andé, e t q u ’on fait ce qui est défendu ; de là 
v ien t la m o rt. L ’âm e cho isit ce que le C hrist a fu i, et 
elle fu it ce q u ’il a choisi. Le C hrist a fui les délices et 
les h o nn eu rs  du m o n d e , et l’âm e les rech erch e , se 
liv ra n t ainsi aux  m ains des dém ons p o u r satisfaire 
ses désirs déréglés, et fuyan t ce que le F ils de Dieu a 
em brassé , c’e s t - à - d i r e  les m é p ris , les coups, les 
ou trages, q u ’il a suppo rtés  avec patience  ju sq u ’à la 
m o rt honteuse  de la  Croix, e t cela si h u m b lem en t, 
q u ’on n ’a  pas en tendu  so rtir  un  seul m u rm u re  de sa 
b o uche ; il a souffert ju s q u ’à la m o rt p o u r obéir à son 
P è re  e t nous sauver. Celui qui est obéissan t su it les 
traces  do ce doux  e t ten d re  V erbe; il cherche l’h on 
n e u r de Dieu e t le sa lu t des âm es. V ous voyez donc 
bien que to u te  c réa tu re  ra isonnab le , si elle v eu t la 
vie de la g râ c e , do it passer sous le jou g  de l’obéis
san ce ; m ais rem arq u ez  que c’est là une obéissance 
généra le  qui oblige tous les hom m es.

3. Il y  a  une obéissance p a rtic u liè re  po u r ceux qui, 
ap rès avo ir observé les com m andem ents, veu lent 
su iv re  les conseils e t m arch er réellem ent dans la  voie 
de la perfection  : ce son t ceux  qui e n tre n t dans le 
ja rd in  de la  vie religieuse. Il se ra  facile d’obéir à la 
règ le  e t à  son supérieu r, p o u r celui qui a observé 
l ’obéissance générale , e t qui va de l’obéissance g én é
ra le  à l’obéissance p a rticu liè re . S ’il y  va  avec une 
vo lon té m orte , com m e il le do it, il est h eu reu x ; il 
goû te  la  douceur dans l’am ertum e, e t la paix  au 
m om en t de la  g u e rre  ; il trav e rse  sans c ra in te  les 
o rages de la m e r, p a rce  que le souffle de l’obéissance 
est si fo rt, q u ’il condu it l’âm e dans la b a rq u e  de l’O r
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dre, e t au cu n  v en t co n tra ire  qui s’élève ne peu t l’a r 
rê te r . Ce ne sera  pas le v en t de l’o rgueil, c a r il est 
hum ble; au trem en t, il ne se ra it pas obéissant ; ce ne 
sera  pas l’im patience, ca r il aim e, e t p a r  am ou r il se 
soum et à l’O rdre e t à  son supé rieu r, e t non seu lem ent 
à son su p é rie u r, m ais à to u te  c ré a tu re , p o u r Dieu. La 
patience est la m oelle de la ch a rité . I l ne p eu t ê tre  
éb ran lé  ni p a r  le v en t de l’infidélité ni p a r  celui de 
l’in justice, c a r  il accom plit fidèlem ent son devoir; il 
se h a it lu i-m êm e et déteste  sa sen su a lité , qui se 
révo lte  co n tre  l’obéissance lo rsq u ’elle n ’est pas sou
m ise au  frein de la ra ison ; il ren d  g lo ire  à Dieu et à 
son nom  ; il est plein de b ienveillance  po u r son p ro 
chain , don t il su pp o rte  les défau ts. A lors, avec cette 
foi v ive qui p ro d u it tou jo u rs  les œ uvres, il espère, 
ju sq u ’au  d ern ier m om ent de sa vie, a rr iv e r  enfin à la 
vie é te rne lle , com m e le lui a p rom is son supérieu r 
lors de sa profession , c a r  il lui a p ro m is  de lui donner 
la vie é ternelle  s’il observe v é rita b lem en t ces tro is  
g ran d s  vœ ux, l’obéissance, la con tinence e t la p a u 
vre té  v o lon ta ire  ; e t celui qui e s t v ra im en t obéissant 
les observe. Sa b a rq u e  va si d irec tem en t au  p o rt do 
la  vie éternelle  avec le v e n t de l’obéissance, q u ’elle no 
touche jam a is  à au cu n  écueil.

4. B eaucoup d ’écueils se t ro u v e n t dans la m er o ra 
geuse de ce tte  vie, e t nous nous y  b risons si nous 
n ’avons pas le bon ven t de l’obéissance. Com bien est 
te rrib le  l’écueil des ten ta tio n s  du dém on, qui ne dort 
jam ais, assiégean t tou jours l’àm e d’une foule de p en 
sées m auvaises, su r to u t quand  l’àm e veu t p ro fiter du 
ven t de l’obéissance, et se p réserver p a r  u n e  hum ble 
p riè re , qui est le m oyen de n o u r r ir  les v ertu s. La m a
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lice du dém on n ’a d ’a u tre  b u t que de nous dégoûter 
de la p riè re  e t de la sa in te  obéissance, p o u r nous faire 
c ro ire  à l’im possibilité de p ersév érer dans ce que nous 
avons com m encé, e t de su p p o rte r d avan tage les obli
gations de l’O rdre. 11 nous fait p ren d re  une paille 
p o ur une pou tre , e t une  paro le  prononcée au  m o
m ent de l’épreuve p o u r un coup de p o ignard . Il lui 
d it : Que fa is-tu  au  m ilieu de ta n t de peines ? Il v a u 
d ra it m ieux su iv re  une au tre  rou te . Mais c ’est là un 
piège g rossie r p o u r celui qui a un peu d ’in te lligence ; 
ca r l’hom m e voit bien q u ’il est m eilleur p o u r son 
âm e de persévérer avec constance dans le chem in  de 
la v e rtu , où il est engagé. A lors le dém on lui p résen te  
une ten ta tio n  p lus spécieuse, sous l’apparence de la 
haine q u ’il a de ses défauts, e t du désir q u ’il éprouve 
de se rv ir son C réateu r p arfa item en t ; il lui dit in té 
rieu rem en t : M isérable, tu  devrais faire tou tes  tes 
œ uvres e t tes p riè res avec une g ran d e  p u re té  d ’esprit 
e t une grande sim plicité de cœ ur, sans penser à  des 
choses é tran g è res , e t tu  fais to u t le c o n tra ire ; tu  no 
fais donc pas ce que tu  devrais faire ; tu  ne peux 
p la ire  à Dieu ; il v au d ra it m ieux ne pas con tinuer. 
Mes chers enfants, c’est là un piège caché ; il nous 
m o n tre  d ’abord la v érité  e t nous la fait connaître , 
puis il nous a ttaq ue  avec le m ensonge, qui engendre  
le poison du troub le . Le troub le  fait n ég lig er les sa in ts  
exercices, e t quand  on les abandonne, on est p rès de 
tom ber dans tou tes  so rtes de m isères, e t enfin dans le 
désespoir. T ous les artifices du dém on o n t p o u r bu t 
de conduire  l'âm e où elle n ’au ra it pas consen ti d ’a lle r 
av an t d ’avo ir ces pensées. Quel est celui qu i évite et 
ne touche pas cet écueil? le seul obéissant, parce

320 LETTRES DE SAINTE CATHERINE



q u ’il est hum ble, et que l’hum ble év ite  et brise tous 
les filets du dém on.

5. Vous voyez bien que l’obéissan t n ’a pas besoin 
de craindre, d ’une c ra in te  servile, les ten ta tio n s  e t les 
a ttaq ues  du dém on. Que sa volonté so it ferm e e t no 
faiblisse ja m a is ; q u ’elle soit trem pée dans le sang  de 
Jésu s crucifié, e t enchaînée avec la lum ière de la 
véritable  obéissance, p a r  l’am ou r e t p a r  le respect du  
V erbe, le Fils un ique de Dieu. On tro u v e , encore 
l’écueil de la ch a ir faible e t m isérab le , qui v eu t com 
b a ttre  co n tre  l’esp rit ; elle est rev ê tu e  de l’a m o u r sen 
suel, qui en tra în e  au  péché, parce  que la c h a ir  se 
révolte tou jours e t cause souvent la co rru p tio n . Mais 
il n ’y  a péché que q u an d  la  volonté, liée p a r 
l’am ou r-p rop re  sen sue l, cède au x  faiblesses de la 
ch a ir, e t se p la ît dans la co rru p tio n . Si la volonté 
est m o rte  à l’am our sensuel e t à son p ro p re  p la is ir, 
si elle est liée p a r l’obéissance, com m e nous l’avons 
dit, tou tes les révoltes ne peuven t lui n u ire  e t a r rê te r  
sa b arq u e . E lles au g m en ten t, au  co n tra ire , la force 
du  ven t, e t la font a r r iv e r  au  bu t plus p rom ptem ent, 
parce que l’âm e qui se sen t a ttaquée , secoue le som 
m eil de la nég ligence p a r la  haine e t la connaissance 
de soi-m êm e e t p a r  la véritab le  hum ilité . S'il n ’en 
é ta it pas ainsi, elle s’en d o rm ira it dans la nég ligence, 
l’ignorance e t la présom ption . La p résom ption  n o u r
r ira it  l’o rgueil; elle co m p tera it su r e lle-m êm e en  
quelque chose, tandis que les com bats la  ren d en t 
hum ble. Si donc la v e rtu  de l’hum ilité  augm ente, la 
v e rtu  de l’obéissance au g m en te ra  aussi : vous voyez 
b ien  q u ’on avance avec p lus de rap id ité .

fi. Il y a encore l’écueil du  m onde, qui nous tro m p e
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en s’o fïran t à  nous to u t p a ré  de plaisirs, de richesses 
e t d ’h o nn eu rs . Il n ’y  a p o u r ta n t en lui que cfingrins 
con tin u els. Il n ’a aucune puissance, aucune durée, et 
to u t son b ien-être, tou tes  ses jouissances d ispara issen t 
b ien tô t. Il ressem ble à  la beau té  des fleurs : quand  
on les cueille dans les cham ps, elles réjou issen t la vue 
e t l ’o d o ra t ; m ais, dès q u ’elles sont cueillies, leur 
b eau té  d isp ara ît avec leu r p a r fu m , e t il n ’en reste  
r ie n . La b eau té  e t les h o nn eu rs  du m onde séduisent 
co m m e les fleurs ; m ais, dès que l’âm e les p rend  avec 
un  a m o u r déréglé, elle les tro uv e  vides, sans beau té , 
san s  parfum . Le p a rfu m  des choses te rre s tre s  v ien t 
de la sa in te  pensée de Dieu, d’où elles so rte n t ; m ais 
il se p e rd  po u r celu i qui les cueille et les possède avec 
u n  a m o u r dérég lé  ; ce n ’est pas leu r faute, ni celle du 
C ré a te u r , qui les a données, m ais c ’est la faute de celui 
qui les a p rise s , e t qu i ne les a pas laissées où elles 
d e v a ie n t ê tre , c ’est-à-d ire  qu i ne les a pas aim ées 
p o u r  la g lo ire  e t l’h o n n eu r du nom  de Dieu.

7. Q ui év ite  ce t écue il?  l’o b é issan t, qui observe lo 
vœ u  de la p au v re té  vo lon ta ire  (1). Vous voyez donc 
b ien  que vous n ’avez à c ra in d re  au cu n  écueil, si vous 
avez p o u r vous conduire  le bon ven t de la véritab le  
obéissance. L ’obéissan t est h eu reux  parce q u ’il ne 
co m p te  pas, p o u r a rr iv e r  au  po rt, su r ses p rop res  
fo rces, m ais su r  celles de l’O rd re .Il ne ressen t aucune 
p eine  sensible, p arce  que la volonté p ro p re  qui les 
cause  est m o rte  en lui ; les peines ne sont pénibles 
q u ’a u ta n t que la volonté les trouve  pénibles ; m ais 
p o u r l ’obéissan t, qui n ’a pas de volonté, les peines sont
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un  p la isir, les gém issem ents une n o u rr itu re , les la r
m es un  b reuvage  ; il se m et su r le sein de la div ine 
ch a rité , e t savoure le la it  des douceurs célestes p ar 
le m oyen de Jésu s crucifié, dont il su it fidèlem ent les 
traces  e t la  do c trin e .

8. O obéissance ! tou jo u rs  un ie  à la  paix  e t à l’obéis
sance du V erbe, tu  es une re ine  cou ronnée de p u is 
sance, tu  tiens le scep tre  de la persévérance, tu  portes 
su r ton  sein les fleurs des v ra ies e t solides v e rtu s ; tu  
fais g o û te r les biens éternels  à l’hom m e m o rte l, tu  en 
fais un  ange ; oui, l’hom m e dev ien t l’ange do la te r re  ; 
tu  m ets la paix  e t l’un ion au  m ilieu des d iscordes. 
Celui qui te  possèdes se soum et au  plus p e tit ; et, p lus 
il se soum et, p lus il est m a ître , c a r p lu s il trio m p h e  
de la sensualité  ; il en  é te in t le feu avec la  div ine 
ch arité , p arce  q u ’il obéit p a r  am o u r ; il se fait de sa 
cellule u n  c ie l; il ne so rt jam ais  de la cellu le  de la 
connaissance de lu i-m êm e , e t il se n o u r r i t ,  su r  la 
tab le  de la  Croix avec l’obéissan t A gneau , de l ’h o nn eu r 
de Dieu e t du  sa lu t des âm es. O béissance ! tu  ne fais 
au cu n  jug em en t su r les c réa tu re s , e t su r to u t su r ton  
su pé rieu r, p arce  que tu  rap p o rte s  to u t à  la douce 
vo lon té de Dieu, ju g e a n t que D ieu ne v eu t a u tre  
chose que ta  sanctifica tion  ; to u t ce q u ’il donne ou 
perm et est dans ce b u t. T u  as com passion du  p ro 
chain , sans le ju g e r  e t sans m u rm u re r  co n tre  lu i ;  tu  
ne veux  pas d iscu te r la  volonté de celui qu i te com 
m ando, m ais tu  obéis avec sim plicité  de cœ u r e t p ru 
dence, en to u t ce qu i n’est pas péché; e t rien  ne peu t 
t ’a rrê te r . Il est donc b ien  vrai que l ’obéissance g o û te  
la  douceur dans l’am ertum e, e t la vie de la g râce  au  
m ilieu de la m ort. O m es en fan ts b ien-aim és I qui ne



se passio n n era it pas po u r les fru its  si suaves e t si 
doux  que l’âm e tro uv e  dans la v e rtu  de l’obéissance? 
Savez-vous qui les recueille?  Celui dont l’œil de 
l ’in te lligence  e t la pupille de la trè s  sain te  Foi con
tem p len t la v érité  : il connaît dans cette  v érité  la 
bon té  de D ieu à son égard , e t dans ce tte  bonté  se 
tro u v e  l ’excellence de cette  douce e t royale  v e rtu .

9. Qncl est celui qui ne la vo it p a s?  Celui qu i n ’a 
pas la lum ière e t ne la  connaît pas ; ne la  connaissan t 
pas, il ne l’aim e pas : e t ne l’a im an t pas, il n ’est pas 
rev ê tu , m ais il est dépouillé de l’obéissance; il est 
co u v ert de la désobéissance, qui donne u n  fru it de 
m o rt : c’est u n  ven t co n tra ire  qui b rise  la barque, en 
la je ta n t co n tre  des écueils signalés. A insi l’âm e 
privée  de la g râce  se perd  au  m ilieu des flots et des 
m a lh eu rs  où  l’en tra în e  le péché m orte l ; elle devient 
in su p p o rtab le  à elle-m êm e, p arce  q u ’elle n ’a  p lus la 
ch a rité  fra te rn e lle  ; elle oublie le vœu q u ’elle a  fait, 
e t  ne l’observe pas. E n  m a n q u an t à l’obéissance, elle 
m anq u e  à la con tinence . Il est im possible à celui qui 
n ’obéit pas d ’ê tre  chaste, et, s ’il l’est de corps, il ne le 
sera  pas d ’esp rit. Il n ’observe pas le vœ u de p au v re té  
vo lon ta ire , p arce  que l’am o u r-p ro p re  lui fa it désirer 
les p la isirs du  m onde, e t il s’ennu ie  cfe la p riè re  e t de 
la  cellule, p arce  q u ’il se p la ît à la co n v ersa tio n  des 
hom m es : quelle m isère ne lui cause-t-elle pas I II perd  
son tem ps, il tou rn e  la tê te  en a rr iè re  p o u r reg a rd e r 
la charru e , e t il ne persévère  pas ; il dev ien t faible, 
e t la m oindre chose le renverse  ; il se p rive de to u te  
v e rtu , e t il d iscute tou jo u rs  avec o rgueil les in ten 
tions des au tres , e t su r to u t celles de son su périeu r.

10. La langue, m es chers  en fan ts, ne sa u ra it d ire
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tous les m aux  que cause la  désobéissance. L e déso
béissan t e s t im p atien t e t ne p eu t su p p o rte r  une 
paro le  ; il est en tou ré  de liens n o m breux  e t ne  peu t 
s’en d éb arrasse r ; il goûte , dès ce tte  vie, les a rrh es  de 
l’enfer. Que d ire  en lin ?  N ous d irons que to u t m al 
v ien t de la désobéissance, p arce  q u ’elle est privée de 
la  ch arité  e t de l’h u m ilité , qu i son t les deux  ailes 
qu i se rv en t à  vo ler ju sq u ’à  la  v ie  éternelle . Elle n ’a 
pas non  p lus la  p a tience  qu i est la  m oelle de la  
ch a rité  ; c’est p a r  la  c h a rité  que l’âm e a rr iv e  à  
l’obéissance. A u ssi, c ’est en  v o y a n t qu 'il n ’y  a  pas 
d’au tre s  m oyens d ’év ite r tou s ces m a u x  e t d ’a c q u é rir  
tous les b iens que donne l’obéissance, que je  vous ai 
d it que  je  d ésira is  vous vo ir afferm is dans la v ra ie  
e t sa in te  patience , c a r  on ne p eu t avo ir l’obéissance 
sans la p a tience , e t la patience  procède de la  c h a 
rité . C’est l’am ou r qui ren d  p a tie n t, obéissan t, e t qui 
rem p lit du  p a rfu m  de l’hum ilité . A insi d o n c , m es 
en fan ts , pu isque vous êtes en trés  dans la  b a rq u e  de 
la  vie relig ieuse, courez avec le bon  v en t de l’obéis
sance ju sq u ’à  la m o rt, afin d ’a rr iv e r  san s péril a u  
p o r t  de la vie é te rne lle . B a ignez-vous dans le san g  
de Jé su s  crucifié. D em eurez dans la  sain te  e t douce 
d ilection  de Dieu. D oux J é su s , Jésu s am ou r. R ecom 
m andez-m oi p a rtic u liè rem en t au  p rie u r  e t à  tous 
ses en fan ts , e t soyez des m iro irs  d’obéissance. Doux 
Jé su s , Jé su s  am our.
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CXXIV (78). — A  F R È R E  N IC O L A S D E  G H ID A , 
r e l ig ie u x  O liv e ta in  (1). Pendant l’extase. — De la cel
lule extérieure. — Combien il est dangereux d’en sortir.

A U  NOM  D E  JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  D E  L A  DOUCE M A R IE .

i .  M on trè s  ch e r F ils dans le C hrist, lo doux Jésus, 
moi, C atherine, la se rv an te  e t l’esclave des serv i
te u rs  de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son p ré 
c ieux  sang , avec le désir de vous vo ir h ab ite r  la 
cellu le de la  connaissance de vous-m êm e et de la 
connaissance de D ieu à  v o tre  égard . C ette cellule es t 
u n e  dem eure que l’hom m e po rte  avec lui p a r to u t où 
il va. D ans ce tte  cellule s’acq u ièren t les v ra ies e t 
solides v ertu s, su rto u t la  v e r tu  de l’h u m ilité  e t de 
l’a rd en te  ch arité . Car, dans la connaissance de nous- 
m ôm es, l’âm e s’hum ilie  en  v o y a n t son im perfection  
e t son n é an t; elle vo it q u ’elle a  reçu  l’ê tre  de Dieu. 
E lle  co n n aît ainsi la  bonté de son C réa teu r envers 
e lle ; elle lui rap p o rte  l’ê tre  e t tou tes  les g râces qui 
y  o n t é té  ajoutées. Elle acq u ie rt ainsi la v ra ie  e t 
p arfa ite  ch arité , elle aim e D ieu de to u t son cœ ur, de 
tou tes  ses fo rces; e t com m e elle l’aim e, elle conçoit 
aussi la haine  de la  sensualité . Celui qui se h a it  lu i- 
m êm e est con ten t que D ieu veuille e t puisse le p u n ir  
de ses in iqu ités de la m an ière  qu i lui conv ien t; il est

(1) Nicolas de Ghida était un-m édecin très célèbre de 
Sienne, Il devint disciple do sainte Catherine, et qu itta  le 
monde.



alors p a tie n t dans tou tes  les tr ib u la tio n s  qui lui 
v iennen t du dedans ou du dehors. S’il est tro u b lé  à 
l ’in té rieu r p a r  d iverses pensées, il le souffre volon
tie rs, se re g a rd a n t indigne de la paix  e t du repos 
d ’esp rit dont jo u issen t les au tre s  se rv iteu rs  de Dieu. 
I l se tro u v e  d igne de la  peine, e t ind igne du  fru it qui 
récom pense la  peine. D’où cela v ien t-il?  De la  sa in te  
connaissance de lu i-m êm e. Celui qui se co n n aît 
co n n a ît D ieu e t la  bonté  de D ieu p o u r lu i; c ’est 
pourquo i il l’aim e. Qu’est-ce qui ré jo u it alo rs son 
âm e? U se  ré jo u it de souffrir p o u r Jésu s  crucifié sans 
l’avo ir m érité . Il ne s 'inqu iè te  pas des persécu tions 
du  m onde, n i de la calom nie des hom m es, m ais il se 
p la ît à  su p p o rte r  les défauts de son prochain . Il 
cherche à  su iv re  fidèlem ent les ob ligations de la 
règ le , e t il a im e ra it m ieux  m ourir que de secouer le 
jo u g  de l’obéissance. Il est tou jo u rs  soum is non- 
seu lem en t aux  su p é rie u rs , m ais encore au x  plus 
p etits . Il n ’est pas p résom ptueux , e t ne s’estim e en 
rien . I l s’abaisse devan t to u t le m onde p o u r Jésu s 
crucifié, non p a r  com plaisance ou p a r  faiblesse, 
m ais p a r h u m ilité  e t p a r  a m o u r de la v e rtu . Il fu it 
les conversations du siècle e t de ses p a rtisan s  ; il fu it 
ju sq u ’au  so uv en ir de ses p roches, e t il év ite leu r 
société com m e il c ra in d ra it des se rp en ts  d an 
g e reu x .

2. Il s’est passionné po u r sa cellule, e t il se p la ît à 
y  réc ite r des psaum es, d’hum bles e t con tinuelles 
p r iè re s ; il s’est fa it de sa cellule un ciel, et il aim e 
m ieux  y  re s te r  au  m ilieu  des peines e t des ten ta tio n s  
du  dém on, que de tro u v e r  au  dehors la paix et le 
repos. D’où lui v ien t ce tte  connaissance, ce désir? Il
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1 acqu iert dans la cellule de la connaissance de lui- 
m êm e; c a r s’il ne s’é ta it pas fa it d’abord  ce tte  cellule 
sp irituelle , il n ’a im era it pas sa cellule m atérielle. 
M ais, parce q u ’il voit e t q u ’il com prend  com bien il 
est d angereux  de p a rle r  e t de q u itte r  sa  cellule, il 
s y affectionne; e t en effet un  relig ieux  ho rs  de sa 
cellule m eurt, com m e un poisson hors de l’eau . Quel 
d an g er p o ur un  relig ieux  de se rép an d re  au  dehors! 
Combien avons-nous vu  de colonnes renversées p a r  
te r ie p o u r  avo ir voulu fréq u en te r le m onde, e t so rtir  
de leurs cellules sans y  ê tre  obligées. L o rsq u ’on le 
fait p a r  obéissance ou p a r  des m otifs p ressan ts  de 
charité , l’âm e n ’en reço it au cu n  dom m age; m ais elle 
en souffre lorsque c ’est p a r  légèreté de cœ ur ou p a r  
une charité  m al en tendue, que le dém on lu i insp ire  
souven t po u r lui faire abandonner la cellu le , et 
1 occuper du  prochain . E lle ne vo it pas que la ch a rité  
doit d’abord  s’occuper d ’e lle-m êm e, c ’e s t-à -d ire , 
qu ’elle ne doit pas se n u ire  en faisan t des choses qui 
em pêchent sa perfection , p o u r ê tre  u tile  à son p ro 
chain . P ou rquo i est-il si nuisib le au  relig ieux  de 
q u itte r  sa cellu le? P a rce  q u ’av an t d ’en so rtir , il est 
sorti de la cellule de la connaissance de lu i-m êm e. 
S il n ’en é ta it pas sorti, il a u ra it connu  sa faiblesse ; 
e t a cause de cette  faiblesse, il n 'a u ra it  pas voulu  
so rtir, m ais res te r.

3. Savez-vous quels fru its  on cueille en so rta n t 
a insi?  Des fru its  de m ort, p arce  que l’e sp rit se 
d issipe; en  re c h e rch an t la société des hom m es, il 
abandonne celle des anges. L ’esp rit se vide de la 
sa in te  pensée de D ieu, p o u r s’em plir de l’am ou r des 
c réa tu res . L ’im ag ination  tro ub lée  d im inue la dévotion

°  LETTRES DE SAINTE CATHERINE



et le zèle p o ur la  p riè re . E lle refro id it les bons désirs 
de l’âm e, e t elle ouvre  la p o rte  des sens; l’œ il voit ce 
q u ’il ne doit pas vo ir, l’oreille en tend  ce qui est 
co n tra ire  à la volonté do D ieu e t au  bien du  p rochain , 
la langue parle  de choses inutiles, e t oublie de p a r le r  
de Dieu. Le re lig ieux  se n u it à  lui-m êm e, e t n u it au  
p rochain  en le p riv a n t de p riè res; c a r c’est le tem ps 
où. il d evra it p rie r  p o u r lui q u ’il em ploie à  d isco u rir, 
e t souvent à le m al édifier. Jam a is  la  langue ne 
p o u rra  dire to u t le m al qui en résu lte . Il ne vo it pas 
que, s’il n ’y  p ren d  pas garde, il g lissera ta n t q u ’il 
abandonnera  le bercail de la vie religieuse. Celui au  
co n tra ire  qui se connaît voit le d an g er e t se réfugie 
dans sa  cellule; là il occupe son esp rit en em brassan t 
la Croix, e t en conversan t avec les sa in ts  docteurs, 
qui, to u t enivrés de la lum ière su rn a tu re lle , pa rla ien t 
de la bonté de Dieu e t de leu r bassesse, e t se passion
na ien t p o ur la vertu , se n o u rrissan t de l’h onneu r de 
Dieu e t du sa lu t des âm es su r la tab le  de la  trè s  
sa in te  Croix, en su p p o rtan t les peines avec une v ra ie  
persévérance ju sq u ’à  la m ort. C’est cette  société q u ’il 
aime.

4. Q uand l’obéissance l’oblige de so rtir, il en  souffre ; 
m ais quand  il est dehors, il reste  to u jo u rs  dans sa 
cellule p a r  u n  v rai e t sa in t désir; il s’y  n o u rr it  du 
p récieux  Sang, e t s’un it p a r  l’am our au  B ien suprêm e 
e t éternel. I l ne fu it pas, e t ne refuse pas le trav a il ; 
m ais en v ra i ch ev alie r, il reste  dans sa cellule 
com m e su r  le cham p de bata ille , se défendant co n tre  
l’ennem i avec le glaive de la haine  e t de l’am our, 
avec le bouclier de la trè s  sain te  F o i. Il ne to u rn e  
jam ais la tê te  en a rr iè re ;  m ais avec l’espérance et la
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lum ière de la  Foi, il persévère  ju sq u ’à  ce que la 
persévérance lui m érite  la couronne de la  gloire. 11 
acq u ie rt la richesse des vertu s, m ais il ne l’acq u ie rt 
e t ne l’achète  pas a u tre  p a r t  que dans la  connaissance 
de lui-m èm e et de la  bonté  de Dieu à  son égard . C’est 
ce tte  connaissance qui le fa it d em eurer dans sa 
cellule in té rieu re  e t ex té rieu re , e t il ne p o u rra it 
au trem e n t s’en rich ir . C’est p arce  que j ’ai v u  q u ’il n ’y  
ava it pas d’a u tre  m oyen, que je  vous ai d it que je  
désirais vous vo ir h a b ite r  la cellule de la connais
sance de vous-m êm e e t de la bonté de D ieu à v o tre  
é g a rd ; sachez b ien  q u ’en  dehors de ce tte  cellule, 
vous ne pourrez  acq u é rir  de v e rtu . A ussi je  veux 
que vous vous renferm iez en vous-m êm e, que vous 
gardiez vo tre  cellule, q u ’il vous soit pén ib le d ’en 
so rtir , à m oins que l’obéissance ou quelque m otif 
im périeux  ne vous y  oblige. C raignez de vous exposer 
à un incendie en a llan t dans le m onde, e t que la con 
versation  des séculiers vous para isse  un  poison. 
R éfugiez-vous en  vous-m êm e, e t ne soyez pas cruel 
p o u r vo tre  âme. M on Fils bien-aim é, je  ne veux  pas 
que nous dorm ions p lus long tem ps; éveillons-nous 
dans la  connaissance de nous-m êm es, e t nous y  t ro u 
verons le sang  de l’hum ble A gneau  sans tache. Je  
te rm ine. D em eurez dans la  sain te  e t douce dilection  
de Dieu. R ecom m andez-nous bien au  p r ie u r  e t au x  
au tres  religieux. D oux Jésu s, Jésu s  am our.
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CXXV (79). — A  .F R È R E  JA C Q U E S D E  P A D O U E ,
p r ie u r  d u  m o n a stè r e  d e s  O liv e ta in s  d e  F lo 
r e n ce  (1), — De la Foi, et des vertus qu’elle produit.

A U  N O M  D E JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  D E  L A  DOUCE M A R IE

1. M on t rè s  rév érend  P è re  dans le C h ris t Jésu s, 
p a r respect p o u r l’au g u ste  S acrem en t, m oi, C athe
rin e , la se rv an te  e t l’esclave des serv iteu rs  de Jé su s- 
C hrist , je  m e recom m ande à  vous dans le p récieux  
sang  du  F ils de D ieu, avec le désir de vous v o ir le 
se rv iteu r v ra im en t fidèle de n o tre  doux Sauveur. I l  
a d it : « Si vous aviez de la  foi, g ro s  com m e u n  g ra in  
de sénevé, vous diriez à  ce tte  m o n tag n e  : A vance, 
e t elle av an cera it (2). » Oui, m on trè s  ch er P è re , je  
cro is que c ’est la v é rité ; car, lorsque l’âm e fidèle m e t 
to u te  sa foi et son espérance su r  le bois de la  trè s  
sa in te  C ro ix , où nous trouvons l’A g n eau  consum é 
p a r  le feu de la divine ch a rité , elle ac q u ie rt u n e  foi 
si g rande, q u ’il n ’y  au ra  pas do m ontagne, c’est-à-dire 
de péché, m on tagne  d’orgueil, d ’ignorance, ou  de 
nég ligence, q u ’elle ne  puisse déplacer p a r  la v e rtu  
de la  trè s  sa in te  Croix. N otre vo lon té fe ra  a ller cette  
m on tagne du  v ice à la  vertu , de la  nég ligence au  
zèle, de l’o rgueil à  la v raie  e t p a rfa ite  hum ilité . E n  
con tem plan t D ieu abaissé ju sq u ’à  l’hom m e, nous sou-

(1) Los Olivetains occupaient, à l’époque de sainte 
Catherine, lo célèbre monastère de Saint-Miniato, qui domino 
Florence.

(2) S . Matth., x v i i ,  19.



lèverons la  m o n tag n e  de l’ig n o ra n c e , e t nous nous 
hum ilierons dans la  v ra ie  e t p a rfa ite  connaissance 
de nous-m êm es ; nous v e rro n s  que nous ne  som m es 
rien , e t  q u e  nous ne  faisons que des œ uvres de 
n é a n t.

2. A lors l’âm e tro u v e  en elle les p reuves de la 
bon té  de D ieu e t de son a rd e n t a m o u r; elle vo it 
q u ’elle en  est aim ée a v a n t m ôm e d ’ê tre  créée, et, 
p a rc e  q u ’elle vo it sa m isère e t la bon té  de D ieu à son 
égard , elle a rr iv e  à  la  haine  d ’elle-m êm e et à l’am our 
du  doux  Jésus. E t p arce  q u ’elle vo it q u ’elle s’est 
révo ltée  co n tre  D ieu , e t q u ’elle n ’a  pas fa it le b ien 
q u ’elle devait faire, elle vo ud ra  faire  ju s tice  d ’elle- 
m êm e; elle ne se co n te n te ra  pas de ce tte  ju s tice , 
m ais elle désire ra  que les c ré a tu re s  la p un issen t aussi. 
E lle su p p o rte ra  les in ju res , les coups, les m épris , les 
o u tra g e s ; elle ne  p o u rra  se p la ire  q u ’à souffrir e t 
à  e n d u re r les fatigues avec u n e  v ra ie  e t sainto 
patience .

3. L ’âm e p rouve ainsi que  sa foi est v iv an te , e t non 
p as  m o rte  ; elle m o n tre  q u ’elle a  conform é sa  volonté 
à  celle de D ieu. E lle  a  com m andé au x  m on tagnes de 
se lever, e t  les m on tagnes se son t levées; elle est 
devenue pu issan te  en  se ré g la n t su r  la  sainto  volonté 
do D ieu. De ce tte  volonté v ie n t la  lum ière, c a r  elle 
vo it que to u t ce qu i lu i a rriv e  des hom m es, du dém on, 
de quelque m an iè re  que ce soit, ne p eu t jam a is  v en ir 
que de la sa in te  volonté de Dieu. A ucune  chose ne 
p eu t ê tre  pén ib le  à ce tte  âm e, dans au cu n  m om ent, 
dans aucune position . E lle ne su it pas son goû t, m ais 
elle fa it ce qu i p la ît à  la  b o n té  de D ieu, p arce  qu’elle 
vo it que D ieu e s t souverainem en t bon, e t q u ’il no
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p eu t vouloir a u tre  chose que n o tre  b ien  e t no tre  
sanctification, ainsi que l’a  d it le doux  e t passionné 
sa in t P au l : « La vo lon té de Dieu est que nous soyons 
sanctifiés en lui (1). » P u isque l ’âm e a  vu l’am our 
ineffable de Dieu, qui fait e t pe rm et to u t ce qui nous 
a rriv e  p o u r n o tre  bien, elle do it s’app liquer avec 
zèle à se rev ê tir e t à s’envelopper de ce doux e t suave 
v êtem en t, qui fait accom plir ce tte  douce paro le  des 
P saum es : « G oûtez e t voyez (2). »

4. I l est b ien  v ra i, m on  trè s  ch er P ère, que si 
l ’hom m e ne goûte pas Dieu p a r  am our e t p a r  désir, 
il ne p o u rra  le g o û te r dans la vie éternelle . Oh! 
com bien n o tre  âm e sera  heureuse, si nous le goûtons 
en  re v ê ta n t ce tte  sa in te  e t douce volonté! Ce v ê te 
m en t est le signe p a r  lequel nous m ontrons à n o tre  
S auveu r l’am our que nous lui portons. De l’am our 
n a ît la foi v ive; ca r p lus j ’ai la foi e t l’espérance, 
p lus j ’ai d ’am ou r; e t l’a m o u r , c ’est-à-d ire  la ch a rité  
divine, en fan te  des v e rtu s  v ivan tes, et non pas m ortes. 
A insi donc, m on P è re , transfo rm ons n o tre  cœ u r et 
n o tre  âm e dans cet a rd en t e t v io len t am our. Cachons- 
nous dans les plaies du cœ u r em brasé du F ils de 
Dieu. D em eurez dans la sain te  e t douce dilection 
de Dieu. C ourons, courons, ca r le tem ps fuit. D oux 
Jésus, Jésu s am our.

(1) I Thessal., iv, 3.
(2) Ps. x x x i i i , 9.
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CXXVI (80). -  A  F R È R E  N IC O L A S , r e l ig ie u x  O li- 
v e ta in  d u  m o n a stè r e  d e  F lo re n ce . — Combien le 
cœur doit s’enflammer d’amour en contemplant la Passion 
et le Sang de Jésus-Christ.

AU  NOM D E J lîS U S  C R U C IF IÉ  E T  DE L A  DOUCE M A R IE

1. M o n tré s  révérend  e t trè s  ch er P è re  dans le C hrist 
Jésus, moi, C atherine, la  serv an te  e t l’esclave des 
se rv iteu rs  de D ieu, je vous écris e t je  m e recom m ande 
à vous dans le p récieux  sang  de son Fils, avec le désir 
de vous vo ir a tta c h e r  v o tre  cœ u r, v o tre  am our, v o tre  
désir à  n o tre  doux chef, le C hrist Jésu s, avec tous 
ceux q u ’il a tiré s  des lim bes, où ils a tten da ien t depuis 
si longtem ps leu r rédem ption , dans des ténèbres p ro 
fondes. É levons donc nos cœ urs vers lui, e t considé
ro n s le ten d re  e t p a rfa it am ou r que Dieu a m o n tré  ii 
l ’hom m e dans tou tes  ses œ uvres. R egardons aussi le 
doux  désir q u ’eu re n t ces sa in ts  e t  v énérab les  p a tr ia r 
ches qu i a tten d a ien t la venue du Fils de Dieu. Que 
n o tre  ig n o ran ce , n o tre  fro id eu r, n o tre  négligence 
soient confondues e t d é tru ite s  en nous, en  nous qui 
avons g o û té , v u  e t senti le feu de la  divine charité . 
Oh ! quelle chose adm irab le  de vo ir q u ’ils se ré jou is
sa ien t de la seule pensée de ce que nous contem plons 
m a in ten an t, un  D ieu greffé su r n o tre  cha ir, un  Dieu 
fa it hom m e ! e t nous ne nous étonnons pas. 0  douce 
et bonne greffe! L ’hom m e é ta it s té r ile ,p a rc e  q u ’il no 
p a rtic ip a it  pas à la  sève de la  g râce, qui fait p o rte r  
des fru its . Q u’il é tende m a in ten an t les ailes du saint



d ésir , e t q u ’il s’élève s u r  l’a rb re  de la  trè s  sa in te  
Croix, où  il tro u v e ra  cette  sa in te  e t douce greffe du  
Y erbe incarné , du  F ils de Dieu ; nous tro uv eron s là  
les fru its  des v e rtu s  m û ris  su r  le corps de l’A gneau  
im m olé et consum é p o u r nous.

2. É levons donc nos cœ urs e t nos désirs, e t recevons 
avec u n  sa in t em pressem ent les fru its  de la g râce . SI 
nous ne les a tten do n s  pas avec l’a rd e u r de nos pères, 
nous devons ro u g ir  de n o tre  nég ligence. Ce son t ces 
doux fru its  q u ’il fau t cueillir. Il fau t abso lum ent aussi 
que l’hom m e a it  le fru it de la v ra ie  patience . Ce fru it 
a  é té  si m û r  dans le V erbe, q u ’il n ’ép rouva  jam a is  
d’im patience , n i à cause de n o tre  ing ra titud e , n i à  
cause de n o tre  ign o ran ce  ; m ais, to u t plein d’am our, 
il souffrit e t p o rta  nos in iqu ités su r  le bois de la trè s  
sa in te  Croix. C’est là que vous tro uv erez  le fru it  qui 
donne la v ie à ceux qui son t m orts, la  lum ière à ceux  
qui so n t aveugles, la  san té  à  ceux qui son t m alades. 
Ce fru it e s t celui de la trè s  sa in te  ch arité , qu i a  pu  
tr io m p h e r de Dieu, c a r les clous é ta ien t incapables de 
l 'a tta c h e r  su r  la  C roix; il n ’y  av a it que le seul lien  de 
la  ch a rité  capable de l’y  re ten ir. Oui, ces fru its  son t 
b ien m û rs . Q ue vos cœ u rs  ne ta rd e n t pas davan tage , 
m ais qu’ils s’app liq u en t avec a rd eu r à  con tem pler cet 
am o u r ineffable que D ieu a  eu  p o u r l’hom m e; e t je  
vous dis que si nous le faisons, ni le dém on n i les 
c réa tu re s  ne p o u rro n t em pêcher nos saints désirs, c a r 
les dém ons fu ien t u n  cœ u r em brasé d u  feu  de la  
d iv ine ch a rité  : la  m ouche fu it e t ne s ’approche pas 
d’un vase d’eau  b o u illa n te , p arce  q u ’elle voit que la 
ch a leu r e t la flam m e p o u rra ie n t lu i donner la  m o rt ; 
m ais, si le vase est tiède, elle y  co u rt p o u r y  séjour
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n e r  e t  s’y  n o u r r ir  (1). P lu s  de tiédeu r p o u r  l’am our 
de Dieu ; m ais courons à  la ch a leu r de la divine ch a 
rité , en su iv an t les traces  de Jésu s crucifié. E n tro n s  
dans ses plaies, afin d ’ê tre  p rê ts  à  su p p o rte r  to u t p o u r 
lu i, e t à  faire  le sacrifice de nos corps. J e  te rm in e . 
A pprovisionnez v o tre  barq u e , c a r le tem ps est court. 
D em eurez dans la sain te  e t douce dilection  de D ieu. 
D oux Jésus, Jésu s am our.
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CXXVII (81). -  A  Q U E L Q U E S  N O V IC E S  d u  c o u 
v e n t  d e s  O liv e ta in s  à  P é r o u s e .  — De la reconnais
sance envers Dieu. — Dos obligations de la vie religieuse, 
et des moyens de les rem plir.

A U  NOM DE JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  D E  L A  DOUCE M A R IE

1. Mes trè s  chers F ils dans le C hrist, le doux Jésus, 
m oi, C atherine, la  se rv an te  e t l’esclave des se rv iteu rs  
de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son p récieux  sang , 
avec le désfr de vous vo ir rem plis de g ra titu d e  e t de 
reconnaissance  envers v o tre  C réa teu r po u r les b ien 
fa its  sans nom bre  que vous avez reçus de lui. Que 
l’in g ra titu d e  ne  dessèche pas en  vous la  source de la 
p iété, m ais que la  g ra titu d e  l’alim ente, au  con tra ire .

2 . M ais faites a tten tio n  que ce ne sont pas 
les seules paro les qui peuven t p ro u v e r la recon 
naissance ; ce son t les bonnes e t sa in tes œ uvres. 
C om m ent la m o n tre rez  - vous ? En observan t les

(1) Dialogue, xc.



doux com m andem ents de D ieu ; e t ou tre  ses com 
m andem ents , vous devez observer les conseils m en 
ta lem en t et réellem ent. Y ous avez choisi la voie 
parfa ite  des conseils, e t il faut la su iv re  ju sq u ’à la 
m o rt. A u trem en t, vous offenseriez D ieu ; que v o tre  
âm e reconnaissan te  y  soit donc to u jo u rs  fidèle. Y ous 
savez que dans vo tre  profession vous avez p rom is 
d ’observer l’obéissance, la con tinence e t la p au v re té  
v o lo n ta ire , e t si vous ne les observez p a s , vous 
dessécherez en vous la source  do la piété. C’est une  
g ran d e  h on te  p o u r u n  re lig ieux  de désire r ce q u ’il a 
m éprisé. N on seu lem ent il ne do it pas désirer et pos
séder les biens tem porels, m ais il doit b a n n ir  de sa 
m ém oire le souven ir du m onde, de ses richesses et de 
ses p la isirs, p o ur la rem p lir de la pensée du p au v re , 
de l’hum ble A gneau  sans tache , e t p o u r v iv re tou t 
em brasé  de la ch a rité  fra ternelle .

3. L a ch a rité  do it voulo ir ê tre  u tile  au  p rochain  ; 
ca r, lorsque l’âm e voit e t com prend  q u ’elle ne p eu t 
ê tre  u tile à D ieu, p arce  q u ’il n ’a  pas besoin de nous, 
elle veu t cependan t lui p ro u v e r sa reconnaissance 
p o ur les g râces q u ’elle a reçues e t q u ’elle reço it de 
lui ; elle la lui m o n tre  au  m oyen des c réa tu re s  ra iso n 
nables ; elle s ’applique en tou tes  choses à  lui tém o i
g n e r sa reconnaissance  dans ses ra p p o rts  avec son 
p rochain . A insi, tou tes  les v e rtu s  se développent p a r 
la  reconnaissance, c ’est-à -d ire  que, p a r  l’am ou r que 
l’âm e a po u r son C réateu r, elle devient reconnais
sante , parce q u ’elle a reconnu  à  la  lum ière tou tes les 
g râces q u ’elle a  reçues e t q u ’elle reçoit de lui. Qui la 
rend  p a tien te  à  su p p o rte r les in jures, les ou trages, 
les m auvais tra ite m e n ts  des hom m es, e t les te n ta 
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tions, les a ttaq ues du dém on ? la reconnaissance. Qui 
lu i fait d é tru ire  e t so um ettre  sa  volonté à  la sain te  
obéissance, qu i la fa it obéir fidèlem ent ju sq u ’à la 
m o r t?  la  reconnaissance. Qui lui fa it g a rd e r  aussi le 
tro isièm e vœ u de la  con tinence ? la reconnaissance, 
qui, p o u r y  ê tre  Adèle, m ortifie son corps p a r  les 
veilles, les jeunes, p a r  une hum ble e t con tinuelle  
p riè re . Avec l’obéissance, elle tu e  la volonté p ro p re ; 
e t quand  le corps est dom pté e t que la volonté est 
m orte , l’àm e peu t observer la con tinence, e t en  l'ob 
servan t, elle m o n tre  sa reconnaissance.

4. A insi, les v e rtu s  son t une p reuve  qui m o n tre  que 
l’âm e n ’est pas in g ra te  e t n ’oublie pas q u ’elle a été 
créée à l im a g e  e t ressem blance de Dieu, q u ’elle a été 
régénérée dans le sang  de l’hum ble, du  doux, du 
ten d re  A gneau , im m olé p o u r lui ren d re  la  vie do la 
g râ c e , q u ’elle avait perdue p a r  sa fau te . T outes les 
a u tre s  g râces, sp irituelles ou tem porelles, générales 
ou p articu liè res , elle se rappelle  avec reconnaissance 
q u ’elle les a reçues de son C réa teu r; e t alors se déve
loppe dans l’âm e le feu d’un très  sa in t désir, qui se 
n o u r r it  sans cesse du zèle po u r l’h o n n eu r de Dieu et 
le sa lu t des âm es, en souffran t ju sq u ’à  la m ort. Si elle 
é ta it in g ra te , non seu lem ent elle ne se ré jo u ira it pas 
de souffrir p o u r l’h o nn eu r de Dieu e t le sa lu t des 
âm es, m ais si u n e  paille se re n c o n tra it  sous ses pieds, 
elle sera it hors d ’elle-m êm e. Elle voudra it a rr iv e r  aux  
h o n n eu rs  en se n o u rrissan t du  fru it  de m ort, c’est- 
à -d ire  de l ’am our-proprc , qui en fan te  l’in g ra titu d e  et 
p rive  l’âm e de la  grâce. A ussi j ’a i com pris com bien 
est dangereuse  cette  n o u rritu re  qui donne la m ort, et 
je vous ai d it que je  désirais vous vo ir reconnaissants
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de ta n t de g râces que vous avez reçues de n o tre  C réa
te u r ,  m ais su rto u t de la g râce  inappréciable q u ’il 
vous a  faite en vous t ira n t  des m isères du  m onde e t 
en  vous p la çan t dans le ja rd in  de la  vie religieuse, 
p o u r ê tre  en cette  vie les anges de la te rre .

5. C’est là une g râce  à laquelle D ieu vous com 
m ande de répondre  p a r  une v ra ie  e t sa in te  obéis
sance, qui m o n tre  que le relig ieux  sa it app réc ie r son 
é ta t. Il le p rouve q uand  il est obéissant, tand is q u ’il 
m o n tre  son in g ra titu d e  quand  il désobéit. Le v é ri
tab le  obéissan t le com prend  b ien , lo rsq u ’il m e t to u t 
son zèle à observer la règle, les cou tum es e t les cé ré 
m onies de l’O rd re , à  faire avec joie la  vo lon té de 
son supérieur, ne v o u lan t pas ju g e r  e t exam iner son 
in ten tion , e t ne d isan t pas : P ou rquo i m ’impose-t-il 
un  p lus g ran d  fardeau  q u ’à  celui-ci ? M ais il obéit 
sim plem ent, avec paix , calm e et tran q u illité  d’esp rit; 
e t ce n ’est pas é tonnan t, parce  q u ’il a d é tru it en lui 
la  vo lon té p ropro  qui lui faisait la g u e rre . Le déso
béissan t ne fait pas de m êm e; il n ’a d ’au tre  guide que 
sa  vo lon té propro , e t il p rend  tous les m oyens possi
bles pour la sa tisfa ire ; il v iole la règ le  q u ’il devrait 
observer, e t il ju g e  la volonté de son supérieur. Il 
g oû te  les a rrh e s  de l’en fer; il est tou jou rs dans le 
ch ag rin  e t p rê t à  tom b er dans to u te  so rte  de péchés. 
Il n est pas con stan t e t persévéran t, m ais il tou rn e  la 
tê te  en a rriè re  p o u r reg a rd e r la ch a rru e ; il recherche 
la société e t fu it la so litude; il désire la paix  de sa- 
volonté, qu i donne la m o rt, e t il fu it ce qui donne 
la v ie, c ’est-à -d ire  la  paix  de la conscience, le secre t 
de la cellule e t lo p la isir q u ’on tro uv e  au  ch œ u r. Le 
ch œ u r lu i p a ra ît un  se rp en t ven im eux, ou une n o u r
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r itu re  qui doit lui donner la m o rt, parce  que l’orgueil, 
la  désobéissance e t l’in g ra titu d e  don t il est rem pli 
on t a lté ré  le goû t do son âm e.

6. L ’obéissant, au  co n tra ire , se fa it du  ch œ u r un  
ja rd in , de l’office u n  fru it délicieux, e t de sa cellule 
un  ciel. II aim e la solitude p o u r m ieux  s’un ir à  son 
C réateur, e t n ’en ê tre  séparé p a r  rien. Il fa it de son 
cœ ur le tem ple  de Dieu, e t il cherche, à  la lum ière de 
la  trè s  sa in te  Foi, où il tro u v e ra  le m ieux cette  v e rtu  
de l’obéissance, e t quelle es t la  m anière  la p lus p a r
faite de la p ra tiq u e r quand  il l’a trouvée . Il la tro u v e  
dans l’hum ble e t doux A gneau  im m olé p a r  am our, 
lorsque, p o ur obéir à  son P è re  e t p o u r nous sauver, 
il co u ru t à la  m o rt honteuse de la trè s  sain te  Croix, 
avec une telle patience, q u ’on n ’en tend it pas so rtir  de 
sa bouche le m oindre  m u rm u re . Qu’ils roug issen t 
donc, e t q u ’ils soient confondus dans leu r orgueil, 
tous les désobéissants, en  v o y an t l'obéissance du  Fils 
de D ieu. Q uand on a trouvé  l’obéissance, com m ent 
l’acqu io rl-on  ? P a r  le m oyen de la p riè re  : c’est la 
m ère  qu i conço it e t enfan te les v e rtu s  dans l’àm e, 
parce que p lus nous nous approchons de Dieu, p lus 
nous partic ipons à sa bonté, e t p lus nous sentons 
l’odeur des vertu s, p arce  que D ieu seul est le m a ître  
des v e rtu s  ; c’est de lui que nous les recevons, e t c ’est 
la  p riè re  qu i nous u n it au  souverain  Bien.

7. C 'est donc p a r  son m oyen que nous acquérons la 
v e rtu  de la v éritab le  obéissance, qui nous re n d ra  forts 
e t p ersévéran ts dans la vie religieuse, e t nous em pê
ch era  de to u rn e r  la tê te  en  a rriè re , p o u r quelque cause 
que ce soit. Elle nous donne la lum ière p o ur nous 
connaître , p o u r connaître  la ch arité  de Dieu e t les
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artifices du  dém on; elle nous rend  te llem en t h u m 
bles, que l’âm e, p a r  hum ilité, v eu t se rv ir  ceux  qui 
se rv en t ; elle s’ouvre to u t en tiè re  à  ses su p é rieu rs, et 
si, dans le passé ou dans le p résen t, le dém on a 
tro ub lé  sa conscience p a r  des te n ta tio n s , ou  si m êm e 
elle est tom bée dans le péché m orte l, elle découvre 
h um blem en t son infirm ité  à  son m édecin, a u ta n t de 
fois que ce m a lh eu r lui a rriv e ; elle ne se cache 
jam ais p a r  honte , elle ne do it pas le faire, m ais elle 
reço it avec patience la  m édecine e t la co rrec tion  que 
son m édecin sp iritu e l lui donne, p arce  q u ’elle sait 
avec une foi vive que D ieu lui com m unique tou tes  les 
lum ières nécessaires à  son salut. E lle do it a g ir  a insi 
afin de couper le chem in  au  dém on, qui ne cherche 
q u ’à ob scu rc ir n o tre  vue p a r  la honte, afin que nous 
ren ferm ions dans n o tre  âm e nos défau ts e t nos pen
sées, e t que  nous ne les fassions pas connaître . La 
p riè re  nous délivre de ce tte  honte , com m e une bonne 
m ère  ; elle e s t si douce, que n o tre  langue ne p o u rra  
jam ais assez le dire. N ous devons nous y  app liquer 
avec zèle, nous rep o ser su r  son sein e t ne  jam ais 
l’abandonner.

8. Si quelquefo is  le dém on, pendan t q u e  nous 
som m es à p rie r  ou à d ire  l’office, ob scurc it n o tre  
e s p r it  p a r  des d is trac tio ns e t des m auvaises pensées, 
nous no devons jam ais la isser n o tre  p rière , m ais  il 
fau t y  p e rsév é re r, e t chasser p a r  de sain tes pensées 
les pensées coupables, e t ne pas y  consen tir, en  co n 
se rv an t tou jou rs une volonté bonne e t sain te . L ’âm e 
no tom b era  jam a is  ainsi dans la  confusion , m ais 
elle espérera  en Dieu, e t su p p o rte ra  avec patience 
tou tes  les peines de son e sp rit;  elle d ira , en s ’h u m i

cxxvrr. — aux religieux 341



lia n t : M on Seigneur, je  reconnais que je  suis indigne 
de la  paix , du  repos d ’esp rit dont jou issen t vos 
au tres  se rv iteu rs ; conservez - m oi seu lem ent une 
bonne e t sain te  volonté, p o ur que je ne vous offense 
jam ais. A lors D ieu, qui récom pense la persévérance 
e t l’hum ilité  de ses serv iteu rs, donne à ce tte  âm e le 
don de force, e t lui com m unique p lu s abondam m en t 
la  lum ière  de la v érité  e t le désir de la  v e r tu ;  il 
inonde son cœ u r d ’une telle  joie, q u ’il sem ble p rê t  à  
se b r ise r  p a r  l’a rd eu r de la ch a rité  envers Dieu et 
envers le p rochain .

9. Les g râces  e t les faveurs q u ’on reço it de Dieu 
p a r  le m oyen  de la  p riè re  son t si g randes, q u ’il est 
im possible de les exprim er. Mais la p riè re  doit ê tre  
hum ble, fidèle, con tinuelle , e t tou jou rs accom pagnée 
d ’un sa in t désir. E n  fa isan t tou tes nos œ uvres 
m anuelles ou  sp irituelles avec ce sa in t désir, nous 
p rie ro n s tou jours, parce  que le v ra i et sa in t désir est 
une p riè re  con tinuelle  en la p résence de Dieu. V ous 
vous réjou irez ainsi dans la p e in e , e t vous re c h e r
cherez l ’abaissem ent; vous aim erez les m ortifications 
qui vous seron t im posées p a r  v o tre  supérieur. J e  ne 
m ’étends pas d avan tage su r ce su je t, nous en  au rions 
tro p  à d ire , m ais je  vous con ju re  de vous en iv re r du 
sang  de Jésus crucifié, où vous tro uv erez  l’a rd e u r 
de l’obéissance. Obtenez cette  a rd eu r au  m oyen de la 
p riè re , afin de tém o igner à D ieu la  reconnaissance 
q u ’il vous dem ande p o u r la g râce  que vousavez reçue. 
E n  no le fa isan t pas, vous changeriez  en  poison ce 
qui vous a  été  donné p o u r la  v ie . J e  ne vous en  dis 
pas davan tage . D em eurez dans la sain te  e t douce 
dilection de D ieu. Doux Jésus, Jésu s am our.
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CXXVIII (82). — A  F R È R E  J U S T E , p r i e u r  d e s  O liv e  
t a in s .  — Do la soif de Notre-Soigneur sur la Croix. — 
Comment il faut, pour l’apaiser, le désaltérer de nos àmps.

AU  NOM DE JÉSUS C R U C IFIÉ  E T  D E L A  DOUCE M A R IE

1. Mon trè s  ch er P è re  dans le C hrist, le doux 
Jésus, moi, C atherine, la servan te  e t l’esclave des 
se rv iteu rs  de Jésu s-C h rist, je  vous écris dans son 
p récieux  sang, avec le désir do vous vo ir avide et 
affam é des âm es, à l’exem ple de la Y érilé  suprêm e, 
que la faim  et la soif q u ’il avait de n o tre  sa lu t to u r
m en ta ien t ta n t  su r le bois de la trè s  sain te  Croix, q u ’il 
c r ia it  : J  ai soif, com m e s ’il eû t d it : J ’ai p lus soif et 
désir de v o tre  sa lu t que je  ne pu is vous lo m o n tre r 
p a r  la peine de m on  corps. C ar la peine du sa in t 
désir é ta it infinie, e t ses souffrances ne l ’é ta ien t pas. 
Il av a it soif su r to u t de sau v er le g en re  hum ain , to u t 
en ad m e ttan t q u ’il souffrait aussi de la soif corporelle . 
0  doux e t bon Jésus! vous m ontrez v o tre  soif, et 
vous dem andez aussi q u ’on vous donne à  boire. E t 
quand  dem andez-vous à  bo ire  au x  âm es? C’est, m on 
S e igneu r, q u an d  vous nous m ontrez to u t vo tre  
am our, tou te  v o tre  ch arité .

2. Yous voyez bien, m on  trè s  ch er P ère , que le 
Sang  nous m anifeste  l’am ou r ineffable, que le Sang  a 
été donné p a r  am our, e t q u e  c ’est avec le m êm e 
am our q u ’il nous dem ande à boire, ca r celui qui aim e 
dem ande â ê tre  aim é e t serv i. N ’est-il pas ju s te  que 
celui qui aim e so it a im é? L ’âm e donne ainsi â  boire



à son C réateur, en  lu i ren d an t am ou r p o u r am ou r; 
elle ne p eu t le se rv ir lu i-m êm e e t faire quelque chose 
p o u r lui, m ais elle le p eu t p a r le m oyen du prochain . 
I l  fau t donc que l’âm e se consacre avec zèle à se rv ir 
son p rochain , e t to u t ce qui lui p a ra îtra  le plus 
ag réab le  à Dieu, il fau t q u ’elle s’y  exerce. Ce qui peu t 
p la ire  d av an tage  à  n o tre  Sauveur, c’est d’a rra c h e r 
les âm es des m ains du  dém on, c’est de les re tire r  des 
dangers du  siècle, des van ités du  m onde, e t de les 
a ttach e r à la vie religieuse. Non seu lem en t il ne fau t 
pas les abandonner e t les fu ir lo rsqu ’elles se p ré 
sen ten t avec un  a rd en t désir, m ais il fau t s 'exposer à 
la  m o rt m êm e p o u r pouvoir les aider. C’est là le sa in t 
b reu v ag e  que le F ils de Dieu dem ande su r la Croix, 
e t nous ne devons pas ê tre  nég ligen ts à le lui donner, 
m ais nous devons le faire  avec zèle, c a r  vous voyez 
bien q u ’il se m e u rt de soif; nous ne devons pas faire 
com m e les Ju ifs, qui lui d o n n èren t du v inaig re  e t du 
fiel.

3. Il reço it de nous du fiel et du v ina ig re  quand  
nous nous abandonnons à  l’am o u r-p ro p re  sensitif, à 
une négligence habituelle , à  une vaine com plaisance 
p o u r le m onde, ve illan t e t p r ia n t peu, sans rech er
ch e r avec zèle l’honneu r de D ieu e t le sa lu t des âm es. 
C’est v ra im en t là u n  fiel et un v inaig re  d’une g rande  
am ertu m e; e t si ce tte  am ertum e lui est pénible, c ’est 
qu ’elle cause n o tre  m alheur. Que fau t-il donc faire 
p o u r ne pas lui p résen te r ce breuvage? 11 suffit 
d ’a im er : l’am ou r ne p eu t v en ir que de l’am o u r; 
l’a m o u r g ra n d it à la lum ière , en a t t ira n t  à  lui l’am our. 
C’est en élevan t le re g a rd  de n o tre  in telligence avec 
un  ard en t désir, et en le fixan t su r Jésus crucifié,
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que nous v errons m anifestés la volonté e t l’am our du 
P è re  éternel, qui nous a un iquem ent créés po u r que 
nous ayons la vio éternelle . Le sang  du Y erbe, son 
F ils un ique, nous m o n tre  cet am ou r e t la fin po u r 
laquelle nous avons été créés. A lors n o tre  cœ ur, 
en fixan t le re g a rd  de l’intelligence dans le cœ ur de 
Jésu s crucifié, a cq u ie rt l’a m o u r; il aim e ce que Dieu 
aim e, e t il déteste ce q u ’il déteste ; e t p arce  que le 
péché est une sép ara tion  de Dieu, il l’a  en une telle 
h o rre u r, que non  seu lem en t il ne peu t s ’y  plaire , m ais 
q u ’il do nn era it m ille vies, s’il les avait, p o ur re tire r  
les âm es du péché m ortel.

4. 0  m on trè s  ch er Père! donnez donc à  bo ire  à 
N o tre-S eigneur, qui, vous le voyez, vous le dem ande 
avec ta n t  d’am our! E xcitez en  vous le sa in t e t bon 
désir du sa lu t des âm es; q u ’il so it po u r vous com m e 
une douce n o u rritu re . Ne vous a rrê te z  jam ais à la 
d ign ité , à la bassesse, à la g randeu r, à la naissance 
légitim e ou illégitim e de perso n ne ; c a r le F ils de 
Dieu, don t nous devons su iv re  les traces, n ’a m éprisé  
et no m éprise  personne p o u r sa position ou sa n a is 
sance; ju stes  ou  p éch eu rs , il les reço it tous avec 
am our, p arce  q u ’il v eu t les re tire r  de la co rru p tio n  
du péché m orte l, de la van ité  du siècle, e t les l'aire 
v iv re à  la  g râce . C’est la doc trine  q u ’il a  donnée, e t 
s’il l’a donnée à tous, à b ien  p lus forte raison  l’a -t- il 
donnée à vous e t à  ceux  qu i g o uv ernen t les O rdres. 
Q uand il se p résen te  à vous de bons sujets, qu i v ien 
n en t avec u n  a rd en t désir de la v ie  religieuse, qui 
fu ien t le siècle p a r  a m o u r de la v e rtu , e t qui soupi
re n t  ap rès le jou g  de l’obéissance, il ne fau t les 
refuser e t les élo igner p o u r aucune  raison, quelle
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(lue soit leu r naissance’; ca r D ieu  ne m éprise pas plus 
l’âm e de celui qui a été conçu  dans le péché m ortel, 
que l’âm e de celui qu i est né du  sacrem en t de 
m ariage . N o tre  D ieu accepte les bons e t sain ts 
désirs.

5. A ussi je  vous dem ande e t je  veux que cette  
p lan te  nouvelle, que lo p rie u r vous envoie pour que 
vous la receviez dans l’O rdre, soit accueillie p a r  vous 
avec ch arité ; c a r c’est une âm e pleine de bonne 
volonté, ay an t des qualités n a tu re lles  excellentes, et 
beaucoup  d’a t t r a it  po u r la vie religieuse. L ’E sprit- 
S a in t l’appelle particu liè rem en t à vo tre  O rd re; vous 
ne devez pas, e t je  sais que vous ne voulez pas résister 
au  ba in t-E sp rit. J e  m ’étonne beaucoup de vo tre  
réponse n ég a tiv e , elle m ’a b ien su rp rise ; p eu t-ê tre  
est-ce la faute de celui qui a  fa it la  dem ande, e t q u i 
n ’a pas bien su la faire, m a lg ré  ses bonnes in ten 
tions. M ain tenan t je  vous prie, po u r l’am ou r de 
Jésu s crucifié, de vous p rép a re r à le bien rece v o ir; 
ce sera  l 'ho n n eu r de Dieu e t de l’O rdre. Ne me 
refusez pas, c a r c ’est un bon jeu ne  hom m e ; s’il n ’é ta it 
pas b o n , je  ne vous l’enverra is  pas. J e  vous le 
dem ande en g râce , e t vous devez le faire, d ’ap rès la 
loi de la ch arité . Ne repoussez pas celui qui vous 
dem ande à boire . En lui en  donnan t, je  v e rra i si vous 
voulez désa lté re r Celui qui est su r  ia C ro ix , e t qui 
vous dem ande à bo ire ; e t je  ne vois pas que nous 
puissions au trem e n t p la ire  à D ieu. A ussi je  vous ai 
d it que je  désirais vous vo ir affam é e t rassasié  do la 
n o u rr itu re  des âm es, p o ur l’h o n n eu r de D ieu. J e  ne 
vous en d isp as  davan tage .D em eurez  dans la  sain te  et 
douce dilection de Dieu. Doux J é su s , Jé su s  am our.
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CXXIX (83). — A  Q U E L Q U E S  N O V IG E S w is S a in te -  
M a r ie -d u -M o n t-d e s -Q I iv ie rs .  — Dos sûretés qu’on 
trouve dans la véritable obéissance.

AU  NOM D E JÉSUS C R U C IFIÉ  E T  DE L A  DOUCE M A R IS

1. Mes trè s  chers  Fils dans le C hrist, le doux Jésu s, 
moi, C atherine, la  se rv an te  e t l’esclave des se rv iteu rs  
de Jésus-C hrist, je vous écris dans son p récieux  sang , 
avec le désir de vous v o ir des en fan ts obéissan ts 
ju sq u ’à  la m ort, à  l’exem ple de l’A gneau  sans tache, 
qu i obéit à son P ère  ju sq u ’à la m ort honteuse de la 
Croix. Pensez q u ’il est la  voie e t la  règ le que vous 
e t tou tes c réa tu re s  devez su ivre. J e  veux q u ’il soit 
l’ob jet continuel de vos pensées. Voyez com bien ce 
V erbe a  été  obéissant : il n ’a pas fui l’im m ense 
fardeau  des peines que son P è re  lui im posait; il y  a 
couru , au  co n tra ire , avec g ran d  désir. C’est ce q u ’il 
a m on tré  dans la  Cène du Jeudi sain t, quand  il a  d it : 
« J ’ai désiré d ’un g ran d  désir faire cette  pàque avec 
vous , av an t de m o u rir. » Il en ten da it p a r  cette 
pâq u e  l’obéissance à  son P è re  e t l’accom plissem ent 
de sa volonté. Il vo ya it que le tem ps é ta it  a rriv é  de 
faire le sacrifice de son corps à son P è re  p o u r nous, 
e t il se ré jo u issa it; il disait, p le in  d’allégresse : J ’ai 
désiré avec désir. La pâque dont il p a rla it  é ta it de se 
donner lui-m êm e en n o u rritu re , e t de sacrifier son 
corps po u r obéir à  son P ère. Il av a it m angé souvent 
l 'a u tre  pâque avec ses d isciples, m ais non pas 
celle-là.
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2. 0  ineffable, trè s  douce e t trè s  a rd en te  ch a rité  ! 

vous ne  pensiez pas à  vos peines e t à v o tre  m o rt 
hon teuse ; si vous y  aviez pensé , vous n ’auriez pas 
été  si joyeux  e t vous ne l ’auriez pas appelée une 
pâque. C om prenez, m es enfants, que ce doux A gneau  
é ta it com m e l’aig le v é ritab le ; il ne reg a rd a it pas la 
te r re  de son hu m an ité , m ais il fixait son reg a rd  su r 
le d isque du soleil, su r le P è re  éternel, e t il voya it en 
lu i-m êm e que sa  volonté é ta it que nous soyons san c ti
fiés en lui. C ette sanctifica tion  ne p ouvait s’accom plir 
à  cause du  péché de n o tre  p rem ier p ère  A dam . Ij 
falla it q u ’il y  e û t u n  m o y e n , u n  in te rm éd ia ire  p o ur 
accom plir ce tte  volonté de Dieu. Le V erbe v it que 
c’é ta it lui, e t il s’est un i à  la n a tu re  hum aine  p a r  
obéissance, p arce  que c ’é ta it au  m oyen de son sang  
que la V olonté divine devait s’accom plir en nous; 
c’é ta it dans son san g  que nous devions ê tre  san c ti
fiés; e t c’é ta it ce tte  douce pâque que l’A gneau  sans 
tach e  désira it avec ta n t d ’a rd eu r p o u r accom plir 
la volonté du P è re  en n o u s , e t p o u r lui obéir 
en tiè rem en t.

3. 0  doux a m o u r 1 am ou r ineffable! vous avez un i 
e t a ttach é  la c ré a tu re  au  C réateu r. Vous avez fait 
com m e on fa it d 'une p ie rre  q u ’on u n it  à une au tre  
p ie rre ; p o ur que le v en t ne  puisse pas les R éparer, 
on les cim ente avec la ch au x  vive détrem pée dans 
l’eau. 0  V erbe incarn é  I vous avez afferm i la p ie rre  
de la c ré a tu re  en  l’a tta c h a n t à  son. C réa teu r; vous 
l’avez un ie  au  m oyen  du sang  m êlé à la chaux  vive 
de la divine E ssence p a r  v o tre  un ion  avec la n a tu re  
hum aine. Vous l’avez ainsi m ise en é ta t de rés is te r 
aux  ven ts c o n tra ire s , au x  a tta q u e s , au x  ten ta tio n s ,



aux  peines qu i to u rm e n te n t n o tre  âm e , e t qu i lu i 
v iennen t du  dém on, de la c ré a tu re  e t d e là  c h a ir . 
Oui, je  vois, ô V érité suprêm e, que v o tre  sang nous 
a  en tourés d’uu rem p art si fo rt e t si solide, q u ’aucun 
v en t co n tra ire  ne p eu t le renverser. N’est-ce pas là 
un m otif po u r la c ré a tu re , ô trè s  doux A m o u r, de 
n ’aim er que vous seul, e t de ne c ra in d re  aucune  des 
illusions qui se p résen ten t?

4. A ussi, m es bien-aim és F ils dans le C hrist, le doux 
Jésus, je  vous prie  de ne jam ais cra ind re , e t  d ’espérer 
dans le sang  de Jésus crucifié. N e vous laissez pas 
va incre  p a r  les te n ta tio n s , les illu s io n s , e t la  p eu r 
que vous pourriez  avo ir de ne pas p ersév érer ; ne 
vous effrayez pas des peines que vous croyez ren co n 
t r e r  dans l’obéissance e t dans vo tre  O rdre ; ne red o u 
tez rien  de ce qui p o u rra it vous a rriv e r. Conservez 
on vous la bonne e t sa in te  volonté, qui seule est m a î
tresse  de ce rem p art, que renverse  ou conserve le 
lib re  a rb itre , selon la décision tou te -p u issan te  de la  
volonté.

5. J e  ne veux  donc pas que vous craign iez ; tou te  
c ra in te  servile doit ê tre  b ann ie  de v o tre  esp rit. Vous 
d irez avec le doux, Tardent sa in t P au l, en  rép o n d an t 
aux  défaillances du cœ ur e t au x  illusions du dém on : 
Souffre au jo u rd ’hu i, m on âm e, p o u r Jésu s crucifié ; 
je  puis tou t, c a r  j ’ai en  m oi, p a r  le désir e t l’am our, 
Celui qu i m e fortifie. A im ez, aim ez, aim ez, enivrez- 
vous du san g  du ten d re  A gneau , qui a  fait de vo tre  
âm e u n  ro ch e r inébran lab le , qui l’a  tirée  de l’escla
vage  du  dém on. Oui, v o tre  âm e est lib re  e t m aîtresse, 
et personne ne peu t l ’asserv ir, si elle ne le veu t pas. 
C’est le p riv ilège de tou te  c réa tu re  raisonnable.

n. 10**
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6. M ais je  vois que la  d iv ine P rovidence vous a p la 
cés dans une b arq u e  p o u r que vous ne périssiez pas 
su r  la m er o rageuse de ce tte  tr is te  vio. Cette b arq u e  
est la vie religieuse, que d irige la v ra ie  e t sa in te  obéis
sance. C om prenez com bien est g ran d e  la g râce  que 
D ieu vous a faite, en songean t à v o tre  faiblesse. Celui 
qui v it dans le siècle n ’a que ses b ras  po u r se sou ten ir 
su r les Ilots ag ité s ; m ais celui qui est dans la vie re li
gieuse est so u ten u  p a r  les b ra s  des a u tre s  ; s’il est 
vé ritab lem en t obéissan t, il n ’a pas à ren d re  com pte 
de lui-m êm e, il n ’a  q u ’à  obéir à son supérieu r. C’est à 
v o tre  obéissance que je  v e rra i si vous suivez l’A gneau  
im m olé p o ur nous. Je  vous ai d it que je  voulais que 
vous im itiez le doux e t bon Jé su s , qui a é té  obéissan t 
ju sq u ’à  la m ort, e t qui accom plit en to u t la vo lon té 
do son P ère . D ieu v eu t que vous fassiez la m êm e 
chose, e t que vous accom plissiez sa volonté en obser
v an t fidèlem ent v o tre  règ le , a im an t m ieux  m o u rir 
que  de ne pas obéir à  v o tre  supérieur. Si cependan t 
il se p ré sen ta it  une  c irconstance  (que Dieu ne le 
p e rm e tte  pas ! ) où le su p é rieu r vous com m anderait 
des choses co n tra ires  à  D ieu , vous ne devez pas 
alors obéir, e t je  ne le veux  pas, parce  que la  c ré a tu re  
n e  do it jam a is  obéir à ce qu i e s t opposé au  C réateur ; 
m ais, en  to u t a u tre  chose, il fau t tou jou rs obéir, sans 
jam a is  vous a r rê te r  à  v o tre  consolation  sp irituelle  
ou  tem porelle.

7. J e  vous dis ce la  p arce  que souvent le dém on, 
sous des apparences de v e r tu  e t de perfec tion , nous 
fait désirer un  lieu, u n  m om ent p lu tô t q u ’un a u tre , en 
nous d isan t : Dans ce m om ent, dans ce lieu, j ’ai p lus 
de conso la tion , e t m on âm e est plus tran q u ille . Mais
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l’obéissance ne doit pas avo ir de p référence  ; e t je  
vous répè te  que vous devez p lu tô t su iv re  l’obéissance 
que la consolation . Songez que c ’est là u n  piège 
caché où tom b en t beaucoup  de se rv iteu rs  de D ieu 
qui, sous p ré tex te  de le m ieux se rv ir, le se rven t p lus 
m al. Yous savez bien que c ’est p a r la seule volonté 
q u ’on p la ît ou q u ’on dép la ît à  Dieu. Si vous, qu i êtes 
religieux, vous avez bonne vo lon té, le dém on ne vous 
te n te ra  pas avec les choses grossières que vous avez 
abandonnées, en  q u itta n t le siècle, m ais il le fera  par 
des m otifs sp iritue ls  ; il vous d ira  : Il m e sem ble que 
j ’au ra is  plus de paix  e t d ’am our de D ieu dans ce lieu 
que dans un a u tre ; et, p o u r y  a rriv e r, vous résisterez 
à l’obéissance, ou, si vous obéissez, vous le ferez avec 
peine, e t vous perd rez  la  paix  en vo u lan t l’avo ir. Il 
v au t b ien m ieux  ren o n cer à sa p ro p re  vo lonté, et no 
pen ser à a u tre  chose q u ’à faire la  vo lon té de Dieu, 
on su iv an t la règ le  e t les o rd res de son su pé rieu r. Je  
su is persuadé que vous serez des aig lons d ignes de 
l ’A igle vé ritab le  (1).

8. Les hom m es du  m onde s’élo ignent de la volonté 
de leu r C réateu r. L orsque Dieu p erm et q u ’il leu r 
a rriv e  quelques épreuves e t quelques persécu tions, 
ils d isen t : J e  ne les voud ra is  pas, m oins parce que je  
souffre, que p arce  q u ’il m e sem ble q u ’elles m e sépa
re n t  de Dieu. M ais ils se tro m p e n t; c’est la  passion  
sensuelle qu i les fa it to m b er dans les p ièges du

(1) Les saints Pères disent que l’aigle éprouve ses aiglons 
en leur faisant contempler le soleil ; il précipite du haut des 
airs ceux qui no peuvent en soutenir les rayons. (S. Ambroise, 
in  Coinm. Psalm. C XVIII.pAÏO , — S, Augustin, Tract. X V I > 
in  Job.)
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dém on, e t fu ir la peino , q u ’ils c ra ig n en t p lus que le 
péché. L ’ennem i se se rt de ce m oyen pour tro m p er 
tous les hom m es. I l  fau t donc v a inc re  n o tre  volonté. 
Les séculiers obéissan ts obse rven t les com m an
dem ents de D ieu, e t les re lig ieux  les com m andem ents 
et les conseils, com m e ils l’on t p rom is à leu r p ro 
fession. A insi donc, m es en fan ts, soyez obéissants 
ju sq u ’à la m ort, p o ur acq u érir les véritab les e t solides 
v e rtu s . Pensez que vous serez aussi hum bles que 
vous serez obéissan ts; c a r de l’obéissance v ien t l’h u 
m ilité , e t de l’hum ilité  l’obéissance, e t tou tes les deux 
v ienn en t de la source d’une a rd en te  c h a r ité ;  vous 
trouverez  cette  source de la ch arité  dans le côté de 
Jé su s  crucifié, e t c ’est là que je  veux  vous vo ir c h e r
ch er v o tre  refuge e t v o tre  dem eure. Sachez que le 
re lig ieux  h o rs  de sa cellule m e u rt com m e le poisson 
qu i est ho rs  de l’eau , e t je  vous parle  de la cellule du 
côté de Jésus, où vous trouverez  la connaissance do 
vous-m êm es e t de sa bonté.

9. Soyez donc em brasés d ’un ard en t désir, courez, 
en trez  e t restez dans ce tte  douce re tra ite , e t ni les 
dém ons ni les c réa tu res  ne p o u rro n t vous ra v ir  la 
g râce , e t vous em pêcher d ’atte ind re  vo tre  b u t, qui est 
de v o ir e t de g o û te r Dieu. J e  term ine . Obéissez ju s 
q u ’à  la m o rt en su ivan t l’A gneau , qui*est la voie e t la 
règ le . Baignez-vous dans le sang  de Jésus crucifié ; 
cachez-vous dans les p laies do Jésus crucifié. D em eu
rez dans la sa in te  e t douce dilection  de Dieu. A im ez- 
vous, aim ez-vous les uns les au tres. D oux Jésus, 
am our.
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CXXX (84). -  A  F R È R E  M A T H IE U  TH O L O M E I, d e
l ’O rd re  d e s  F r è r e s  p r ê c h e u r s  (1). — De la manière 
d’aimer et de servir Dieu sans rechercher son intérêt et sa 
consolation. — De la visite du Saint-Esprit.

A U  NOM  D E JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  D E  L A  DOUCE M A R IE

1. M on trè s  ch er F ils dans le C h rist le doux  Jésus, 
m o i, C atherine, la se rv an te  e t l’esclave des se rv iteu rs  
de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son p réc ieu x  sang, 
avec le désir do vous v o ir ch e rch er D ieu en  vérité , 
sans au cu n  m o tif d ’in té rê t personnel e t h u m a in ; c a r 
avec de sem blables m otifs nous ne  pouvons p la ire  à 
Dieu ; D ieu nous a donné le Y erbe, son F ils un ique, 
sans penser à  sa p ro p re  u tilité . Il est b ien v ra i que 
nous ne pouvons ê tre  u tiles à  D ieu en aucune m a
n iè re , m ais il n ’en est pas ainsi p o u r nous; ca r, lors 
m êm e que nous ne servons pas D ieu p a r  in té rê t, nous 
on re tiro n s  u n  g ran d  avan tage. Dieu a  la fleur, c’est- 
à -d ire  l’h o nn eu r, e t nous le fru it de l’u tilité . Il nous a 
aim és sans ê tre  aim é, e t nous aim ons p arce  que nous 
som m es aim és. Il nous aim e g ra tu item en t, e t nous 
l’aim ons p a r  devoir, p arce  que nous som m es ten u s  
de l’aim er, e t que nous en re tiro n s  u n  avan tage. N ous 
ne pouvons ren d re  à  Dieu u n  a m o u r g ra tu it , pu isque

(1) Frère  Mathieu Tholomei ôtait fils de François Tholomej. 
Sainte Catherine convertil son frère Jacques et ses deux 
sœ urs, Françoise et Genocchia, qui furent tertiaires de l’Or
dre de Saint-Dominique. (Vio do sainlo Catherine, II® partie, 
ch. 7.)



nous som m es obligés de l’aim er ; tan d is  q u ’il é ta it 
lib re  à  n o tre  égard , il nous a  aim és a v a n t d ’ê tre  aim é, 
e t il nous a  créés à  son im age e t ressem blance. A in s i 
donc nous ne pouvons lu i ê tre  u tiles en l’aim an t, et 
nous ne pouvons l’a im er d ’un  p rem ie r am our.

2. E t je  dis cependan t que D ieu, qui nous a  aim és 
sans in té rê t, veu t ê tre  aim é de nous de la  m êm e m a
n iè re , Com m ent pourrons-nous faire ce q u ’il dem ande, 
pu isque nous ne pouvons rien  faire p o u r lu i?  J e  vais 
vous d ire  le m oyen  q u ’il nous a  donné de l’aim er 
généreusem ent, sans p en ser à n o tre  p ro p re  av an tag e  : 
nous devons ê tre  u tiles  non pas à  lu i, puisque nous 
n e  le pouvons pas, m a is  à  n o tre  p rocha in . P a r  ce 
m oyen  nous p o u rro n s  faire  ce q u ’il nous dem ande 
p o u r la  g lo ire  e t l’h o n n eu r de son nom . A fin de lui 
tém o ig ne r n o tre  am our, nous devons s e rv ir  e t a im er 
tou tes  les c ré a tu re s  raisonnables, e t é tend re  n o tre  
ch a rité  au x  bons e t au x  m échan ts , aussi b ien à ceux  
qu i nous n u isen t e t se rév o lten t co n tre  n o u s , q u ’à 
ceux  qu i nous font du  b ien  ; c a r Dieu no s’a rrê te  pas 
a u x  personnes, m ais au x  sa in ts  désirs, e t sa  ch a rité  
s ’étend au x  ju stes  e t au x  pécheurs. I l y  en  a q u ’il 
aim e com m e des fils, d ’a u tre s  com m e des am is, d ’a u 
tre s  com m e des serv iteu rs , d ’a u tre s  com m e des fug i
tifs q u ’il v o ud ra it v o ir rev en ir  : ceux-là  son t les p au 
v re s  pécheurs qu i so n t p rivés de la  g râce. E t com m ent 
le u r  m ontro -t-il sa tendresse  p a te rn e lle?  E n  leu r 
do nnan t le tem ps, e t avec le tem p s les m oyens de se 
re p e n tir  de leu r péché, en leu r ô ta n t l'occasion e t le 
pouvo ir de faire  to u t le m al q u ’ils désiren t, e t en 
leu r d o nn an t des m otifs de dé teste r le v ice e t d ’a im er 
la  v e rtu . Cet am ou r de la v e rtu  leu r ô te la  vo lon té de

354 LETTRES DE SAINTE CATHERINE



CXXX. —  AUX RELIGIEUX 355
p éch er ; e t ainsi avec le tem ps que D ieu leur donne 
p a r  am our, d ’ennem is ils dev iennen t am is ; ils re tro u 
v en t la  g râce , e t sont d ignes d ’ê tres  les h é ritie rs  du  
P ère .

3. L’am our filial p a ra ît  en ceux  qui se rv en t Dieu en 
vérité , sans aucune  c ra in te  servile. L a vo lonté p ro p re  
est d é tru ite  et m orte  en eux  ; ils obéissent po u r Dieu 
ju sq u ’à  la m o rt à to u te  c ré a tu re  ra isonnab le . Ce ne 
sont pas des m ercenaires qu i serven t p a r  in té rê t, ce 
sont des fils dévoués qui m éprisen t les consolations e t 
se ré jou issen t des trib u la tio n s . Ils ch erch en t com m ent 
ils peuven t d even ir sem blab les à  Jésu s crucifié, e t se 
n o u rr ir  de ses opprobres, de ses fatigues e t  de ses 
peines. C eux-là ne ch erch en t e t ne se rven t pas Dieu à 
cause des douceurs, des consolations sp irituelles ou  
tem porelles, q u ’ils reço iv en t de D ieu ou  de la c ré a 
tu re . Ils  ne  rech e rch en t n i D ieu ni le p ro ch a in  p o u r 
eux-m êm es, m ais ils ch erch en t Dieu pour Dieu, p a rce  
q u ’il e s t d igne d ’ê tre  a im é ; ils s’aim en t p o u r Dieu, 
p o u r la g lo ire  e t l’h o n n eu r de son n o m , e t ils se rv en t 
le p rochain  p o u r Dieu, lui ren d an t tou s les serv ices 
q u ’ils peu v en t lu i rend re . Les en fan ts su iv en t ainsi 
les traces  du  P ère, en  se liv ra n t to u t en tie rs  à la c h a 
rité  du p rocha in  ; ils a im en t les se rv iteu rs  de D ieu 
com m e ils a im en t leu r C réateu r ; ils a im en t les im 
parfa its  avec le sa in t désir de les vo ir a r r iv e r  à la 
perfection , e t ils o ffrent p o u r eux  de continuelles 
p rières. Ils a im ent les m éch an ts  ensevelis dans le 
péché m o rte l, p a rce  que ce son t des c ré a tu re s  ra iso n 
nables que D ieu a  créées e t rache tées  com m e eux 
avec le m êm e sang. Ils gém issen t de leu r dam nation , 
e t  ils do nn era ien t leu r vie p o u r les en  re tire r . Ils



a im ent leurs ennem is, leu rs p ersécu teu rs , p a rce  que 
ce sont des c ré a tu re s  de Dieu, com m e nous l’avons 
dit, e t aussi p a rce  que ce sont des m oyens e t des 
occasions d ’exercer leu rs v e rtu s  e t de les ren d re  p a r
fa ites, su rto u t cette  douce e t ro y a le  v e rtu  de la 
patience, qui ne se scandalise, ne  se tro ub le  jam ais, 
e t n ’est ébran lée  p a r  au cu n  ven t con tra ire , p a r  aucune 
persécu tion  des hom m es.

4. C eux-là son t ceux  qu i ch erch en t D ieu sans in té 
rê t, e t qu i l’a im ent en v é rité  com m e de légitim es et 
chers  enfan ts ; e t D ieu les aim e com m e u n  véritab le  
P c re ; il leu r m anifeste  le secre t de sa ch a rité  p o ur 
leu r fa ire  avo ir l ’h é ritage  é ternel. A ussi couren t-ils  
to u t enivrés du  sang  de Jésus-C hrist, to u t em brasés 
d u  feu de la divine ch a rité  qui les éclaire  p a rfa i
tem en t. Us ne co u ren t pas dans la  voie de la v e rtu  à 
le u r  m anière , m ais à l'exem ple de Jésu s  crucifié, dont 
ils su iven t les tiuices; e t s’il é ta it possible de serv ir 
D ieu e t d ’acq u é rir  les v e rtu s  sans peine, ils ne le 
vo ud ra ien t pas. Us ne font pas com m e les au tre s , 
com m e les am is e t les se rv iteu rs , qui quelquefois 
se rv en t p a r  u n  m otif d’in té rê t. Us a im ent beaucoup, 
p arce  q u ’ils connaissen t leu rs besoins e t le b ienfa iteu r 
qui p eu t e t veu t les secourir. Us é ta ien t d ’abord 
serv iteu rs , p arce  q u ’ils connaissaien t leurs fautes et 
la p e in c  qui devait les p u n ir ;  e t alors avec la c ra in te  
de la peine, ils on t chassé le vice, e t avec l’am our ils 
o n t em brassé la  v e r tu  en  servan t le m a ître  q u ’ils 
av a ien t offensé. Us on t com m encé à  espérer en  sa 
bonté, en pensan t q u ’il no v eu t pas la  m o rt du 
pécheur, m ais q u ’il se convertisse e t q u ’il vive. S ’ils 
res ta ien t dans la c ra in te , ils ne p o u rra ien t avo ir la
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vie e t a rriv e r a la  g râce  p a rfa ite  de leu r Seigneur, 
m ais ils sera ien t des se rv iteu rs  m ercenaires.

5. Il ne fau t pas res te r non plus dans l’am ou r d u  
fru it et de la  consolation qu’on reço it de celui dont on 
est l’am i, p arce  que ce t am ou r ne se ra it pas d u rab le ; 
il d isp ara îtra it quand  cesseraien t les douceurs, les 
consolations e t les jou issances sp irituelles, ou q u an d  
v iend ra ien t les ven ts co n tra ires  de la persécu tion  ou  
les ten t a tions du  dém on. I l cédera it alo rs au x  a ttaq u es  
de l’ennem i, aux  com bats d e là  ch a ir; la  p riva tio n  
des consolations sp irituelles  se ra it sa ru ine , e t les 
in ju res, les p ersécu tions des c réa tu re s  p ro d u ira ien t 
l’im patience. On aim e a lo rs d ’un faible am our, 
com m e sa in t P ie rre , qui, av an t la P assion , aim ait 
Jésu s-C h ris t ten d rem en t ; son am ou r n ’é ta it pas fort, 
e t il faillit en présence de la Croix. M ais ensu ite  il 
q u itta  cet am our de la  douceur, ap rès  la  venue du  
S a in t-E sp r it ;  il perd it la  c ra in te  p o u r rev ê tir  u n  
am ou r pu issan t e t ép rouvé dans le feu de nom breuses 
trib u la tio n s. Q uand il e u t l’am our filial, il les su p p o rta  
tou tes  avec u n e  v ra ie  patience, e t co u ru t au -devan t 
d’elles avec une g ran d e  allégresse, com m e s’il eû t été 
à  des noces e t non  pas à des to u rm en ts. I l en  é ta it 
ainsi, p arce  q u ’il av a it l’am ou r filial; m ais s’il é ta it 
re s té  dans l’am ou r de la douceur e t dans la  cra in te , 
p en d an t e t ap rès  la  Passion  de Jésus-C hrist, il ne 
se ra it jam ais p a rv en u  à  la perfection  des en fan ts de 
Dieu ; il n ’a u ra it  pas été  le cham pion  de la sainte 
É glise e t le sau v eu r de ta n t  d ’âm es.

6. M ais rem arquez  le m oyen  que p rire n t sa in t 
P ie rre  e t les au tre s  disciples p o u r pouvo ir p e rd re  la  
c ra in te  servile e t l’am ou r faible des consolations,
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p o u r recevo ir le Sain t-E sprit, com m e le leu r ava it 
p rom is la V érité  suprêm e. L ’É c ritu re  d it q u ’ils se 
ren fe rm èren t dans le Cénacle, e t q u ’ils y  re s tè re n t 
dans des veilles e t des p riè res  con tinuelles p en d an t 
dix  jou rs , e t que le S a in t-E sp rit v in t ensu ite . C’est 
ce tte  doctrine que nous devons su iv re .T o u te  c ré a tu re  
ra isonnab le  doit se ren fe rm er dans la  so litude, e t 
y  re s te r  dans les veilles e t la p riè re  p en d an t dix  jou rs , 
afin de recevo ir ensu ite  la p lén itude du  S a in t-E sp rit. 
L o rsqu ’il fu t venu , il éc la ira  les disciples des lum ières 
de la  v é rité , e t  ils v ire n t le secre t do l’ineffable 
ch arité  du  V erbe, avec la  vo lonté du P è re  qu i ne 
v oulait a u tre  chose que n o tre  sanctification . C’est ce 
q ue nous a m o n tré  le san g  de ce ten d re  e t doux 
V erbe, qu i rev in t à ses disciples; ca r dans la p lén itude 
du  S a in t-E sp rit, é ta ien t à  la  fois la  pu issance du 
P è re , la sagesse du F ils, la clém ence e t la bon té  du  
S a in t-E sp rit. A insi fu t accom plie la paro le  du  C hrist 
qu i d isait à  ses disciples : « J e  m ’en ira i e t je rev ien 
d rai v e rs  vous. » 11 rev in t en  effet, p arce  que le 
S a in t-E sprit ne p ouvait pas v en ir sans le F ils et sans 
le P è re , c a r il ne fait q u ’une m êm e chose av ec  eux. 
Il  v in t donc avec la pu issance qu i est a ttr ib u é e  au  
P ère , avec la  sagesse qui est a ttr ib u ée  au  F ils, e t 
avec la  b on té  e t l’a m o u r qu i son t a ttr ib u é s  au  Sa in t- 
E sp rit .

7. Les A pô tres l ’o n t b ien  m o n tré  ; c a r  au ssitô t 
l’a m o u r leu r fa it p e rd re  la  c ra in te  ; la v ra ie  sagesse 
leu r révèle la vérité , e t ils m a rc h e n t a rm és d’une 
g ran d e  pu issance  co n tre  les infidèles; ils ren v ersen t 
à  te r re  les idoles e t chassen t les dém ons. Ce n ’é ta it 
pas avec la  pu issance du  m onde e t avec la fo rce du
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corps, m ais avec la  force du S a in t-E sp rit e t avec la  
pu issance div ine que leu r av a it données la g râce . Il 
en se ra  de m ôm e p o u r tous ceux  qui q u itte ro n t le 
vom issem ent d u  péché m orte l e t les m isères du  
m onde p o u r com m encer à g o û te r le souverain  B ien , 
e t à  se passionner p o u r sa d ouceu r. M ais, com m e je  
l’ai dit, celui qui re s te ra it  dans la c ra in te  n ’év ite ra  
pas l’enfer. Il fera it com m e le vo leu r qui a  p e u r  de la  
potence, e t qu i ne vole pas ; s’il ne c ra ig n a it pas le 
ch â tim en t, il vo le ra it. I l  en  est de m êm e de celu i qui 
a im era it Dieu p o u r la  d o uceu r q u ’il y  tro u v e ; son 
am our ne se ra it pas fo rt e t pa rfa it, il se ra it faible e t 
sans consistance, tan d is  q u ’il fau t p ren d re  la voie e t 
le m oyen de persév ére r e t d ’a r r iv e r  à  la perfection .

8. Le m oyen d’y  a rr iv e r  est de fa ire  com m e sa in t 
P ie rre  e t les disciples on t fa it ;  il fau t q u ’Èi leu r 
exem ple, ceux qu i son t arrivés à  l’am ou r du  P è re , 
ceux qui sont ses en fan ts ou  qu i veu len t le d ev en ir , 
e n tre n t e t s 'en ferm en t dans la  connaissance d ’eux- 
m êines. C’est la cellule que l’âm e doit h a b ite r. D ans 
cette  cellule, elle tro u v e  une a u tre  cellu le , la cellu le  
do la  connaissance de la  B on té d iv ine à  son égard . 
La connaissance d ’elle-m êm e lu i donne une hu m ilité  
sincère  avec u n e  haine  sa in te  de l’offense q u ’elle a  
faite e t q u ’elle fait à  son C réa teu r, ce qui la p o rte  à  
une vraie  e t p a rfa ite  p a tience ; la  connaissance de 
D ieu q u ’elle tro uv e  en  elle lui donne la  v e rtu  d’une 
a rd en te  ch arité , qui lui insp ire  de sa in ts  e t d’am ou
reu x  désirs. E t a lo rs  elle se liv re  au x  veilles e t à  la  
p riè re  continuelle, p arce  q u ’elle se t ie n t  enferm ée 
dans cette  douce e t g lo rieuse  re tra i te  de la connais
sance  de D ieu e t d ’elle-m êm e. Elle veille non seule
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m ent de corps, m ais d 'esp rit, c a r  l’œil de son in te lli
gence ne se ferm e jam ais, e t reste  tou jou rs fixé su r 
son objet, su r  l’am ou r ineffable de Jésu s crucifié ; il 
y  voit l’am ou r e t sa p ro p re  faute, c a r c’est po u r sa 
fau te  que le C hrist a  donné son sang. A lors l’âm e 
s’excite avec a rd eu r à aim er ce que D ieu aim e, e t a 
dé teste r ce q u ’il déteste. T outes ses œ uvres sont d iri
gées vers D ieu, e t elle fait to u t p o u r sa  g lo ire e t 
l’h o nn eu r de son nom , e t c ’est là cette  p riè re  con ti
nuelle que recom m ande sa in t P au l lo rsqu’il d it : 
« P riez, e t ne cessez jam ais. » C’est là le m oyen de 
n ’ê tre  pas seu lem ent se rv iteu r e t am i, de ne  pas se 
b o rn er à la  c ra in te  servile et à l’am our frag ile  de sa 
p ro p re  consolation, m ais d’ê tre  à  la fois serv iteu r, 
am i, e t fils véritab le; c a r  en  é ta n t fils, on ne cesse 
pas d’ê tre  se rv iteu r e t am i, m ais on l’est en  vérité , 
sans penser à soi, e t en  no songean t q u ’à  p la ire  à 
D ieu.

9. Les disciples res tè ren t dix jo u rs  dans le Cénacle, 
e t l’E sprit-S a in t descendit su r eux. De m êm e l’âm e 
qui veu t a rr iv e r  à  la  perfection  doit re s te r  ren ferm ée 
dix  jo u rs , c’est-à-dire dans les dix com m andem ents 
de la  loi; e t avec ces com m andem ents elle observera 
les conseils, c a r les com m andem ents e t les conseils 
son t liés ensem ble, e t on ne  peu t observer les uns 
sans les au tres . Ceux qui v iven t dans le m onde 
doivent observer les conseils m entalem en t p a r  le 
sa in t désir, e t ceux qui sont séparés du  m onde 
doivent les observer m enta lem en t e t réellem ent. 
C’est a insi q u ’on reço it l’abondance du S a in t-E sprit, 
avec la  v raie sagesse de la  lum ière  p arfa ite  e t de la 
connaissance, avec la force e t la puissance con tre
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tou te  so rte  d ’a ttaques, su r to u t co n tre  soi-m êm e en  
trio m p han t de la sensualité. M a is ll  est im possib le de 
le faire  si vous vous dissipez dans les conversa tions, 
si vous désertez v o tre  c e llu le , e t si vous négligez le 
chœ ur. C’est p arce  que je  le com prenais  que je  vous 
disais, quand  vous m ’avez qu ittée, de vous ap p liq u er 
à  fu ir les conversa tions, à a im er v o tre  ce llu le , à  ne 
pas abandonner lech œ u r e t la  tab le  com m une, a u ta n t  
q u ’il vous sera it possible, e t à  p e rsé v é re r dans les 
veilles e t la p rière . V ous rem plirez  ainsi le désir que 
je  vous exprim ais en d isan t que je  voulais vous vo ir 
ch e rch er D ieu en  vérité  e t sans au cu n  in té rê t. J e  
term ine. D em eurez dans la  sa in te  e t douce d ilec tion  
de D ieu. Doux Jésu s , Jésu s am our.
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CXXXI (85). — A F R È R E  M A T T H IE U  T H O L O M E I, 
D E  S IE N N E , de l ’O rdre d e s  F r è r e s  P r ê c h e u r s  à  
R om e, e t  à  DOM N IC O L A S D E  F R A N C E , r e l i 
g ie u x  d e  la  c h a r tr e u se  d e B e a u r eg a r d . — De la
lurce nécessaire pour résister aux attaques de nos ennemis, 
et do la charité qui doit y être jointe.

A U  NOM DE JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  D E L A  DOUCE M A R IE

1. M on très  ch e r F ils dans le Christ, le doux Jésus, 
moi, C atherine , la se rv an te  e t l’esclave des serv iteu rs  
de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son p récieux  
sang, avec le désir de vous vo ir co m b attre  co u ra 
geusem ent su r le cham p de bataille , sans jam a is  
to u rn e r Ja tè te  en a rriè re  po u r quelque cause que «e
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so it; m ais  soyez p rê ts  à  rés is te r au x  coups com m e u n  
v a illan t c h ev a lie r , sans aucune  cra in te  servile. Si 
vous ê tes a rm é , les coups ne p o u rro n t vous nu ire . 
I l  fau t vous a rm e r avec les arm es de la  force un ie  à 
u n e  ard en te  ch arité , c a r l’am our du souverain  Bien 
nous fe ra  su p p o rte r  vo lon ta irem en t to u te  peine e t 
to u te  fatigue. C ette  arm e e s t si bonne e t si pu issan te , 
que  n i les dém ons avec leurs ten ta tio n s , ni les 
hom m es avec leu r m épris  e t leu rs in ju res  ne peuven t 
d é tru ire  la  force e t la  joie que l’âm e reço it de la 
douceur de la ch arité . L ’âm e si bien arm ée frappe 
ses ennem is; c a r  le dém on t r o u v a n t  l’âm e pleine de 
force au  m ilieu  des com bats q u ’il lui livre, vo it 
q u ’elle les sou tien t avec joie p a r  la  sa in te  haine 
q u ’elle a  d’elle-m êm e, e t p a r  le désir q u ’elle éprouve 
de ressem bler à  Jésu s crucifié e t de souffrir les peines 
e t  les fatigues p o u r son am our. Il voit q u ’elle m éprise 
ses a ttaq ues  p a r  am ou r p o u r  son C réateu r, e t que sa 
vo lon té triom phe de tou tes  ses illusions. Cette force 
que le dém on tro uv e  dans l’âm e le couv re  de con
fusion ; il re s te  v a in c u , tand is  que l’âm e rem plie  de 
la  g râce  div ine est. to u t em brasée d ’am ou r e t to u t 
a rd en te  à co m b a ttre  po u r Jésu s crucifié.

2. Vous voyez, m on  ch er F ils, q u ’avec la  force vous 
frapperez  le dém on ; je  dis aussi que vous frapperez 
le m onde avec tou tes ses délices e t tou tes  les c réa tu re s  
qu i voud ron t vous p o u rsu iv re , de quelque m anière  
que ce soit, en les su p p o rta n t avec u n e  ten d re  
ch a rité , avec u n e  v ra ie  e t sa in te  patience . P a r  la 
p a tience  e t la ch arité , vous je tte re z  des charbons 
em brasés d ’a m o u r s u r  leu r tê te , e t la force de l’am ou r 
ap a isera  leu r colère e t leurs persécu tions. Ces arm es
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sont donc b ien  nécessaires, e t sans elles nous ne 
pouvons résister. N ous ne pouvons év ite r ces com bats 
ta n t  que nous som m es dans un  co rp s m o rte l, e t 
quelle q u e  so it n o tre  position. C hacun les suppo rte  
de d ifférentes m anières, selon q u ’il p la it à la Boulé 
d iv ine de les lui envoyer. Celui qui n ’est pas arm é 
reço it la  b lessu re  de l’im patience, e t aussi la b lessu re 
de la  délectation  e t  d u  consen tem ent vo lon taire. Il ne 
pare  pas les coups nom breux  que le dém on lui porte , 
et il m e u r t  en  to m b an t dan s le péché m orte l, tandis 
que s’il é ta it a rm é, au cu n  coup ne p o u rra it lu i nu ire , 
com m e nous l’avons dit.

3. Si vous m e d ites : J e  ne pu is av o ir ces armes", 
quel m oyen  pu is-je  p ren d re  p o u r m e les p ro cu re r?  J e  
vous répondra i que to u te  c ré a tu re  raisonnab le  peu t 
les avoir, s;i elle le veu t, avec la g râce  d ivine. Le 
b ien  e t le m al s’accom plissent p a r  la  volonté ; c ’e s t le 
seul co n sen tem en t de l’hom m e qui fait le péché ou  la 
v e rtu  ; car, sans la vo lonté, le péché ne se ra it pas 
péché, e t la  v e r tu  ne se ra it pas vertu  ; l’âm e ne sera it 
pas souillée p a r  l’ac te  du  péché, n i p a r  aucune 
pensée m auvaise, si la vo lon té n 'y  consen ta it pas, 
com m e les bonnes pensées e t  les actes de v e rtu  ne 
do nn era ien t p as  la v ie  de la  g râce  à  l’âm e, si la 
volonté ne co n sen ta it pas à les recevoir avec am our. 
C ette vo lon té  de l’hom m e est si forte, que  ni le dém on, 
ni les c ré a tu re s , n i r ie n  au  m onde ne peuven t 
ré b ra n le r , la faire  consen tir au péché ou à la  v e rtu  
p lus q u ’elle ne  veu t. C’est ce que nous ap p ren d  sain t 
P aul, lo rsq u ’il nous d it : « Ni la faim , ni la soif, ni 
les persécu tions, n i le feu, ni le glaive, n i les choses 
p résen tes ou  fu tu res , ni les anges, ni les dém ons, ne
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p o u rro n t m e sép are r de la  ch arité  de D ieu, si je  ne le 
veux  pas (1). » P a r  ces paroles, le g lo rieux  A p ô tre  
nous m o n tre  quelle est la force de la  volonté que 
Dieu nous a donnée dans sa m iséricorde. P ersonne no 
peu t d ire  : J e  ne pu is pas ; personne ne p e u t s’excuser 
du  péché. Les p lus m auvaises pensées peuven t sc 
p résen te r à  n o tre  cœ ur, e t p ersonne  ne p eu t les en 
em pêcher : leu r p résence n ’est pas un  péché ; c ’est le 
consen tem en t que la  volonté leu r donne qu i est 
un  péché, e t on p eu t tou jo u rs  re fu se r ce consen
tem e n t.

4. A insi donc, pu isque nous avons un si g ran d  tré so r 
que personne ne p eu t p e rd re  s’il ne le v eu t pas, il ne 
fau t pas c ra in d re  les coups, m ais il fau t nous p la ire  
tou jours au  m ilieu des com bats, ta n t que nousv iv rons. 
Celui qui voit la récom pense d u  com bat, le désire 
avec a rd e u r; sans com bat, po in t de v ic to ire ; e t celui 
qu i ne rem p orte  pas de v ic to ire  est co u v ert de confu 
sion. Savez-vous le bien que nous acquérons p a r  
le co m b a t?  L ’hom m e, au  m om ent des g rands co m 
b a ts , a  besoin de secouer sa nég ligence, d’ê tre  p lus 
zélé à  em ployer son tem ps, e t à  ne pas re s te r  oisif ; 
il s’applique p lus au  sa in t exercice de la  p r iè re ;  il 
reco u rt hum blem ent à  D ieu, q u ’il vo it ê tre  sa force, 
e t il lui dem ande son secours. Le com bat lui fa it con
n a ître  aussi sa faiblesse e t la  frag ilité  de sa passion 
sensitive. Il conçoit a lo rs la h a ine  de l’am our-propre , 
e t il se m éprise  lui-m êm e avec u n e  hum ilité  sincère ; 
il se tro uv e  digne des peines e t ind igne des récom 
penses qui su iven t les p e ines; il connaît aussi la

(1) 15p. aux Rom ., vm, 35.
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bon té  de D ieu en  voyan t que la  bonne volonté q u ’il 
a  e t qui résiste , lui v ien t de Dieu. C ette bonté  lui in s 
p ire  l’am ou r e t la  reconnaissance , p arce  q u ’il vo it 
e t com prend  que c ’est Dieu qu i le conserve dans sa 
bonne vo lonté. C’est dans les com bats que s’acquiè- 
re n t véritab lem en t les g randes vertu s, p arce  que 
to u te  v e rtu  reço it la vie de la ch a rité , e t la ch arité  
e s t n o u rrie  p a r  l’hum ilité  ; et, com m e nous l’avons 
dit, au  m om ent du  com bat l’âm e se connaît m ieux 
elle-m êm e, e t connaît m ieux  la bonté  de D ieu en 
elle. Elle co n n aît sa  fragilité, e t elle s’hum ilie, e t dans 
sa  bonne vo lon té qu i résiste, elle connaît la bonté  de 
Dieu : de là lui v ienn en t l’am our e t la  ch arité .

5. I l  est donc bon  de se ré jo u ir au  tem ps du  co m 
b at, e t de ne jam ais tom b er dans le tro ub le  ; c a r  sou
v e n t le dém on, qui n ’a  pu  nous tro m p er avec l’am orce 
du  p la isir, cherche à nous p e rd re  au  m oyen du  tro u 
ble ; il v eu t nous faire c ro ire  que pendan t le com bat 
nous som m es privés de Dieu, e t q u ’alors la p riè re  et 
les au tre s  sa in ts  exercices ne nous serven t de rien . Il 
nous d it in té rieu rem en t : Ce que tu  fais est inu tile  ; 
tu  dois p rie r  avec un cœ u r lib re  e t u n  esp rit t r a n 
quille, e t non  pas avec ta n t de pensées frivoles et 
m auv a ises; il v au d ra it m ieux  te  ta ire . Le dém on ag it 
a insi p o u r que nous abandonn ions nos sa in ts  ex er
cices e t l’hum ble p riè re , qu i est l’a rm e  avec laquelle 
nous nous défendons, ou, p o u r m ieux  dire, u n  lien 
qu i lie e t fortifie n o tre  vo lon té en D ieu ; c’est p a r  elle 
que c ro ît l’a rd en te  e t pu issan te  ch arité , avec laquelle 
l ’âm e résiste  au x  coups, com m e nous l’avons dit. 
A ussi le dém on s’a p p liq u e , p a r  cet artifice, à  nous 
faire q u itte r  ce tte  défense; c a r , quand  nous ne
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l’au rons p lu s , il ob tiendra  peu  à. peu  de nous ee 
q u ’il voudra.

6. Ne nous laissons donc tro u b le r p a r  aucune a t ta 
que, e t n ’abandonnons au cu n  de nos exercices. Lors 
m êm e que nous serions tom bés dans le péché, il ne 
fau t pas nous la isser décourager, p a rce  que nous 
devons c ro ire  q u ’au ssitô t que l’hom m e reco n n a ît e t 
reg re tte  sincèrem ent la fau te  q u ’il a com m ise, D ieu le 
reço it avec m iséricorde. Il fau t c ro ire , avec u n e  foi 
v ive et une  ferm e espérance, que Dieu ne nous im po
sera  pas u n  fardeau  au-dessus de nos forces. Les 
dém ons ne nous to u rm en ten t q u ’a u ta n t que D ieu le 
perm et, e t jam ais d av an tage ; e t nous devons ê tre  p er
suadés que Dieu sait, p eu t e t veu t nous d é liv rer quand  
il vo it q u ’il e s t tem ps, p o u r n o tre  sa lu t, d ’é lo igner de 
nous les ten ta tio n s  e t les épreuves. T o u t ce q u ’il nous 
donne, to u t ce q u ’il perm et, est tou jo u rs  p o u r n o tre  
bien e t n o tre  p ro g rès  dans la  perfection . A vec cette  
lum ière  de la foi e t avec l’espérance, vous trio m p h e 
rez de ce tte  ru se  du  dém on e t des au tres . E n  baissan t 
la  tê te  avec une hu m ilité  profonde, vous passerez 
par la po rte  é tro ite ; en su iv an t la  d o c trin e  de Jésus 
crucifié, vous acq u errez  les dons de force e t de ch a 
rité , qui sont, nous l’avons dit, nos a rm es défensives. 
Com m ent acqu iert-on  ces arm es ? A vec la lum ière  de 
la  trè s  sa in te  Foi. L a Foi avec la ferm e espérance, e t 
avec la ch arité , qui seule lui donne la v ie , nous fait 
connaître  la faiblesse de nos ennem is e t n o tre  force, 
qui est le C hrist, le doux  Jésus. L ’espérance nous rend  
c e rta in s  que to u te  fau te se ra  punie  e t  tou te  peine 
récom pensée, e t la  ch a rité  nous fortifie co n tre  tous 
nos adversaires.



7. C ourage donc, trè s  chers Fils ; co m b atto n s  en  
co n tem plan t le sang  de l’hum ble A gneau  sans tache, 
qui nous re n d ra  forts e t cou rageux  s u r  le cham p de 
bataille . Sans cela nous n ’en tre rio ns pas v ic to rieux  
dans n o tre  cité  de Jé ru sa lem , c’est-à-dire dans la  vie 
é ternelle . A ussi je vous ai d it que je  désirais vous 
v o ir co m b a ttre  généreusem ent, com m e -un vaillan t 
chevalie r, su r le cham p de bataille , e t je  vous con ju re  
de le fa ire , en re s ta n t tou jo u rs  soum is à la v erge  de 
l’obéissance (1). 0  m on b ien  ch er F ils ! il m e sem ble 
que l’é ternel É poux de v o tre  âm e v eu t que vous vous 
glorifiiez avec le g lo rieux  sa in t P au l, qui se g lorifiait 
au  m ilieu  des nom breuses trib u la tio n s  e t des ou trages 
q u ’il souffrit, lui qui fu t p ris  e t b a t tu  ta n t  de fois p a r  
les Ju ifs . E t vous aussi, m ou F ils b ien-aim é, glorifiez- 
vous au  m ilieu des souffrances ; recevez-les avec re s 
pect, e t croyez que vous êtes d igne de la peine e t 
ind igne de la  récom pense. Voici le m om ent où nous 
devons souffrir p o u r la  g lo ire  e t l’h o nn eu r du nom  de 
D ieu. N e cra ignez  rien  e t soyez persuadé que vous 
ne pouvez vous p e rd re  sous la conduite  de v o tre  bon 
M aître . C ourage ; b ie n tô t p a ra î tra  l’a u ro re  ; vous 
appellerez, e t la  v érité  vous répond ra . N oyez-vous, 
noyez-vous dans le doux  san g  de Jé su s  crucifié, qui 
rend  douces les choses am ères, e t légers les p lus 
g ran d s fardeaux . J e  te rm in e . D em eurez dans la sa in te  
et douce d ilection. D oux Jésu s, Jésu s am our. Criez 
dans v o tre  cellu le ,e t la  V érité  suprêm e en ten d ra  vos 
cris, e t m oi, ig n o ran te  e t  p a u v re  m ère, je  le ferai

(1 ) Co qui suit était adressé seulement t\ frère M atthieu 
Tholomei.
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aussi, e t vous serez secouru  dans vos besoins. Ne 
m anquez pas à  l’espérance, e t la  P rov idence ne vous 
m a n q u e ra  pas.
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CX X X II (86). — A  F R È R E  S IM O N  D E  C O R TO N E, 
d e  l'O rdre d e s  F r è r e s  P r ê c h e u r s  (1). — De l ’am our- 
propre, qui nous prive des lum ières temporelles et spiri
tuelles.

A U  NOM D E  JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  D E  L A  DOUCE M A R IE

1. M on trè s  ch er F ils dans le C hrist, le doux  Jésus, 
m oi, C atherine , la  serv an te  e t l’esclave des serv iteu rs  
de Jésu s-C h rist, je  vous écris  avec le désir de vous 
v o ir baigné e t noyé dans le san g  de l’A gneau , afin  
que, to u t  en ivré, vous cou rriez  a u  cham p de bata ille  
p o u r co m b attre , com m e un  v a illan t chevalier, co n tre  
les dém ons, co n tre  le m onde e t v o tre  p ro p re  frag ilité , 
à  la  lum ière  de la  très  sa in te  Foi e t  avec u n  am our 
ineffable, vous ré jo u issan t tou jo u rs  a u  m ilieu  des 
com bats. M ais sachez que nous ne pouvons co m b a ttre  
e t re m p o rte r  la  v ic to ire , si nous n ’avons pas la 
lum ière  de la  Foi ; e t nous ne pouvons avo ir cette  
lum ière , si nous n ’éca rto n s  pas de l’œ il de n o tre  in te l
ligence la poussière  des affections te rre s tre s , si nous 
ne dissipons pas le n u ag e  de l’a m o u r de nous-m êm es.

(1) Frère Simon de Cortone était un  des plus chers disci
ples de sainte Catherine. Elle en parle dans plusieurs de ses 
lettres.



Ce nuage nous p rive  de tou te  lum ière  sp irituelle  e t 
tem porelle ; tem porelle, ca r il ne nous laisse pas con
n a ître  n o tre  faiblesse, le peu de durée  e t de stab ilité  
du  m onde, com bien  cette  vie est v aine e t caduque, et 
les artifices du dém on, qui ch erch e  à  nous tro m p er 
au  m oyen des choses passagères, e t souven t sous des 
apparences de v e rtu . Sp irituellem ent, cet aveug le
m en t nous em pêche de v o ir e t  de com prend re  la bonté 
de Dieu. Souven t nous p ren o n s en  m al ce que Dieu 
n o us donne p o u r n o tre  bien, e t cela nous a rriv e  parce 
que nous ne considérons pas les secrets de son am our, 
e t  avec quelle tendresse  il ag it ; nous ne nous a r rê 
tons q u ’au fait, e t nous ne voyons pas l’in ten tion .

2. Q uelquefois D ieu perm et que nous soyons persé
cu tés p a r  le m onde, in ju riés p a r  les hom m es, ou 
soum is à quelque o rd re  de n o tre  supérieu r. N ous ne 
considérons pas la volonté de D ie u , qui ag it pour 
n o tre  san c tifica tio n , e t nous ne jugeons pas que c ’est 
elle qui p e rm e t ces choses, m ais nous jugeons la  vo
lon té  des hom m es ; e t  il nous a rriv e  ainsi souvent de 
n o us p la ind re  de n o tre  p rochain , e t de com m ettre  des 
fautes e t des e rre u rs  co n tre  D ieu e t co n tre  lui. Quelle 
en  est la  cause  ? N otre peu de lum ière, parce que 
l’a m o u r-p ro p re  a reco u v ert la pupille  de l ’œil de la 
trè s  sa in te  Foi ; e t si le dém on nous a ttaq ue , no tre  
œil aveug lé  se tro ub le  au  m ilieu  des pensées que l’en 
nem i lui suggère, e t nous c royons que nous som m es 
re je tés de Dieu. A lors n o tre  esp rit se ra  to u t boule
versé, e t nous abandonnerons l’exercice de la  prière , 
parce  que nous cro irons que nous ne pouvons p lus 
ê tre  écoutés ; nous tom berons dans l ’ennu i, e t nous 
deviendrons insupportab les à  nous-m êm es ; l’obéis
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sance nous sera  p esan te , nous nég ligerons n o tre  
cellule, e t nous nous p la irons au x  conversations.

3. Ces m alh eu rs  e t b ien d ’au tre s  nous a rriv e n t parce 
que nous n ’avons pas éca rté  le n u ag e  de l’am ou r- 
propre, n i sp irituellem ent, ni tem pore llem en t : aussi 
nous ne connaissons pas la v érité , e t nous n ’aim ons 
pas encore à ê tre  su r  la Croix avec Jésu s  crucifié. De 
ce tte  m anière , nous ne serons jam ais  des chevaliers 
généreux , co m b a ttan t nos ennem is p o u r l’am our de 
Jé su s  crucifié; nous serons tim ides, e t  n o tre  om bre 
nous fera  peu r. De quoi avons-nous beso in? N ous 
avons besoin du  sang  de Jésus-C hrist, où nous tro u 
vons une ferm e espérance qui d é tru it en nous tou te  
c ra in te  servile. N ous y  tro uv o n s  une foi v iv e , qui 
persuade que D ieu ne veu t a u tre  chose que n o tre  
b ien , c a r il nous a donné le Y erbe son F ils unique, 
e t ce Fils nous a donné sa vie p o ur nous ren d re  la 
v ie , e t de son sang  il nous a fait u n  bain  p o u r laver 
la  lèpre de nos in iqu ités. C’est ainsi que  l’âm e sait 
d ’une foi vive que Dieu ne p e rm e ttra  pas aux  dém ons 
de nous to u rm e n te r au  delà de nos forces, au  m onde 
de nous p e rsécu te r p lus que nous ne  pouvons le souf
frir, e t à  n o tre  su p é rie u r de nous donner des o rd res 
auxquels nous ne pouvons pas obéir. A vec cette  
douce e t g lorieuse lum ière , vous ne  tom berez  pas 
dans le tro ub le  e t le découragem ent, p o u r n ’im porte  
quel co m b at; vous ne fu irez  pas la so litude, e t vous 
ne rech erch erez  pas la conversation  des hom m es; 
m ais vous vous a ttach erez  à la Croix. Y ous ne je t 
terez  pas à  te r re  les a rm es de la p riè re  e t  des sain ts 
exercices sp iritue ls  ; vous vous hum ilierez devan t 
v o tre  C réateur, e t vous lui offrirez d’hum bles e t  con

370 LETTRES DE SAINTE CATHERINE



tinuelles p riè res , e t en  to u t tem ps, pen d an t le com bat 
e t pen d an t le re p o s , vous ne  vous ra len tire z  p a s , 
m ais vous serv irez  tou jo u rs  D ieu avec zèle , sans 
nég ligence e t sans tro u b le ; vous observerez  v o tre  
règ le  en vérité .

4. Quel sera  v o tre  m oyen ? L a lum ière  de la  très 
sa in te  Foi, que vous tro uv erez  dans le p récieux  Sang . 
E t quel est la cause  de cette  lu m ière?  L ’a rd e u r  de 
l ’ineffable ch arité , que vous tro uv erez  dans le Sang , 
C ar c ’est p a r am ou r que le doux  e t ten d re  Y erbe a 
co u ru  à la m o rt honteuse de la Croix. Ce feu du  d iv in  
a m o u r , que vous trouvez dans le S a n g , d é t ru i t 'e t  
dissipe les ténèbres de l’am o u r-p ro p re  qui em p êch en t 
l’œil de v o ir ;  e t alors celui qu i vo it a im e , celu i 
qui a im e c ra in t Dieu e t s e r t le p rochain  ; il dev ient 
u n  chevalie r g én éreu x  qu i com bat avec le bouclier 
de la  Foi, avec l’a rm e  d e l à  ch arité , qu i e s t un  g la ive 
à  deux  tra n c h a n ts , la  haine e t l’am ou r, l’am o u r de la  
v e rtu , e t la haine du vice e t de la  sensualité . T ou t 
tra n sp o rté  d ’a m o u r, il se p la ît su r  la  Croix ; il v eu t 
acq u érir la v e rtu  p a r  la so uffran ce , e t il ch erch e  
avec u n  a rd en t a m o u r l’h o n n eu r de D ieu e t le sa lu t 
des âm es. Où a - t - i l  tro uv é  ce sa in t d é s ir?  D ans le 
S ang . Vous ne pouvez le tro u v e r  a illeu rs. A ussi, je  
vous ai d it que je  désirais vous vo ir b a ig n é , p longé 
dans le sang  de Jé su s  crucifié ; e t je  vous dis q u ’a lo rs  
je vous appellerai e t q u e  vous serez m on fils. B aignez- 
vous donc, plongez-vous dans ce sang , sans tro u b le  e t 
sans ab a ttem en t. J e  te rm in e . D em eurez dans la sa in te  
e t douce d ilection  de Dieu. D oux Jésus, Jésu s am ou r,
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CXXX III (74). -  A  F R È R E  R A Y M O N D  D E  C A PO U E , 
d e  l ’O rdre d e s  F r è r e s  P r ê c h e u r s . A  M A IT R E  
J E A N , t e r t ia ir e  d e  l ’O rdre d e s  E r m ite s  d e  S a in t-  
A u g u s t in ,  e t  à  to u s  le u r s  co m p a g n o n s , p e n d a n t  
q u ’i l s  é ta ie n t  à  A v ig n o n  (1). — De la foi au milieu des 
persécutions de l’Église. — Comment Dieu tire le bien du 
m al.

A U  N O M  D E  JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  DE L A  DOUCE M A R IE

1. Mes trè s  chers F ils dans le C hrist Jésus, vo tre  
m isérab le  m ère  a  un  a rd en t désir de vo ir vos cœ urs 
e t vos affections cloués s u r  la Croix, un is e t liés avec 
ce lien qu i a  uni e t lié D ieu à  l’hom m e e t l'hom m e à 
D ieu. Oui, m on âm e désire v o ir vos cœ urs e t vos a f
fections un is au  V erbe incarné, au  doux Jésu s, e t de 
te lle  m an ière  que ni les dém ons n i les c réa tu re s  ne 
pu issen t vous en sép are r. J e  n ’en doute  pas, si vous 
êtes liés e t em brasés p a r  le doux  Jésu s, tou s les d é 
m ons de l’enfer avec  tou tes  leu rs  m alices ne p o u rro n t 
vous p rive r de ce doux  am ou r e t de ce tte  un ion . Je  
veux  q u ’il en so it a in s i , e t il fau t ab so lum en t que 
vous ne cessiez d’a lim en ter le feu des sa in ts  désirs 
avec le bois de la connaissance de vous-m êm es. C’est 
ce bois qu i n o u r r it  le feu  de la  divine ch arité . La

(1) Nous ne dirons rien ici du bienheureux Raymond de 
Capoue, confesseur de sainte Catherine de Sienne; nous en 
avons parlé dans l’avanl-propos de l’admirable Vie de celle 
qu ’il appelait sa mère. On peut lire aussi le témoignage 
qu’en a  rendu le bienheureux Étienne Maconi dans sa lettre 
écrite à l’occaBion du procès de Venise.
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ch arité  s’acq u ie rt p a r  la connaissance e t p a r  l’inef
fable ch a rité  de D ieu. E t alors l’âm e s’a ttach e  à  son 
prochain, e t p lus elle donne d ’alim en t au  feu, c’est-à- 
d ire  p lus elle se connaît elle-m êm e, p lus s’augm en te  
l’a rd eu r de son a m o u r p o u r Jésus-G hrist e t son p ro 
chain . C achez-vous donc dans la connaissance de 
vous-m êm es, e t n ’en so rtez  jam ais, p o u r que la m a u 
vaise h ê te  (1) ne vous tro m p e  pas p a r  ses illusions, e t 
ne vous divise pas les uns les au tre s , ce qu i vous 
fe ra it p erd re  l'un ion  de la ch a rité  divine. J e  v eux  et 
j ’exige que vous vous soum ettiez les uns au x  au tre s , 
e t que vous supportiez  m u tu e llem en t vos défau ts (2), 
à  l’exem ple de Jésus, la V érité  suprêm e, qu i a voulu  
ê tre  le p lus petit, e t qu i a  h u m b lem en t p o rté  nos 
in iqu ités e t nos défauts. J e  veux  que vous fassiez de 
m êm e, m es F ils b ien-aim és ; a im ez-vous, aim ez-vous, 
a im ez-vous les uns les au tres , réjouissez-vous et 
soyez dans l’allégresse, c a r le tem ps de l’été  approche.

2. Le p rem ie r jo u r  d’av ril (3), p en d an t la n u it, Dieu 
m ’a  révélé plus p a rtic u liè rem en t ses secre ts , e t m ’a 
fa it connaître  des choses si adm irab les, que m on âm e 
ne  c ro y a it p lus ê tre  dans son corps. Ses jou issances 
é ta ien t si g ran d es , si abondantes, que la langue  ne 
p o u rra it jam a is  les dire. Dieu m ’exp liqua su r to u t le 
m y stè re  de la  persécu tion  que souffre m a in ten an t

(1) Malalasca, expression dont sainte Catherine de Sienne 
se servait pour désigner le démon, et qui signilie un  m au
vais sac. Non seulem ent le démon est rempli de méchanceté, 
mais il recueille toutes nos fautes pour nous faire condamner 
au dernier jugement.

(2 ) Ces expressions m ontrent quelle autorité sainte Cathe
rine avait su r ses disciples et sur son confesseur môme.

(3) Le 1er avril 1476.



la  sa in te  É glise, e t son renouvellem en t, son ex a lta tio n  
dans les tem ps à  ven ir. P o u r m e faire  com prendre  
que les c irconstances où se tro uv e  m a in ten an t l ’Église 
sont perm ises p o u r lui ren d re  sa sp le n d e u r , la 
V érité  suprêm e m e c ita it deux  paroles qui sont dans 
le sa in t É vangile  : « Il est nécessaire que le scandale 
a rriv e  dans le m onde. » P u is N o tre-S eigneu r a jo u ta it : 
« M ais m a lh eu r à celui p a r  qui v ien t le scandale. » 
Com me s’il d isa it: J e p e rm e ts  ce tem ps de persécu tion  
p o u r a rra c h e r  les épines don t m on É pouse est to u t  
en to u rée , m ais je  ne perm ets pas les pensées co u 
pables des hom m es. Sais-tu ce que je  fais ? J e  fais 
com m e j ’ai fait quand  j ’é ta is  dans le m onde ; j ’ai 
fait u n  fouet de corde, e t j ’ai chassé ceux  qu i vendaien t 
e t qu i ach e ta ien t dans le T e m p le , ne v o u lan t pas 
que la dem eure de m on P è re  devienne une caverne  
de voleurs. J e  te  dis que je  fais m a in ten an t de même. 
Je  fais un fouet des c ré a tu re s , e t avec ce fouet je  
chasse les m archands im purs, cupides, avares  e t enflés 
d ’o rg u e il, qu i venden t e t ach è ten t les dons du  S a in t- 
E sp rit. »

3. E t en effet, avec le fouet de la  p ersécu tion  des 
c réa tu res , N o tre-S eig n eu r les ch assa it, e t les a r r a 
ch a it p a r  la force de la trib u la tio n  à  leu r vie h o n teu se  
e t déréglée. Le feu au g m e n ta it  en moi, e t je voyais 
avec ad m ira tio n  les ch ré tiens  e t les infidèles e n tre r  
dans le côté de Jé su s  crucifié, e t  je  passais p a r  le 
désir e t l’am our, e t p a r  leu r m oyen j ’en tra is  avec 
eux  dansle  C hrist, le doux  Jésus. J ’é ta is  accom pagnée 
de m on père sa in t D om inique, de sa in t J e a n  et de tous 
m es en fan ts  ; e t a lo rs il m e m e tta it la  C roix su r  les 
épau les e t l’o liv ier à  la  m ain , com m e s’il m ’ordonnait
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de les p o rte r  au x  uns e t au x  au tres . Il m e d isa it : 
« Y a leu r d ire  : J e  vous annonce u n e  g ran d e  jo ie. » 
E t alo rs m on âm e s’en iv ra it davan tage , e t se perda it 
avec les b ienh eu reux  p a r  l’un ion de l’am ou r dans la 
d ivine E ssence ; e t ces douceurs é ta ien t si g randes, 
q u ’elle oubliait la  peine q u ’elle a v a it ressen tie  en  
Voyant offenser Dieu. J e  disais : O h eu reu se  e t b ie n 
heu reu se  fau te ! Le doux  Jé su s  so u r ia i t ,  e t d isait : 
« Le p é c h é , qu i n ’est q u e  n é a n t, p eu t-il ê tre  h eu 
reu x ?  Sais-tu  ce que sa in t G régoire ex p rim a it en 
d isan t : H eureuse  e t b ienheu reuse  fau te ! E n  quoi 
celle-ci est-elle h e u re u se , e t que vou la it d ire  sa in t 
G régoire ? »

4. J e  répondais ce q u ’il m e faisait répondre , e t je  
disais : « J e  vois bien, m on doux S eigneur, je  sais 
bien que le péché n ’a rien  de bon e t d ’heu reux  en lu i- 
m ôm e, m ais c’est le f ru it  qui so r t  du  péché. Il m e 
sem ble que sa in t G régoire a  voulu  d ire  que Dieu, à 
cause  du péché d ’A dam , nous a  donné le V erbe, son 
F ils un ique, e t  le V erbe nous a  donné son san g  ; 11 
nous a ren d u  la vie en  nous d o nn an t la sienne av ec  
u n  si a rd e n t a m o u r ! » A insi le péché est heu reu x , n on  
p a r  lu i-m êm e, m ais p a r  le b ien , le tré so r  don t il a été 
l’occasion. Il en  est de m êm e m a in ten an t. Du m al que 
font les m auvais ch ré tiens en  p e rsécu tan t l’Épouse du 
C hrist, doit n a ître  l’h o nn eu r, la lum ière , le p arfu m  
des v e rtu s  p o u r ce tte  Épouse. E t cela  é ta it  si doux , 
qu 'il me sem blait qu ’il n ’y  av a it au cu n e  com paraison  
en tre  l’offense e t la bon té  infinie que D ieu tém o ig na it

son É pouse. A lors je  m e ré jou issa is, je  tressailla is 
d’allégresse, e t je  voyais si c la irem en t ce tem ps à 
Ven ir , q u ’il m e sem blait le posséder, le g o û te r, e t je
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disais avec Sim éon : « Nunc dimittis servum tuum, 
Domine, secundumverbuin tuum in pace. » Il y  av a it là 
des m y stè res  si g ran d s, que la langue est incapable 
de les dire, le cœ ur de les com prendre , e t l’œil de les 
voir.

5. O h! quelle langue p o u rra it  raco n te r les m er
veilles de Dieu ? Ce n ’est pas la m ienne, p au v re  m isé
rab le  que je  suis ; je  veux  g a rd e r le s ile n c e , e t me 
donner to u t en tiè re  à ch e rch e r l’h o n n eu r de D ieu , le 
sa lu t des âm es, la  rénovation  e t l’ex a lta tio n  de la 
sa in te  É g lise ; e t p a r la g râce  e t la  force de l’E sp rit-  
Saint, je  veux  p ersév érer ainsi ju sq u ’à la  m o rt. Car 
c’est ce désir qu i m ’a fait e t  m e fera c rie r  avec am ou r 
e t com passion vers n o tre  C hrist su r te rre , v e rs  m on 
P ère , e t vers m es enfan ts b ien-aim és. P o u r que v o tre  
dém arche réussisse, réjouissez-vous, soyez dans l’a l
légresse. 0  D ieu, m on doux  A m our, accom plissez 
b ien tô t les désirs de vos se rv iteu rs . J e  ne veux  pas 
vous en  d ire  davantage, e t p o u r ta n t je  ne vous ai rien  
dit. J e  m e m eurs de désirs e t d’a tten te  ; ayez com 
passion  de m oi. P riez  la divine B onté e t le C h rist de 
la te r re  p o u r q u ’il se hâte . D em eurez dans la  sain te  
e t douce dilection de D ieu. P longez-vous dans le sang  
de Jé su s  crucifié ; q u e  rien  ne vous aba tte , m ais p re 
nez de p lus en  p lus courage. Réjouissez-vous de ces  
douces fa tigu es. A im ez-vous, aim ez-vous, aim ez- 
vous les uns les au tre s . D oux Jésu s, Jé su s  am our.
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CXXXIV (8 8 ). — A U  F R È R E  R A Y M O N D  D E
C A FO U E  , à  A v ig n o n . — Les tentations sont des 
moyens d’acquérir les vertus.

AU  NOM D E JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  D E  L A  DOUCE M A R IE

1. Mon révérend  P ère  dans le C hrist, le doux Jésu s, 
moi, C atherine, la serv an te  e t l’esclave des se rv iteu rs  
de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son p réc ieu x  sang , 
avec le désir de vous vo ir, vous e t les au tres  e n fa n ts , 
revê tu s  du v ê tem en t nup tia l, de ce v êtem en t q u i cou 
v re  tou te  n o tre  nudité. C’est aussi une  a rm e  qui ren d  
im puissan ts les coups m ortels de n o tre  ennem i, qui 
nous rend  forts, e t qu i affaiblit tous les coups e t les 
ten ta tions du dém on, du  m onde e t de la  ch a ir  qui 
v eu t se rév o lte r co n tre  l’e sp rit. Ces coups non seu
lem ent ne  se ro n t pas nu isib les, m ais ils dev iend ron t 
des p ie rres  précieuses e t des perles su r le v ê tem en t 
de l’a rd en te  ch arité . Si l’âm e ne su p p o rta it pas les 
peines e t les ten ta tio n s  que D ieu lu i accorde d’une 
m anière ou d ’une a u tre , sa  v e rtu  ne sera it pas ép ro u 
vée, c a r la v e rtu  s ’éprouve p a r  son co n tra ire . Com 
m ent s ’acq u ie rt e t se p rouve la p u re té  ? P a r  son con
tra ire , c ’est-à-dire p a r  les ten ta tio n s  d ’im pureté . Car 
celui qui est liv ré  à l’im pureté  n ’a pas besoin d’ê tre  
ten té  , m ais si la volonté est exem pte  de ses c h u te s , 
si elle est purifiée de to u te  sou illu re  p a r  le sa in t e t  
v ra i désir q u ’elle a  de p la ire  à  son créa teu r, alo rs le 
dém on, le m onde e t la ch a ir  la to u rm e n te n t : ainsi 
tou te  chose est vaincue p a r  son co n tra ire .



2. L’hum ilité  aussi s ’acq u ie rt p a r l’o rgueil. Quand 
l'hom m e se voit ten té  p a r  l’o rg u e il , il s’hum ilie au s
sitô t, en se reconnaissan t plein  de défauts e t d ’orgueil ; 
s’il n ’avait pas été ten té , i ln e se  se ra it pas si b ien connu; 
e t dès q u ’il s’hum ilie  e t se c o n n a ît , il conçoit une 
telle haine con tre  lui-m êm e, q u ’il se ré jou it de tou tes 
les peines e t de tou tes les in ju re s  q u ’il souffre. Il 
fait com m e le v a illan t ch ev a lie r, qui ne fu it pas les 
coups ; e t il se trouve ind igne du bonheur q u ’il a  de 
souffrir les p e in e s , les ten ta tio n s  e t les persécu tions 
p o u r Jésus crucifié , p arce  q u ’il se h a it  lu i-m êm e, e t 
q u ’il re ssen t l’am ou r de la vertu . Com prenez bien 
q u ’il no fau t pas fu ir  et se p la ind re  dans le tem ps des 
ténèbres, ca r des tén èb res  n a ît la lum ière. O D ieu , m on 
doux  A m our, quelle belle doc trine  vous nous donnez! 
L a v e rtu  s’acqu iert p a r  ce qui lui est c o n tra ire ; de 
l’im patience v ien t la patience . L ’âm e qui souffre du  
vice de l’im patience devient p a tien te  au  m ilieu des 
in ju res  q u ’elle reço it, et im patien te  co n tre  le v ice de 
l’im patience; elle se p la in t p lus de se p la ind re  que 
de tou te  a u tre  chose. A insi, p ar les choses co n tra ires , 
elle acq u ie rt la perfec tion , e t elle ne  s’aperço it seu 
lem ent pas des p rog rès  q u ’elle a faits au  m ilieu  de 
tou tes  les tem p êtes  e t des ten ta tio ns , sans lesquelles 
elle ne se ra it jam a is  a rriv ée  au  p o rt de la  perfection . 
V ous voyez que l ’âm e ne p eu t recevo ir e t d ésire r la 
vertu , sans d ésirer e t sans souffrir les ép reuves e t  les 
ten ta tio ns avec une vraie e t sa in te  patience p o u r 
l’am our de Jésu s crucifié. N ous devons donc nous 
ré jo u ir au  m ilieu  des tén èb res  e t des com bats, pu is
q u ’ils son t la cause de la v e rtu  e t de la récom pense.

3, O m on Fils, vous que m 'a donné la  douce V ierge
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M arie (1), je  ne veux pas que vous vous laissiez a b a ttre  
ou tro u b le r  p a r les o rages q u ’éprouve v o tre  esp rit ; 
m ais je veux , tou jou rs sa in te  e t fidèle, cette  b onne  
volonté que Dieu, je  le sais, vous a donnée d an s  sa 
m iséricorde. Oui, vous aim erez m ieux m o u rir  que de 
l’o ffenser m ortellem en t ; je  veux que dans les tén è 
b re s  vous trouv iez fa connaissance de l’infinie bon té  
et de l’ineffable ch arité  de Dieu. C e tte  connaissance 
afferm ira e t eng ra isse ra  v o tre  âm e. Pensez q u e  c ’est 
son am our qui vous conserve v o tre  bonne volonté , 
e t n e  la laissez pas s’ab an d o n n er au x  pensées du  
dém on en y  do nn an t son co n sen tem en t. Oui, c’est 
son am ou r qu i perm et que vous, moi et d’au tres  s e rv i 
teu rs  de Dieu, nous soyons éprouvés p a r  les ten ta tio n s  
du dém on, des c ré a tu re s  e t de la c h a ir  ; c ’est p o ur 
que nous sortions de la nég lig en ce , e t que nous 
acquerrions un  zèle parfait, u n e  hum ilité  véritab le  e t 
un e  a rd en te  ch a rité . L ’hum ilité v ien t de la co n n a is
sance de nous-m êm es, e t la ch a rité  de la connais
sance d e là  B onté d iv ine; c’est là que l’âm e s’en iv re  
et se consum e d ’am our.

4. R ejou issez-vous, m on P è re  , rejouissez-vous , e t 
bannissez tou te  c ra in te  servile ; ne vous effrayez pas 
de ce que vous voyez v en ir ou de ce qu i est a rriv é , 
m ais prenez co u rag e  en p en san t que la  perfection  
est p rès de vous. Répondez au  dém on que la v e rtu  
n ’est pas venue en  vous p a r  m o i , p u isq u ’elle n ’é ta it 
pas en moi, m ais q u ’elle est un  don de la bonté  infinie 
e t de la m iséricorde divine. Vous p o u rrez  to u t en

(1) Ce fat la sainte V ierge-elle-m êm e qui donna le B . 
Raymond de Capoue pour confesseur à sainte Catherine de 
Sienne. (Voir la lettre d'Étienne Maconi.)

CXXXrV. —  AUX RELIfUEUX 37 9



Jésu s c rucifié ; faites tou tes vos ac tions avec une foi 
vive, e t ne vous étonnez pas si vous rencon trez  des 
obstacles à ce que vous voulez faire. C o u ra g e , cou
rage, c a r la  V érité suprêm e a  b ien  voulu  accom plir 
en  vous v o tre  désir e t le m ien. Im m olez-vous p a r  
l’a rd eu r de v o tre  désir avec l’A gneau  qu i s’est im 
m olé e t consum é po ur nous. Reposez-vous su r  la 
Croix avec Jésu s  crucifié. Réjouissez-vous en  Jé su s  
crucifié; réjouissez-vous dans les p e in es , e t  ra ssa 
siez-vous d ’opprobres avec Jé su s  crucifié. F ixez vo tre  
cœ u r e t vo tre  affection su r l’a rb re  de la  trè s  sainte 
Croix avec Jésu s crucifié. Que ses p laies dev iennent 
v o tre  dem eure, e t pardonnez-m oi d ’ê tre  l’in s tru m en t 
de vos peines e t la cause  de v o tre  im perfection  ; si 
j ’étais p o u r vous u n  m oyen de v e rtu , vous e t les 
au tres  vous sen tiriez la  bonne odeu r des v e r tu s . J e  
ne vous dis pas cela p o u r vous faire  de la peine, c a r 
vo tre  peine se ra it la  m ienne, m ais po u r que, vous 
e t m es a u tre s  enfan ts, vous ayez com passion de mes 
m isères. J ’espère, e t je  suis persuadée que la g râce  
de l’E sp rit-S a in t m e ttra  fin à  tou tes ces choses qui 
sont en dehors de la volonté de D ieu . Pensez que 
m oi, p au v re  m isérab le, je  suis dans m on corps, e t que 
je  m ’en sépare tou jo u rs  p a r u n  con tinuel désir.

5. O doux  e t bon Jésu s! je  m eurs, e t je  ne puis 
m o u rir; m on cœ u r se brise , e t je  ne p u is  le b rise r 
en tiè rem en t p a r  le désir que j ’ai du  renouvellem ent 
de la  sa in te  Église, p o u r l’honneu r de D ieu e t le 
sa lu t de tou tes les c réa tu res , p a r  le désir que j ’ai de 
vous voir, vous e t les au tre s , revê tu s  de p u re té , b rû 
lés e t consum és dans les flam m es de la  ch a rité . D ites 
au  C hrist de la  te r re  de ne p lu s m e faire a tten d re , et
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quand  je  le ve rra i, je  ch an te ra i avec le doux v ie illard  
Sim éon : Nunc dimiltis servum tuum, Domine, secnn- 
dum vcrbum tuum in  pace. J e  m ’a rrê te ;  ca r si je  su i
vais m a  vo lonté, je  recom m encerais. F a ites que je 
vous voie, e t que je  vous sen te liés e t a ttachés au  
C hrist, au  doux Jésus, e t si in tim em ent, que ni les 
dém ons n i les c ré a tu re s  ne pu issen t jam ais vous sé
p a re r  de ces liens doux  e t délicieux. A im ez-vous, 
aim ez-vous, aim ez-vous les uns les au tres . D em eurez 
dans la sain te  e t douce dilection de Dieu. Doux Jésus, 
Jésu s am our.
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CXXXV (89). — A ü  F R È R E  R A Y M O N D  DE  
C A F O U E , d e  l ’O rdre d es  F r è r e s  P r ê c h e u r s . —
Ilu  zèle pour le salut des âmes, et de l’amour des 
souffrances. — Vision do sainte Catherine.

A U  NOM D E JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  D E L A  DOUCE M A R IE

1. Mon trè s  ch er e t b ien-aim é P è re  e t F ils en Jésus- 
C h rist, que m ’a  donné la  douce V ierge M arie, moi, 
C a therine , la se rv an te  e t l’esclave des se rv iteu rs  de 
Jé su s-C h ris t, je  vous écris dans son p récieux  sang, 
avec le désir de vous v o ir les en fan ts v éritab les e t les 
h é ra u ts  du  V erbe incarné , le F ils de Dieu, non  seule
m e n t p a r  la  paro le , m ais p a r  les œ uvres, à l’exem ple 
du  M aître  de la vérité , qui a fait le bien av an t de 
l’an n o ncer. C’est a insi que vous po rte rez  du fru it, e t 
que vous deviendrez le canal p a r  lequel D ieu rép an d ra  
sa  g râce  dans le cœ u r des aud iteu rs. A pprenez, m es



enfants, que n o us ne p o u rro ns jam ais acq u érir la 
sa in te té  e t  la faim  de l’h o n n eu r de D ieu et-du sa lu t 
des âm es, si nous n ’allons pas à  l’école du  V erbe, 
l’A gneau  im m olé e t abandonné su r la Croix. C’est là 
seu lem en t que nous app rend rons la v ra ie  doctrine. Il 
l’a  d it lui-m êm e : « J e  suis la  voie, la  vérité , la vie, e t 
personne ne p eu t a ller au  P ère , si ce n ’est p a r  
moi (1). » Que l’œil de v o tre  in telligence s’ouvre donc 
p o u r vo ir ; p rê tez  l’oreille, e t en tendez la doctrine 
q u ’il vous donne. Voyez-vous vous-m êm es ; c a r vous 
vous trouverez  en lui, e t vous le tro uv erez  en  vous. 
V ous trouverez  en lui q u ’il vous a créés, p a r g râce  et 
non  p a r obligation, à son im age e t ressem blan ce ; e t 
vous tro uv erez  en vous l’infinie bonté de D ieu, qui a 
p ris  n o tre  ressem blance p a r  l’union q u ’il a faite de la 
n a tu re  divine avec l a  n a tu re  h u m ain e .

2. Que nos cœ u rs  se b rise n t e t se fenden t en voyan t 
ce feu, ces flam m es d’am our. Dieu est un i à l’hom m e, 
l’hom m e à Dieu 1 Cet am ou r ineffab le , com m ent 
l’hom m e p o u rra-t-il lo com prendre  ? c ’est à ce tte  
douce école, m es en fan ts, parce que l’am ou r vous 
conduira  e t vous se rv ira  de guide. O uvrez donc 
l’oreille p o u r en tendre  sa doctrine, qui est la p au v re té  
vo lon ta ire , la patience co n tre  les in ju res. Elle ensei
gne à  rendre  le b ien p o u r le m al, à  ê tre  petit, h u m 
ble, foulé au x  pieds, abandonné du  m onde, à  suppor
te r  le m épris , les o u trages, les in ju res, les affronts, 
les calom nies, les m u rm u res , les tr ib u la tio n s , les 
persécu tions des hom m es, des dém ons visibles e t 
inv isib les, e t  de la ch a ir  co rro m pu e , qui veu t tou-
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jo u rs  se rév o lte r co n tre  son C réa teu r e t co m b attre  
l’esp rit. Oui, sa  doctrine est de souffrir to u t avec 
patience , e t de rés is te r avec les a rm es  de la haine et 
de l’am ou r. 0  douce e t p récieuse d o ctrin e  I tré so r 
q u ’il a  choisi p o u r lui-m êm e, e t q u ’il a laisse à  ses 
disciples ! I l  ne pouvait leu r la isser de p lus g randes 
richesses. Si la d iv ine B on té  av a it pensé que les plai
sirs, les jou issances de l’am our-p rop re , les vanités et 
les frivolités du cœ u r, fussent des b iens, elle les 
a u ra it  p ris  po u r elle-m êm e. M ais, p a rce  que la 
sagesse d u  V erbe incarné  a v u  e t connu  que c ’é ta it 
la m eilleu re p a rt, il l ’a  prise , e t il s’en es t revêtu  p a r 
am our. A insi font ses se rv iteu rs  e t ses en fan ts qu i 
su ivent les traces  de leu r P è re . J e  ne veux  pas que 
vous ignoriez ces choses., e t que vous qu ittiez  cette  
douce voie e t ce tte  délicieuse école. Il fau t, com m e 
des enfan ts fidèles, vous re v ê tir  de ce vêtem en t, e t y  
ê tre  a ttach és ; q u ’il ne vous q u itte  q u ’en q u itta n t la 
vie. A lors, nous abandonnerons le  v ê tem en t de la 
peine, e t  nous re s te ro n s  revê tu s  du vêtem en t du  bon
heur, e t nous m angerons à la tab le  de l’A gneau  le 
■fruit qui récom pensera  nos trav au x .

3. C’est ce que fit l’ap ô tre  sa in t P a u l, qui se rev ê tit 
de Jésus crucifié, e t  fut p rivé des douceurs de la 
d iv ine Essence. 11 se rev ê tit de l’h u m an ité  du Sauveur, 
c ’est-à -d ire  des peines e t des op prob res  de Jésu s c ru 
c ifié ; c ’é ta i t  la seule chose q u ’il désira it. I l  d isait : 
« Je  ne veux  m e g lo rifie r q u ’en  la C roix  de Jésus 
crucifié (1). » E t il l’a im a it ta n t, q u ’il d isait une fois à 
une de ses servan tes : « M a douce fille, j ’y  étais a t ta -

(1) l'îp. aux Gai., vi, 14.



ché si é tro item en t p a r  les liens de l’am our, que je  
n ’ai pu  m ’en sép are r q u ’en p e rd an t la  vie. » Le doux 
sa in t P au l m o n tra  b ien q u ’il ava it é tudié  ce tte  doc
trin e  e t q u ’il la possédait p a rfa item e n t; c a r il dev in t 
avide e t passionné p o u r les âm es ; il les a t t ira it  
com m e l’éponge a ttire  l’e a u . E n  p assan t p a r  la voie 
•des opprobres, on tro uv e  l’ineffable c h a r i té , la bonté 
infinie avec laquelle D ieu aim e souverainem en t sa 
c réa tu re . On voit q u ’il ne v eu t a u tre  chose que n o tre  
sanctification , l’h o n n eu r de son P ère , n o tre  sa lu t, e t 
que  c’est p o ur l’accom plir q u ’il s’es t liv ré  à  la  m o rt. 
P au l reço it e t com prend  cette  doctrine, e t p arce  
q u ’il l’a com prise, il se consacre à l’h o nn eu r de Dieu 
e t au  service du  p rochain . Il annonce courageuse
m e n t la v é rité  ; il ne s’en d o rt pas dans la nég ligence; 
m ais, plein de zèle, il dev ient un vase d ’élection to u 
jou rs a rd en t à p o rte r  e t à  répand re  la paro le de D ieu.

4. C’est aussi le désir de m on âm e, e t j ’ai désiré avec 
un g ran d  désir faire ce tte  pâque avec vous, c’est-à- 
dire vo ir m on désir accom pli e t consom m é. Oh ! com 
bien  sera  h eu reu se  m on âm e, q u an d  je  vous v e rra i 
p lu s que tou s les au tres  fixés e t afferm is en v o tre  ob
je t, en Jésu s crucifié, p o u r vous n o u rr ir  e t vous ra s 
sasie r de la n o u rr itu re  de l’âm e. C ar l’âm e ne  se voit 
pas p a r  elle-m êm e, m ais elle se vo it en D ieu, en ta n t  
qu ’il est la  souvera ine , l’é ternelle  B onté, si d igne d ’être  
aim ée. E lle  con tem ple en elle l’effet de son a rd en t 
am o u r ; elle y  tro u v e  l’im age de la c réa tu re , e t elle 
tro u v e  Dieu dans son im age. Cet am our, que Dieu lui 
porte , elle vo it q u ’il l’é tend  à  to u te  c réa tu re , e t au s
sitô t elle se sen t forcée d’a im er le p rochain  com m e 
elle-m êm e, p arce  q u ’elle vo it que D ieu l’aim e souve
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ra inem ent, en  se re g a rd a n t dans la source de l’océan 
de la divine E ssence. A lors son désir la p o rte  à  s’a i
m er en D ieu, e t à  a im er D ieu en elle, com m e celu i 
qui regarde  dans une fontaine où il v o it son im age ; il 
aim e à  la voir, e t il se ré jo u it ; e t, s’il est sage, il se ra  
p o rté  à. a im er p lu s  la  fontaine que son im ag e; car, 
s’il ne l’avait pas vue, il ne l’a u ra it pas aim ée, e t 
il n ’a u ra it  pas co rrigé  les défauts de son v isage, q u ’il 
a  v u  dans la fontaine.

5. Oui, m es en fan ts b ien-aim és, soyez-en b ien  p e r
suadés, nous ne p o u rro ns jam ais vo ir n o tre  d ign ité  e t 
les défauts qui d é tru isen t la b eau té  de nos âm es, si nous 
ne regardons dans ce t océan pacifique de la d iv ine 
Essence, où  nous som m es rep résen tés; c a r c ’est d 'elle 
q u e  nous som m es sortis, lorsque la sagesse de Dieu 
nous a  créés à  son im age e t ressem blance. N ous y  
tro uv o n s l’un ion  d u  V erbe avec n o tre  h u m a n ité ; 
nous trouvons, nous voyons e t nous goûtons la fou r
naise de sa ch arité , qui nous a donné n o tre  vie, qui 
a  un i le V erbe à  nous, e t qui nous a unis a u  V erbe 
rev ê tu  de n o tre  n a tu re . C’est le lien p u issan t q u ’il a  
a ttach é  e t cloué su r la Croix. N ous verrons tou t cela 
en  nous v o y an t dans la B onté divine. N ous ne p o u r
rons posséder D ieu dans la  vie é ternelle  e t le vo ir 
face à face, si nous ne le possédons p a r  le désir e t 
l’am ou r en  cette  vie. N ous ne pouvons lui m o n tre r 
cet am ou r en  lui é ta n t u tiles en  quelque chose, ca r 
il n ’a pas besoin de nous; m ais nous pouvons e t nous 
devons le m o n tre r dans nos frères, en  c h e rch an t en 
eux  la g lo ire  e t l’h o n n eu r de Dieu. A insi donc, plus 
de nég ligence; ne nous endorm ons pas dans l’igno 
rance , m ais que no tre  cœ u r a rd e n t et em brasé  m on-
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tre  ses doux  et tend  res désirs, en  h o n o ra n t e t  en se rv an t 
Dieu dans le p ro c h a in , e t  en ne se sép aran t jam ais 
de n o tre  ob jet, de Jésu s  crucifié. Yous savez que 
c’es t là le m u r su r lequel nous devons nous ap p u y e r 
p o ur nous re g a rd e r dans la fontaine. Courez donc, 
courez vous réfug ier e t vous cache r d an s  les plaies 
de Jésu s c rucifié . R éjouissez-vous, ré jou issez-vous; 
soyez dans l’allégresse : le m om ent s’app roche  où le 
p rin tem p s donnera  ses fleurs parfum ées. Ne vous 
étonnez pas si vous voyez encore a rr iv e r  le co n tra ire , 
m ais soyez-en persuadés p lus que jam ais.

6. H élas! hélas ! que m on  âm e est m alheu reuse  ! Je  
ne voudra is  v iv re que p o ur m e vo ir égorgée p o ur 
i'Honneur de Dieu, e t p o u r que m on san g  fû t ré 
pandu  dans le corps m ystique de la sa in te  Eglise. 
Hélas! hélas! je  m eurs, e t je  ne pu is m o u rir. J e  n 'en  
dis pas davan tage . P ardonnez , m on P ère , à  m on 
ignorance , e t  que  vo tre  cœ u r se b rise  e t se consum e 
à  u n  si a rd e n t am our. J e  ne vous écris pas les œ u 
vres que D ieu a faites e t q u ’il fa it; la langue et la 
p lum e son t insuffisantes. Vous m ’écriviez de me 
ré jo u ir  e t d’ê tre  dans l’allégresse, e t vous m ’avez 
donné des nouvelles qui m ’on t causé une g ran d e  joie. 
Le lendem ain  dm jo u r  où je  vous ai qu itté , la douce 
V érité  suprêm e a  voulu  faire po u r m oi ce que le 
père fait p o u r la tille, e t l’époux p o u r son épouse; il 
ne p eu t souffrir q u ’elle a it  le m oindre chagrin , 
m ais il tro u v e  tou jo u rs  des m oyens nouveaux  pour 
lui d o nn er la joie. Pensez, m on P ère , que la V érité 
é te rne lle  a  fa it  de m êm e. L a  M ajesté divine m ’a 
inondée d ’une telle joie, que les m em bres de m on 
corps sem blaient se d issoudre e t se foudre com m e la



cire dans le feu. Mon âm e faisait alors tro is  s ta tions. 
Elle é ta it avec les dém ons p a r  la connaissance de moi- 
môme, et p a r  les a ttaq ues , les ten ta tio n s  e t les m e
naces de l’ennem i, qui ne cessait un  in s tan t de fra p 
p er à la po rte  de m a conscience; e t alo rs je  m e levais 
avec une haine qui m e faisait descend re  en enfer, en 
désiran t vous faire une sa in te  confession ; m ais la 
B onté divine m e d onnait p lus que je ne dem andais . 
Je  vous dem andais, e t Dieu se do nn ait lu i-m êm e ; il 
m ’accordait l’abso lu tion  e t la rém ission de mes 
péchés e t des vô tre s; il m e rap p e la it les leçons qui 
m ’avaien t été d ites en  d ’a u tre s  tem ps, et il m e c o u 
v ra it  te llem ent des flam m es de son am our, e t m ’inon
dait d’une telle paix , d ’une telle c la rté , que la parole 
ne p o u rra it jam ais l’e x p rim e r; et, po u r m e ttre  le 
com ble à ces douceurs, il m e fit h a b ite r  avec le 
C hrist de la  te rre .

7. J ’allais com m e on va  p a r  u n  chem in , et il sem 
b la it que c’é ta it le chem in  de la M ajesté suprêm e, do 
l’é ternelle  T rin ité , où on reço it une lum ière  e t une 
connaissance ineffables de la bon té  de D ieu. Je  
voyais les choses fu tures, je  m arch ais  e t je conversais  
avec les b ienheu reux , avec la fam ille cho isie du  
C hris t su r  la te rre , e t je voyais a rr iv e r  la paix e t des 
su jets de g randes joies. J ’en tendais la douce voix de 
la Y éritô suprêm e, qui m e d isa it : Ma fille, je  ne m é
prise  pas lés v raies e t sa in ts  désirs; je  les satisfais, au  
co n tra ire . C ourage donc, e t deviens un bon in s tru 
m ent p o u r annoncer généreusem en t la V érité ; je 
serai tou jo u rs  avec vous. Il m e sem blait vo ir le 
trio m p he de n o tre  a rchevêque ; e t quand  j ’en eus 
l’a ssu ran ce  p a r  la le ttre  que vous m ’avez écrite , ce
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fu t une joie ajoutée à  m a joie. 0  m on doux fils, il 
fau t que je  vous dise l’obstination  e t la d u re té  de 
m on cœ ur, p o ur que vous en  dem andiez vengeance 
e t ju stice , c a r il ne s’est pas brisé, consum é d ’am our. 
H élas! ce qui é ta it  é to nn an t, c’est que ces tro is  ra p 
p o rts  ex ista ien t sans se n u ire ; l’un  a ida it l’au tre , 
com m e le sel aide l’hu ile à b ien  p ré p a re r  les alim ents. 
Mes rap p o rts  avec les dém ons, p a r  l’hum ilité , la 
haine e t la faim  q u ’ils m e do nn aien t; mes rap p o rts  
avec la sa in te  Église, p a r  l’a m o u r e t le désir q u ’ils 
m ’insp ira ien t, m e faisaien t g o û te r la vie é ternelle  
avec les b ienh eu reux . J e  ne  veux  p lu s r ien  dire. 
Pensez que m on cœ u r se fend, e t ne p eu t se fendre 
davan tage .

8. Je  vous donnerai des nouvelles de m on P ère , 
frè re  Thom as, don t la vertu , p a r la  g râce  de D ieu, a 
trio m p hé  du  dém on (1). Il e s t devenu un  to u t a u tre  
hom m e q u ’il é ta it, son cœ u r se repose m a in ten an t 
dans l’am our. Je  vous p rie  de lui écrire  quelquefois 
en vous faisan t co n n a ître  à  lui. liéjouissez-vous, ca r 
m es enfans qui é ta ien t p e rd u s  so n t re tro u v és  e t 
ren tré s  au  b e rca il; ils o n t q u itté  les ténèbres, e t 
au cu n  m a in ten an t ne s’oppose à  ce que je  veux faire. 
V otre indigne petite  C atherine vous dem ande v o tre  
bénédiction , e t je  vous recom m ande tous m es fils et 
mes filles. P renez  bien garde  que le loup infernal ne 
m e ravisse quelque brebis. J e  pense que N éri v iendra  
ici, p arce  q u ’il m e sem ble q u ’il se ra it b ien  de l’envoyer

(1) Lo Pore Thomas dolia Fonte était confesseur de saiuto 
Catherine avant le P . Raymond, et le remplaçait en son 
absence.
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à la co u r (1). D ites-lu i ce q u ’il fa u d ra it fa ire  p o u r 
ren d re  la paix  à  ces m em bres co rrom pus qu i se son t 
révoltés co n tre  l’É glise; je  ne vois pas de p lu s doux  
m oyen p o u r pacifier l’âm e et le corps. O ccupez-vous 
avec zèle de cela, e t  de to u t ce qui se ra  nécessaire, 
rech e rch an t tou jo u rs  l’h o nn eu r de D ieu, r ien  au tre  
chose; e t, quoique je  vous p a rle  ainsi, faites ce que 
Dieu vous fe ra  faire  e t ce qu i vous sem blera  le m eil
leur, de l’envoyer, ou de ne pas l’envoyer. D em eurez 
dans la sa in te  e t douce dilection de D ieu. D oux Jésu s, 
Jé su s  am our.
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CXXXVI (90). -  A U  F R È R E  R A Y M O N D  D E
C A PO U E , d e l ’O rdre d es  F r è r e s  P r ê c h e u r s  (2).
— Vision de sainte Catherine. — Ses entretiens avec Dieu. 
Elle apprend miraculeusem ent à écrire.

A U  NOM DE JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  D E  L A  DOUCE M A R IE

1. M on trè s  doux e t trè s  ch er P è re  dans le Christ, 
le doux  Jésus, moi, C atherine, la  se rv an te  e t l’esclave 
des se rv iteu rs  de Jésu s-C h rist, je  vous écris dans son 
p récieux  sang, avec le désir de vous v o ir su iv re  e t 
a im er la  v é rité , afin que vous soyez le v ra i fils de

(1) Néri do Landoccio, disciple bien-aimé de sainte Cathe
rine. (Vie de sainte Catherine, III* p .,  ch. 1.)

(2) Cette longue lettre est comme l’ébauche du dialogue que 
sainte Catherine a dicté à ses disciples vers le milieu de 
l'année 1378. Elle est écrite de sa m ain, et probablem ent en 
état d’extase.



Jésus crucifié, la V érité  m êm e, e t u n e  fleur de bonne 
Odeur datis vo tre  sa in t O rdre  e t dans le corps m y s
tiq u e  d e . la  sa in te  Église, com m e vous devez l’ê tre . 
Il ne fau t pàs se lasse r e t to u rn e r  la tête en  a rriè re , à 
cause des épines de la  persécu tion ; c a r celu i-là sera it 
bien insensé, qu i la issera it la rose p a r  c ra in te  des 
épines. M on désir est de vous vo ir cou rageux  et 
san s c ra in te  d ’aucüne  c réa tu re .

Ht J e  Suis ce rta in e  que l'infinie b on té  de Dieu 
accom p lirà  m on désir. F o rtifiez -v o us , m on très  
ch e r P ère, dans la  douce É pouse du C hrist ; ca r, plus 
abondent les tr ib u la tio n s  e t l’am ertum e, p lus la V éri
té  d iv ine p ro m et de fa ire  abonder la douceur et la 
conso lation ; e t cette  douceu r sera le renouvellem ent 
des sain ts ê t bons p asteu rs, qui son t des fleurs de 
g lo ire , en  o ffran t à Dieu le parfum  et l’éc la t des 
ve rtu s. L a réform e se fera dans les m in istres e t les 
p asteu rs  seu lem en t; l’Epouse n ’a pas besoin d’ê tre  
réform ée, c a r le fru it  q u ’elle donne ne peu t jam ais 
ê tre  d im inué ou gâté  p a r  les défau ts des m inistres. 
Réjouissez-vous donc dans v o tre  am ertum e, pu isque 
la V érité  a p rom is de nous donner l’adoucissem ent 
ap rès l’am ertum e. C’est la consolation  que j ’ai ouo 
en recevan t la le ttre  du  doux  P o re  e t la vô tre , 
p arce  que j ’avais eu  l 'am ertu m e du  m a lh eu r do 
l’Église e t de v o tre  p ro p re  am ertum e, dont j ’ai b eau 
coup  souffert in té rieu rem en t, le jo u r de S a in t-F ran - 
çois. J ’ai eu  aussi la joie, p arce  que vous m ’avez 
tirée  des pensées qui m ’affligeaient quand  j ’ai eu  lu  
là  le ttre  e t to u t app ris. J ’ai prié  une serv an te  de 
t)ieu  d’o ffrir ses larm es e t ses su eu rs  en la p résence 
de Dieu p o ur l’Épouse e t po u r l’infirm ité du P ère.
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3. A ussitô t, p a r  u n  effet de la g râce  divine, elle 
ressen tit un  désir p lus g ran d  e t une joie su rn a tu re lle ; 
elle a tten d a it le m a tin  p o u r avo ir la m esse ; c’é ta it le 
jo u r  de M arie, e t quand  fu t venue l 'heure  de la 
m esse, elle se m it à sa place avec une vraie  connais
sance d’elle-m êm e, ro u g issan t d evan t D ieu de son 
im perfection  ; elle s’élevait au -dessus d ’elle-m êm e 
p ar l’a rd e u r  de son désir, e t elle fixait l ’œil de l’in te l
ligence su r la V érité  éternelle , e t  lui ad ressa it q u a tre  
dem andes en s’offran t, elle e t son P è re , à  l’É pouse de 
la V érité ; e t elle dem andait d’abo rd  la  réfo rm e de 
la sa in te  Église. A lors Dieu se la issan t vainc re  p a r  
ses désirs, lui d isait : Ma trè s  douce fille, vois com 
bien  sa face est souillée p a r le vice e t l’am our-p rop re  ; 
com bien elle est enflée p a r  l’o rgue il e t l’avarice  do 
ceux qui se no urrissen t su r son se in ; m ais p rends 
tes larm es e t tes sueurs, puise-les dans la fontaine 
de m a divine ch a rité , e t lave son v isage, c a r  je  te 
p rom ets que sa b eau té  ne lui sera  pas rendue avec le 
glaive, la  violence e t la g u erre , m ais avec la paix, 
avec les hum bles e t con tinuelles p rières, les sueurs, 
tes larm es que rép an d en t dans leu r a rd en t désir 
mes se rv iteu rs  ; e t a insi j ’accom plirai ton  désir au  
m ilieu des souffrances, e t en  au cu n e  occasion m a 
p rov idence ne te  fe ra  défau t.

4. E t encore que le sa lu t du  m onde e n tie r  fû t 
com pris dans cette  dem ande, ce tte  personne le de
m andait p lus p a rticu liè rem en t dans sa prière. A lors 
D ieu lui m o n tra it avec quel am our il av a it créé 
l’hom m e ; il d isait : Vois com bien chacun  m e p e r 
sécu te  ; vois, m a  fille, com bien tous m ’o u tra g e n t p a r  
to u tes  sortes de péchés, e t su r to u t p a r  ce m isérab le
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et abom inable am our d’eux-m êm es, qui est la  cause 
de to u t m al, e t qui em poisonne le m onde en tie r. 
Vous donc, m es serv iteu rs , offrez-moi de co n ti
nuelles p rières, afin d ’apa iser la colère de m on 
jug em en t. A pprends que personne ne p eu t m ’é
ch ap p er ; ouvre les yeux  de l’in te lligence e t reg ard e  
m a  m ain . Elle reg a rd a it, e t elle voyait l’un ivers to u t 
en tie r ren ferm é dans sa m ain , e t Dieu d isait : Je  
veux  que tu  saches que personne ne peu t m ’é
ch ap p er ; tous m ’ap p artienn en t p a r  la ju stice  ou p a r 
la m isérico rde ; e t p arce  q u ’ils sont sortis de m oi, je 
les aim e d 'une m an ière  ineffable, e t je  leu r ferai 
m iséricorde p a r  le m oyen de m es serv iteu rs.

5. A lors le feu du désir au g m en ta it dans cette  âm e, 
qu i é ta it à la  fois h eu reuse  e t affligée ; elle ren d a it 
g râce  à  la  B onté divine, e t elle com prenait que Dieu 
lui av a it m anifesté les défauts des c réa tu res  pour la 
fo rcer à  s’é lever v e rs  lui avec p lus de zèle e t de 
désir ; e t son a rd e u r  devenait si g rande, q u ’elle m é
p risa it la  su eu r qui inondait son corps, p arce  q u ’elle 
a u ra it  voulu  que ce fû t une  su eu r de sang . E lle se 
d isait à  elle-m êm e : Mon âm e, tu  as perdu  tou t le 
tem ps de ta  vie, e t tu  es cause de ta n t de m a lh eu rs  
g én érau x  e t p articu lie rs  qu i son t a rriv és  dans le 
m onde e t dans la  sain te  Eglise. A ussi, je  veux  que 
tu  les rép are s  avec une sueu r de sang. A lors cette  
âm e, excitée p a r  ses sa in ts  désirs, s ’élevait p lu s h au t, 
e t con tem plait la C harité  div ine avec les yeux  de 
l’intelligence ; elle voyait e t elle g o û ta it com bien 
nous som m es obligés de ch e rch e r la g lo ire e t l’h o n 
n e u r de Dieu dans le sa lu t des âm es.

6. C’est à cela que l’appela it e t l’a t t ira i t  la V érité
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suprêm e en  rép o n d an t à  la  tro isièm e dem ande que 
lui faisait fa ire  la faim  de v o tre  sa lu t. Il lu i d isait : 
M a fille, je  veux que tu  lui consacres tous tes soins ; 
m ais ni toi, ni lui, n i aucune au tre , vous ne p o u rrez  
rien  sans souffrir les nom breuses persécutions que 
je  p e rm e ttra i. P u isq u ’il désire m on h o n n eu r dans la  
sa in te  É glise, dis-lui q u ’il doit a im er e t voulo ir 
souffrir avec u n e  véritab le  patience ; c’est à  cela 
que je  v e rra i que lui e t m es a u tre s  se rv iteu rs  ch e r
ch en t véritab lem en t m on h o nn eu r ; e t alo rs il se ra  
m on c h e r fils, e t il se reposera  su r le sein  de m on 
F ils un ique, don t j ’ai fa it u n  pont, afin que vous 
puissiez tous p a rv en ir  à  g o û te r e t  à  recevo ir la 
récom pense de vos peines.

7. Sachez, m es en fan ts, que le chem in  a  été rom pu  
p a r  le péché e t la désobéissance d ’A dam , e t q u ’ainsi 
personne ne  pouvait p a rv en ir  à sa  fin , ce qui é ta it 
opposé à m a V érité , qui av a it créé l’hom m e à  m on 
im age e t ressem blance  p o u r q u ’il e û t la vie éternelle  
e t q u ’il m e possédât, m oi qu i su is la souveraine e t 
é ternelle  B onté. L a fau te  a v a it enfan té les ronces e t 
les épines de la tr ib u la tio n , e t u n  fleuve don t les 
eaux  son t tou jo u rs  furieuses. C’est p ourquo i je vous 
ai donné m on Fils com m e u n  p o n t, afin que vous 
puissiez passer ce fleuve sans vous noyer. Oui, ou 
vrez l’œ il de l’in telligence , e t  voyez q u ’il v ie n t du  
ciel à la  t e r r e ;  car, de la te r re , on ne p o uv a it le 
fa ire  assez g ran d  p o u r p asser le fleuve e t p o u r 
vous sau v er. A ussi, m on F ils a  un i les h a u te u rs  du 
ciel, c’est-à-dire sa  n a tu re  divine, à  la te r re  de vo tre  
hu m an ité . I l  fau t passer p a r  ce p o n t , en  c h e rch an t 
la  g lo ire  de m on nom  dans le sa lu t des âm es, en
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souffran t la peine e t la fatigue, en su iv an t les traces 
du  doux e t ten d re  Y erbe. Vous êtes mes o u v r ie rs ; 
je  vous ai envoyés trav a ille r  à la v igne de la sainte 
Église p arce  que je  veux  fa ire  m iséricorde au  m onde ; 
m ais cra ignez de passer sous le pon t, c a r ce n ’est 
pas là le chem in  de la  vérité .

8. Sais-tu quels son t ceux  qu i passen t sous e 
p o n t ? Ce sont les p as te u rs  coupables, pour lesquels 
je  so llicite vos p rières, p o u r lesquels je  dem ande vos 
larm es e t vos su eu rs  ; ca r ils son t p longés dans les 
ténèb res du  péché m o rte l, ceux  qui v o n t p a r le 
fleuve, e t  ils tom b en t dans l’éternelle  dam nation  s’ils 
ne  p ren n en t pas m on jo u g  e t ne le m e tten t pas su r 
leu rs épaules. Il y  en a aussi q u i, p a r  c ra in te  de la 
peine, s’ap p ro ch en t de la rive  e t so rte n t du  péché 
m orte l. Us sen ten t les ép ines de la  trib u la tio n  lo rs
q u ’ils o n t q u itté  le fleuve ; et, s ’ils ne  se laissent 
p o in t a ller à la nég ligence, s’ils ne s ’endo rm en t pas 
dans l’am our d’eux-m êm es, ils a t te ig n e n t le pont, 
e t com m encent à  m o n ter p a r  l’am ou r de la Vertu ; 
m a is  s’ils re s te n t dans l’am our-propre  e t la nég li
gence, to u t leu r n u it  ; ils ne p ersévèren t pas, m ais 
le  m oindre ven t c o n tra ire  les fait re to u rn e r  à leur 
vom issem ent.

9. C ette âm e v o ya it les d ifférentes m an ières  dont 
les hom m es se p erd a ien t, e t Dieu lui d isait : A dm ire 
ceux  qui v o n t p a r  le p o n t de Jé su s  crucifié. E t elle 
en voya it beaucoup  qu i co u ra ien t sans au cu n e  peine, 
p arce  q u ’ils n ’av a ien t pas le fardeau  de leu r p ro p re  
v o lon té ; ils é ta ien t les en fan ts  v é ritab les , qui s 'a 
b an d on n en t eux-m êm es, e t v o n t avec u n  a rd en t 
désir ch e rch er u n iq u em en t l’ho nn eu r çie Dieu e t le
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sa lu t des âm es. L ’am ou r les conduisait, e t ilis a lla ient 
p a r  Jésu s crucifié, qui est le pon t ; l’eau  co u ra it 
dessous, e t les épines q u ’ils fou la ien t au x  pieds ne 
leu r faisaien t au cu n  m al, c’est-à -d ire  que, dans le u r  
am our, ils no s’a rrê ta ie n t pas aux  épines des persé
cutions nom breuses, m ais ils su p p o rta ien t avec u n e  
patience v éritab le  les p rospérités du m onde, q u i 
son t de c ru e lles  ép ines, c a r el les donnen t la  m o rt à 
l’âm e qui les possède avec u n  am ou r déréglé. Ils  
les m éprisa ien t com m e si elles eussen t é té  em poi
sonnées, e t leu r un ique  désir é ta it d 'ê tre  su r  la  Croix 
avec Celui q u ’ils a im aien t.

10. Il y  en ava it d’a u tre s  qui av an ça ien t len tem en t ; 
e t pourquoi av an ça ien t-ils  len tem en t ? P a rce  que 
le reg a rd  de leu r in te lligence s’a tta c h a it, non pas à 
Jésu s crucifié, m ais au x  consolations q u ’ils t ro u 
va ien t en Jésus crucifié, ce qu i leu r d o nn a it u n  
am ou r im parfa it e t les a rrê ta i t  souvent dans leu r 
p rog rès . S a in t P ie rre  fit de m êm e av an t la Passion  ; 
il ne considéra it que le b o nh eu r d 'ê tre  avec Jésu s -; 
e t quand  ce b o n h eu r lu i fut ôté, il faiblit. Mais il 
re tro u v a  la force quand  il se ren o n ça  lui-m êm e, e t 
ne vou lu t connaître  e t ch erch er a u tre  chose que 
Jé su s  crucifié. -Ceux-là aussi son t faibles e t ra len 
tissen t l ’a rd eu r de leu rs  sa in ts  désirs, lo rsqu ’ils se 
voient p riv é s  de ce q u ’ils a im en t e t  de la consolation . 
P u is, quand  v ienn en t les a ttaq u es  e t les ten ta tio ns 
du dém on, des c ré a tu re s , quand  ils souffren t des 
faiblesses de leu r cœ u r qu i n ’a  p lus ce qu i le c h a r
m ait, ils sont ab a ttu s , e t s’a rrê te n t dans la voie de 
Jésus crucifié, p arce  q u ’en Jé su s  crucifié  ils on t 
voulu  su iv re  le P ère , et g o û te r l’ab ondance  des con
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solations ; c a r  dans le P è re  ne peu t ê tre  la  peine, 
elle e s t seu lem ent dans le F ils. C’est ce qui m e fait 
d ire  qu 'ils  su iven t le P è re  ; e t ils ne p eu v en t se 
g u é rir  de leu r faiblesse, s ’ils ne su iven t pas le F ils.

11. L a V érité  suprêm e d isa it aussi : J e  dis que 
personne ne  peu t v en ir à  moi, si ce n ’est p a r  le 
m oyen de m on F ils un ique; ca r c ’est lui qui vous 
a  fait la voie que vous devez su iv re ; il e s t la voie, 
la  vérité , la  vie. C eux qui v o n t p a r  cette  voie g o û 
te n t e t connaissen t la  vérité . Ils  g o û te n t l ’am our 
ineffable que j ’ai m o n tré  dans les peines q u ’il a 
souffertes p o u r vous. T u  sais b ien que si je  ne vous 
avais pas aim és, je  ne  vous au ra is  pas donné u n  tel 
réd em p teu r; m ais, p arce  que je  vous aim ais é te r 
nellem ent; j ’ai liv ré  à  la m o rt h o n teu se  de la Croix 
m on F ils u n iq u e ; c’est p a r  son obéissance e t sa 
m o rt qu ’il a  d é tru it la désobéissance d’A dam  et la 
m o rt d u  g en re  h u m ain . Ils  connaissen t a insi m a 
vérité , e t la connaissan t ils la su iven t ; e t ils ob tien 
n e n t la vie é te rne lle  p arce  q u ’ils on t passé p a r  la  
voie de Jésu s crucifié  ; ils sont a rriv és , e t ils sont 
en trés  p a r  la  p o rte  de la vérité , e t iis se tro u v en t 
dans l’océan de la paix  avec les b ienheureux . Tu 
vois donc b ien , m a fille, q u ’ils ne peuven t ê tre  fo rts 
p a r  u n  au tre  m oyen, e t  que l'hom m e ne peu t devenir 
l ’époux de m a  V érité  e t a tte in d re  la perfec tion  à 
laquelle je l’ai appelé, si ce n ’est pas ce tte  voie. T oute 
a u tre  voie est pén ib le  e t im parfa ite , p arce  que l’u
n ique cause de la peine est la volonté p rop re , sp iri
tue lle  ou tem porelle. A ussi, celu i qu i n ’a  pas de 
vo lon té n ’ép rouve au cu n e  peine personnelle, m ais il 
ressen t seu lem en t une g ran d e  peine de l’offense qui
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m ’est faite. C ette peine est b ien  réglée p arce  q u ’elle 
est accom pagnée de la c h a rité , qui rend  l’âm e p ru 
dente e t l’em pêche d’oublier, dans l’affliction, m a 
douce volonté.

12. Il y  en  a v a it d ’a u tre s  qui com m ençaien t à 
m o n te r , c ’est-à -d ire  a  connaître  leu rs  fautes, seu 
lem en t p a r  c ra in te  do la peine qui su it la  fau te . Ils 
sàitaient re tiré s  du  péché p a r  c ra in te  du  châtim en t, 
e t cette  c ra in te  é ta it  im parfa ite  ; m ais beaucoup  co u 
ra ie n t de ce tte  c ra in te  im parfa ite  à  la  c ra in te  p a r 
faite, e t ils p a rv en a ien t p a r  leu r zèle au  second e t au  
dern ie r degré. B eaucoup aussi tom b aien t dans la  
négligence, e t s ’asseyaien t à  l’en trée  d u  p o n t p a r  la 
c ra in te  servile ; ils ap p o rta ien t au  com m encem ent 
ta n t de nonchalance  e t ta n t  de lâcheté , q u ’ils ne 
s’enflam m aient pas d ’a rd e u r p a r  la connaissance 
d’eux-m êm es e t de la bonté  de D ieu à  leu r égard , e t 
ils res ta ien t dans leu r tiédeur. P o u r ceux -là , d isait la  
douce V érité, tu  vois, m a fille, q u ’il est im possible 
que ceux qu i n ’av an cen t pas p a r  la  p ra tiq u e  de la 
v e rtu  ne re to u rn e n t pas en a rriè re . C ar l’âm e ne 
p eu t v iv re sans am our, e t ce q u ’elle aim e elle s 'a p 
plique à le co n n a ître  dav an tage  e t à  le serv ir. E t si 
elle ne s ’étudie pas à se co n n a ître  elle-m êm e, où con
na îtra -t-e lle  la g ra n d e u r e t l’abondance de m a ch a
r ité ?  Ne la connaissan t pas, elle ne p eu t l ’a im e r; ne 
l’a im an t pas, elle ne m e se rt pas ; elle est ainsi privée 
de moi ; et, p arce  q u ’elle ne  peu t re s te r  sans am our, 
elle re to u rn e  à  l’am ou r m isérab le  d ’elle-m êm e.

13. C eux-là font com m e le chien  qui, après avo ir 
vom i ce q u ’il a  m angé, reg a rd e  ce q u ’il a  vom i, le 
rep ren d  e t  se n o u rr it  de ce tte  sale n o u rritu re . Ces
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hom m es engourdis dans la tiédeur on t vomi, p a r  
c ra in te  du  ch â tim en t, la co rru p tio n  du péché dans 
la  sa in te  confession. Ils  on t u n  peu  com m encé à 
voulo ir e n tre r  dans la  voie de la vérité  ; mais, com m e 
ils n ’.avancent pas, il fau t q u ’ils re to u rn e n t en a r 
riè re . Ils je t te n t le reg ard  de leu r intelligence su r 
le iir vom issem ent ; ils s’é ta ien t convertis  en pensan t 
au  châtim en t, et ils se m e tten t à considérer le p la isir 
sensuel, qu i leu r fait p erd re  la c ra in te ;  ils re to u r
n e n t ainsi à leu r vom issem ent, e t se n o u rrissen t de 
la  co rru p tio n  de leu rs  désirs e t de leu rs a tta c h e 
m ents. A ussi ceux-là  seron t beaucoup  plus cou
pables e t p lus d ignes de pun ition  que les au tres.

14. Voilà com m en t je  su is o u tragé  p a r  m es c réa 
tu re s , et c’est pourquo i, m es enfan ts hien-aim és, je 
v eu x  que vous ne ralen tissiez pas votre a rd eu r ; 
augm entez-la, au  co n tra ire , e t nourrissez-vous su r 
la  tab le  du sa in t désir. Que m es v ra is  se rv iteu rs  se 
lèven t, e t q u ’ils ap p ren n en t de m oi, le V erbe éternel, 
à  m e ttre  les b reb is perdues su r leu rs épaules, e t à 
les p o r te r  au m ilieu des peines, des veilles e t des 
p rières. V ous passerez ainsi p a r  moi, qui suis le 
pon t, com m e je  l’ai dit, e t vous serez les époux et 
les en fan ts de m a V érité  ; e t je  rép an d ra i en vous 
u n e  sagesse, u n e  lum ière de foi qui vous donnera  la 
p a rfa ite  connaissance de la V érité, e t vous fera ac 
q u é rir  to u te  perfection .

15. 11 p lu t ensu ite  à la bon té  ot à l’am ou r de Dieu 
de se m anifester lu i-m êm e et de m e dévoiler ses 
secrets. 0  m on doux P è re  I la langue est tro p  faible 
p o u r les d ire  ; l’intelligence est éblouie en les con
tem plan t, e t le désir en est si enflam m é, que tou tes
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les puissances de l’âm e dem anden t ensem ble à  q u itte r  
la  te rre , p arce  que l’im perfection  y  est tro p  g rande, 
e t q u ’elle v eu t a rr iv e r  à  sa fin, e t g o û te r avec les 
b ienh eu reux  l’é ternelle  e t adorab le T rin ité . C’est là 
q u ’on rend  g lo ire e t h o n n eu r à Dieu, c’est là que 
b rillen t les vertu s, la paix, les désirs des v ra is  m i
n istres e t des re lig ieux  p arfa its  qui, pendan t cette  
vie, on t été com m e des flam beaux a rd en ts  placés su r 
le candélab re  de la sa in te  E glise p o u r écla irer le 
m onde en tie r.

16. 0  m on P è re  ! quelle différence avec  ceux  qui 
v iven t m a in ten an t, e t d o n t Dieu se p la ig n a it avec 
le zèle de sa justice. Il d isa it : C eux-là ressem blen t à 
la m ouche, don t la n a tu re  e s t si g rossière , q u ’après 
s ’ê tre  posée su r des choses douces e t odoriféran tes, 
elle va  se p lacer su r des choses repoussan tes e t im 
m ondes. Ces coupables on t goûté la douceur de m on 
sang  ; ils q u itten t la tab le  de l’au te l, où ils o n t con
sacré et adm in istré  m on corps e t les a u tre s  sac re 
m ents de la sa in te  Eglise, qu i répanden t une odeur 
si douce e t si suave, que l ’âm e qui la g o û te  v é rita 
b lem en t reço it la vie, e t ne p o u rra it v iv re  sans cela, 
e t ils ne c ra ig n en t pas ensu ite  de se liv re r  à l’im p u 
re té , e t de souiller te llem en t leu r âm e e t leu r corps, 
q ue  non  seu lem en t leu r in iqu ité  m ’est odieuse, m ais 
que leurs péchés rép u g n en t au x  dém ons eux-m êm es.

17. L orsque la B onté d ivine, m on trè s  ch er P è re , 
eu t répondu  à ces tro is  dem andes, elle répond it à  une 
qua trièm e, que je  faisais p o u r o b ten ir  le secours de 
sa  providence dans une c irconstance  où q u elq u ’un 
se tro uv a it. J e  ne puis vous d ire  ce tte  affaire p a r  
le ttre , m ais je vous la raco n tera i de vive voix , si
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D ieu ne m e fait pas la  g râce  e t la  m iséricorde de 
sép are r m on âm e de m on m isérab le corps av an t de 
vous voir. Yous connaissez la  loi m auvaise qui com« 
b a t co n tre  l’esp rit, e t vous savez que je  dis la  vérité  
lorsque je désire en ê tre  délivrée. J e  vous d isaisdonc 
que l ’é ternelle  V érité  a  daigné répondre  à la q u a 
trièm e dem ande de m on a rd en t désir.

18. Elle m e d isait : Ma fille, la P rov idence ne m a n 
quera  jam ais à  qui voudra  la recevoir, c ’est-à -d ire  à 
ceux qui espèren t parfa item en t en m oi. Ceux-là m ’ap 
pellent en  vérité , non seu lem en t p a r la paro le , m ais 
p a r  l’am our e t avec la lum ière d e là  trè s  sain te  Foi. 
Ils  ne m e g o û ten t pas dans m a providence, ceux  qui 
m e c rien t seu lem ent : Seigneur, S e igneur ; e t s’ils ne 
m e dem anden t pas d ’une m an ière  p lu s sainte, je  ne 
les reco n n aîtra i pas e t je  ne les reg ard era i pas dans 
m a m iséricorde, m ais dans m a ju stice . A insi, je  t ’as
su re  que m a prov idence ne leu r m a n q u e ra  pas s’ils 
esp èren t en  m oi ; m ais je  veux  que tu  voies avec 
quelle patience il fau t que je  su pp o rte  ces c réa tu re s , 
que j ’ai créées à  m on im age et ressem blance avec un  
si ten dre  am our. E t alors, o u v ran t l’œil e t l’intelli
gence p o u r obéir au  com m andem ent divin, cette  
âm e v it com m ent l’é te rne lle  e t  souveraine  Bonté 
av a it créé  u n iquem en t p a r  am our, e t  av a it rach e té  
avec le sang  de son F ils tou tes  les c ré a tu re s  ra ison 
nables, et com m ent aussi c ’é ta it le m êm e am ou r qui 
leu r donnait les épreuves e t les consolations.

19. Dieu lui d isait : Le san g  répandu  p o u r vous 
vous m anifeste la vérité  ; m ais ceux  qu i sont aveuglés 
p a r  l’am ou r d ’eux-m ém es se scandalisen t e t s ’im pa
t ie n te n t; ils co n sid èren t com m e le u r  ru ine  e t leur
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m alheu r, e t i ls ju g e n t avec haine  ce que je  fais p a r  
am ou r e t p o u r leu r bien, po u r leu r é p a rg n e r les 
peines de l’enfer e t leu r faire  g ag n e r la  vie é ternelle . 
Ils  se p la ig n en t de m oi, e t dé testen t ce q u ’ils dev raien t 
re sp e c te r ; ils veu len t ju g e r  m es jug em en ts  secrets, 
qui sont tous d ro its  ; m ais ils fon t com m e l’aveugle, 
qui, avec le toucher, le g o û t, ou d’après le son de la 
voix, p eu t ju g e r  en  b ien  ou en m al, selon sa pe tite  e t 
im parfa ite  connaissance; il n e  v o ud ra  pas c ro ire  
celui qui a la lum ière, e t il voudra , dans sa folie, se 
conduire  avec sa m a in ; m ais le to u ch e r le trom pe, 
p arce  q u ’il ne vo it pas l’an im al im m onde q u ’il p rend  
p o u r n o u rritu re  ; son oreille aussi est tro m p ée  p ar le 
ch arm e  de la voix, p arce  q u ’il ne voit pas celui qui 
ch an te  e t qu i ch erch e  à  le sédu ire  p a r  ses ch an ts  
po u r lui donner la  m o rt. A insi font ces aveugles qui 
o n t p erd u  la lum ière de la raison  ; ils to u ch en t avec 
la m ain  des sens les p la isirs du  monde, qu i leu r p a 
ra issen t b o ns; m ais, p arce  q u ’ils ne voient pas, ils ne 
s’aperço iven t pas que ces choses sont m êlées d’épines, 
de m isères, de tou rm en ts, e t que ceux  qu i les possè
den t son t in suppo rtab les  à eux-m êm es. Ceux qui les 
a im ent d ’une m anière  déréglée avec la bouche du 
désir, les tro u v e n t doux e t agréab les à p rend re , et 
c ’est la  n o u rr itu re  im m onde du  péché m orte l qui 
souille l’âme.

20. Ainsi, celui qui ne va pas avec la lum ière de la 
Foi se pu rif ie r dans le Sang, tom be dans la m o rt 
é ternelle . L a voix de l’am o u r-p ro p re  est ag réab le  à 
en tendre , p arce  que l’âm e se laisse conduire  p a r  sa 
sensua lité  ; m ais elle ne s’ap erço it pas que ce tte  voix 
'■’égare, la fait tom ber dans l’abîm e e t la livre à ses
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ennem is chargée  des chaînes du péché. Car ceux qui 
so n t aveuglés p a r  l’am o u r-p ro p re  et p a r l a  confiance 
q u ’ils m e tten t en eux-m êm es e t dans leu r sagesse, ne 
s ’a tta c h e n t pas à m oi, qui suis la voie p o u r les con
duire , la vie v éritab le  e t la lum ière . Celui qui va p ar 
m oi ne peu t m a rch e r dans l’e r re u r  e t dans les tén è 
bres. Ils  n ’esp èren t pas en moi, qui ne  veux  au tre  
chose que leu r sa lu t, e t qu i leu r envoie to u t  p a r  
am our. J e  su is p o ur eux u n  scandale , e t cependan t 
je  les p o rte  avec patience ; je les souffre p arce  que je 
les aim e sans ê tre  aim é d ’eux. Ils m e p ersécu ten t sans 
cesse p a r  l’im patience, la haine, les m u rm u res  e t des 
infidélités nom breuses ; e t ils veu lent, dans l’aveu
g lem en t de leu r esp rit, p én é tre r  mes jug em en ts  se
crets, qui sont tous justes  e t inspirés p a r l’am our. Ils 
ne se connaissen t pas encore eux-m êm es ; ils ne sa 
v en t pas que celui qui ne se connaît pas ne peu t 
ni m e co n n a ître  ni com prendre  m a justice . V eux- 
tu , m a fille, que  je  te  m on tre  com bien  le m onde se 
tro m p e su r m es desseins cac h é s ; ouvre  l’œ il do ton  
in telligence e t reg ard e  en m oi.

21. J e  reg ard a is  avec u n  ard en t désir, e t il m e m on
tra i t  le m a lh eu r qu i é ta it a rriv é  à  celui p o ur lequel 
j ’avais p rié  ; il m e d isait : J e  veux  que tu  saches 
qu ’afin de le sauver do la dam nation  éternelle, j ’ai 
perm is ce m a lh e u r, p o u r que son sang  lui fit 
tro u v e r la vie dans m on sang . J e  n ’avais pas oublié 
le respect e t l ’am ou r q u ’il av a it p o ur M arie , m a 
trè s  douce M ère; c ’est donc p a r  m iséricorde que 
j ’ai fa it ce que les igno ran ts  p ren n en t po u r de la 
c ru au té , p arce  que l’am o u r-p ro p re  les aveugle e t 
qu ’ils ne co n n aissen t pas la v érité  ; m ais, s’ils vou«
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la ien t dissiper ce nuage, ils la  co n n a îtra ien t e t ils 
l’a im e ra ie n t; ils recevra ien t to u t avec respect, e t 
dans le tem ps de la récolte, ils m oissonneraien t la 
récom pense. M ais, tou jours, en ceci com m e en  a u tre  
chose, m es enfants, j ’accom plirai v o tre  désir en  p a- 
tie n ta n t beaucoup ; m a providence les assistera , peu  
ou beaucoup, selon la m esure  de leu r confiance en 
moi ; je  dépasserai m êm e ce tte  m esure , p o u r sa tis
faire le désir de m es se rv iteu rs  qui p rien t p o u r eux . 
C ar je  ne m éprise jam ais  ceux  qui s’ad ressen t 
hum blem en t à  moi, p o u r eux-m êm es ou p o u r les 
au tre s  ; e t m êm e je  vous inv ite  à  m e d em ander m isé
ricorde po u r eux  et p o u r le m onde en tie r. 0  m es en 
fants ! concevez e t enfantez le sa lu t du  gen re  h u 
m ain  p a r  la h a ine , l’h o rre u r  du péché, e t p a r  l’a r 
deu r e t les tra n sp o rts  de l'am our.

22. 0  m on trè s  ch er e t trè s  doux P è re  1 en  v o y an t 
e t en en ten dan t la V érité suprêm e, il m e sem blait que 
m on cœ u r ne  p o u rra it  y  ré s is te r; je  m eurs, e t je  ne 
pu is m o u rir. A yez com passion de v o tre  p au v re  fille, 
qui souffre ta n t  des offenses com m ises co n tre  Dieu, 
e t qui ne sau ra it com m ent se soulager, si le Sain t- 
E sprit, dans sa  clém ence, ne m ’avait pas inspirée e t 
donné le m oyen de le faire en vous l’écrivan t. F o rti
fions-nous tous dans lo C hrist le doux  Jésus, e t les 
peines se ro n t n o tre  soulagem ent. A ccep tons avec 
em pressem ent e t s m s nég ligence la douce inv ita tion  
que D ieu nous fait. M on doux  Père, réjouissez-vous 
pu isque vous êtes si ten d rem en t appellé ; souffrez 
avec joie, avec patience  et sans vous affliger, si vous 
voulez ê tre  l ’époux de la V érité e t la consolation  de 
raon âm e; c a r  vous ne  pourrez  au trem e n t av o ir la
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g râce, e t  vous m e causerez  u n e  g ran d e  am ertum e. 
A ussi, je  vous ai d it que je  désirais vous vo ir su iv re  
e t a im er la  vérité . J e  ne vous en dis pas davan tage . 
D em eurez dans la sa in te  e t douce dilection  de 
D ieu. Bénissez le frè re  M atth ieu  dans le C hrist, le 
doux  Jé su s  (1).

23. C ette le ttre , e t une a u tre  que je  vous ai en 
voyée, o n t été écrites de m a m ain  dans l’île de R oche, 
a u  m ilieu de soupirs e t de larm es si abondantes, que 
m es y eux  ne pouvaien t p lus vo ir ; m ais j ’étais dans 
l'adm ira tion  de m oi-m ém o e t de la  bon té  de Dieu, en 
considéran t sa m isérico rde envers les c réa tu re s  ra i
sonnables, e t les m erveilles de sa  prov idence à m on 
égard . Com me m on ignorance m e p riva it de la co n 
solation  de m e confier à  que lqu ’un, il m ’a donné la 
facu lté  de pouvoir écrire , afin q u ’en so rta n t de l ’ex 
tase je  pusse sou lager u n  peu  m on cœ u r e t l’em pê
ch e r d ’éclater. I l ne  voula it pas m e re tire r  encore 
des ténèb res de ce tte  v ie ; il a  m iracu leusem en t 
donné cette  facu lté  à  m on e sp rit, com m e fait le 
m a ître  p o u r l ’en fan t auquel il donne u n  m odèle. 
A ussitô t q u ’il m ’e û t qu ittée , avec l’évangéliste  sa in t 
J e a n  e t sa in t T hom as d ’A quin , je  com m ençai à  a p 
p ren d re  com m e en  d o rm an t. P ardonnez-m oi de tro p  
vous éc rire ; m ais les m ains e t la langue s’accorden t 
avec le cœ u r. D oux Jésu s, Jé su s  am our.

(1) F rôre M atthieu Tholomei, au q u e l est adressée la 
le ttre  cxxx.
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CX X X V II (91). — A U  F R È R E  R A Y M O N D  DE  
C A PO U E , d e l ’O rdre d es  F r è r e s  P r ê c h e u r s . —
De la patience dans les persécu tions. — Du dévouem ent 
h l’Église.

A U  NOM  D E JÉSUS C R U C IÉ  E T  D E  L A  DOUCE M A R IE

1. M on trè s  ch er e t trè s  doux  P ère  dans le C hrist, le 
doux  Jésus, m oi, C atherine, la se rv an te  e t l’esclave 
des se rv iteu rs  de Jésus-C hrist, je  vous écris dans son 
p récieux  sang , avec le désir de vous v o ir co m b a ttre  
généreusem en t con tre  les ten ta tio n s  e t les em bûches 
du  dém on, co n tre  la  m alice e t les persécu tions des 
hom m es, e t con tre  l’am our-p rop re . Celui qu i ne se 
délivre pas de ce t ennem i p a r  la v e rtu  e t p a r  une 
sain te  haine  ne p eu t jam a is  ê tre  fo rt dans les com 
b a ts  que nous avons à  souffrir tous les jou rs . 
L ’am our-p rop re  nous affaiblit, e t il est nécessaire  
de s’en p ré se rv e r p a r  la force de la vertu , que  nous 
acq u erro n s dans l’am ou r ineffable que D ieu nous a 
m anifesté p a r  le m oyen du  sang  de son F ils  u n ique. 
Cet am ou r que nous puisons dans l’am ou r divin  
nous donne la  lum ière  : la vie e t la lum ière p o u r 
co n n a ître  la  v érité  nécessaire  à  n o tre  salu t, po u r 
acq u érir la perfection  v éritab le , e t p o u r to u t souffrir 
avec patience , force e t constance  ju sq u ’à la m o rt. 
Cette force nous v ien t de la lum ière  qu i nous fa it 
connaître  la vérité , e t nous acquérons p a r  elle la  vie 
de la g râce  divine. Enivrez-vous du  sang  de l’A g n eau  
sans tache, e t soyez donc le se rv iteu r fidèle, e t non



pas infidèle de vo tre  C réateu r. N ’hésitez p a s ;  ne 
tou rn ez  pas la tê te  en a rriè re  dans les com bats e t 
dans les ténèbres où vous vous trouvez ; m ais persé
vérez avec foi ju sq u ’à la m o rt, p arce  que vous savez 
b ien  que la persévérance vous donnera  la récom pense 
de vos peines.

2. J ’ai appris  d ’une se rv an te  de D ieu qui vous offre 
sans cesse à  lu i dans la p rière , que vous aviez 
ép rouvé de g ran d s com bats, e t que v o tre  âm e est 
dans les tén èb res  p a r  les illusions e t les artifices du 
dém on, qui veu t vous faire  vo ir de tra v e rs  ce qu i est 
dro it, d ro it ce qu i est de tra v e rs  (1). Il ag it ainsi p o ur 
vous a rrê te r  dans vos p rog rès , e t vous em pêcher 
d ’a tte in d re  v o tre  b u t ; m ais p renez courage, p arce  
que D ieu a veillé e t veillera su r vous, e t que sa 
providence ne vous m a n q u e ra  pas. A yez soin en 
tou te  occasion de reco u rir  à  M arie, et d’em brasse r la 
sain te  Croix. Ne vous laissez pas tro u b le r, m ais t r a 
versez ce tte  m er o rageuse su r  la b a rq u e  de la m isé
ricorde divine. J e  sais que des re lig ieux  e t des sécu
liers, des m em bres du  corps m y stiq u e  de la sa in te  
Église vous o n t persécu té  e t vous p e rsécu ten t ; je 
sais que vous avez eu des désagrém ents, e t que vous 
avez reçu  des rep roches du  V icaire de Jésus-C hrist. 
Vous avez souffert p o u r vous e t p o u r m oi de to u t 
le m onde ; ne contestez pas, m ais su pp o rtez  to u t avec 
patience, en vous re t ira n t  su r-le -ch am p  et en  vous 
ren fe rm an t dans la connaissance de v o us-m êm e; 
considérez p ieusem en t que D ieu vous a  ren d u  digne

(1) Sainte C atherine parle d ’elle-m êmo. Dieu lui avait 
donné le privilège de voir l’é ta t des âm es.
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de souffrir p o u r l’am our de la  V érité, e t d’étro  persé
cu té  po u r son nom , e t jugez-vous avec une hum ilité  
sincère, d igne de la peine e t indigne de la  récom 
pense. T o u t ce que vous au rez à faire, faites-le avec 
prudence, a y a n t tou jo u rs  D ieu d evan t les yeux  ; que 
tou tes vos paro les e t vos actions soient d ites e t faites 
en p résence de Dieu e t de vous-m êm e. D ans le sa in t 
exercice de la prière , vous trouverez  po u r m a ître  e t 
d o c teu r le S a in t-E sprit, qui rép an d ra  en  vous u n e  
lum ière  de sagesse qui vous fera d iscerner e t cho isir 
ce que dem ande son h o nn eu r. C’est la  doctrine  que 
nous a donnée la V érité  suprêm e, qui a  p o u rvu  à  tous 
nos besoins avec u n  a m o u r infini.

3. S’il a rriv e , m on trè s  ch er P ère, que vous vous 
trouv iez  en la p résence de Sa S a in te té  n o tre  très  
sa in t P ère , le V icaire du trè s  doux Jésus, recom m an
dez-moi hum blem ent à lui (1) ; dem andez-lu i p a rdon  
de ta n t  de fau tes com m ises con tre  Dieu p ar ignorance 
et nég ligence ; j ’ai désobéi à m on C réateur, qui m ’in
v ita it à  c rie r  v e rs  lui p a r  m es désirs e t m es prières, 
e t à m ’ad resser m oi-m êm e à son V icaire. Ce son t ces 
fautes sans nom bre  qui sont cause, je  cro is, des p e r
sécu tions q u ’il a  souffertes, e t on p eu t a ttr ib u e r  à, 
m es in iquités les m aux  de la  sa in te  Église. Il a  b ien  
ra ison  de se p la ind re  de moi, e t de m e p u n ir  de m es 
fau tes ; m ais d ites-lu i que je  ferai tou s  m es efforts 
p o u r m ’en co rrig e r, e t lu i m ieux  obéir. J ’espère de la 
bonté  de D ieu q u ’il je t te ra  u n  reg a rd  de sa m iséri
corde su r  l ’Épouse du C hrist e t de son V icaire, e t

(1) Le B. Raym ond jou issait do toute la  confiance de 
Grégoire X I.
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aussi su r  m oi ; il m ’ô te ra  m es défau ts e t m on igno
ran ce , il d o n n era  à  son Épouse la  consolation  de la 
paix  ; il la renouvellera  au  m ilieu des souffrances, 
c a r  il est im possible d’a rra c h e r  sans peine les épines 
e t les abus qu i étouffent to u t dans le ja rd in  de la 
sa in te  Église.

4. P o u r  le S a in t-P è re , Dieu lu i fera la g râce  d ’être  
courageux , e t de ne to u rn e r  la  tê te  en  a rr iè re  pour 
aucune difficulté, aucune p ersécu tio n  que lui feron t 
ses en fan ts  coupables. Il sera  co n stan t e t persévé
ra n t  ; il ne fu ira  pas le trav a il, m ais il se je tte ra  
com m e u n  ag n eau  au  m ilieu des loups avec la  faim  
e t le désir de l’h o nn eu r de D ieu e t du  sa lu t des âm es, 
ne  s’inq u ié tan t pas des choses tem porelles po u r 
s 'app liquer aux  sp irituelles . S’il fait a insi ce que de
m ande la B on té divine, l’ag n eau  dev iendra le m a ître  
des loups, e t les loups dev iendron t des agneaux  ; et 
nous v e rro n s la g lo ire  e t l’h o nn eu r de Dieu, le b ien  
e t la  paix  de la  sa in te  Église. Il est im possib le de 
réu ss ir d’une a u tre  m anière . Ce n ’est pas p a r  la 
g u e rre , m ais p a r  la paix , la d o uceu r e t p a r  des 
peines sp irituelles que le père do it p u n ir  son fils qu i 
a  com m is des fautes. H élas ! hélas ! hélas 1 trè s  sa in t 
P ère , le p rem ier jo u r  que vous ôtes venu  à  vo tre  
poste , vous l’avez fait. J ’espère en la bon té  de Dieu 
e t  en v o tre  sa in te té  ; ce qui n ’est pas fait, vous le 
ferez : c ’es t le m oyen de sau v er les in té rê ts  tem po
re ls  e t sp irituels.

5. Y ous savez ce qu i vous a  été  d it : D ieu vous 
dem ande de tra v a ille r  à  la réform e de la sa in te  
Église en  p un issan t les abus, e t en  choisissant do 
bons pasteurs. F a ites  la  paix  avec vos en fan ts  cou
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pables en p re n a n t le m oyen le m eilleur e t le p lus 
agréab le à  Dieu, e t vous pourrez  en su ite  so u ten ir 
avec ces a rm es l’é ten d ard  de la  très  sa in te  Croix 
con tre  les infidèles. Je  c ro is  que nous nég ligeons de 
faire  co q u ’on p eu t fa ire  non  p a r la  force e t p a r  la 
gu erre , m ais p a r  la paix , la douceur, en p u n issan t 
les fau tes de ch acu n , non pas a u ta n t q u ’il le m érite , 
p arce  q u ’il ne p o u rra it le souffrir, m ais a u ta n t  que 
le m alade est capable de le su p p o rte r : et nous 
som m es sans doute ainsi cause de tou s ces m alheu rs, 
ces ru ines et ces révo ltes qui affligent l’Église e t ses 
m in istres. J e  cra in s que si on n ’y  rem édie en  faisan t 
ce q u ’on n ’a pas fait, nos péchés ne nous a t t ire n t  do 
p lus g ran d s désastres que ceux  que p e u t causer la 
pe rte  des choses tem porelles.

G. Tous ces m alh eu rs  e t tou tes  vos peines v ienn en t 
de moi, m isérable, de m on peu  de v e r tu  e t de mes 
nom breuses désobéissances. T rès  sa in t P è re , voyez 
à  la lum ière de la ra ison  e t de la  v é rité  ce que vous 
avez à  m e rep ro ch er, non p o u r m e pun ir, m ais p o u r 
m e p la indre. A  qui m ’ad resser, si vous m ’abandon
nez?  Qui m e secou rra , qu i sera  m on refuge, si vous 
m e chassez ? Mes p ersécu teu rs  m e poursu iven t, e t je 
m e réfugie vers vous e t vers  les au tre s  se rv iteu rs 
e t en fan ts de D ieu ; e t si vous m ’abandonnez en vous 
ir r i ta n t e t vous in d ig n an t co n tre  moi, je  m e cachera i 
dans les p laies de Jésus crucifié, d o n t vous êtes le 
V icaire, e t je  sais q u ’il m e recevra , p a rce  q u ’il ne 
v eu t pas la m o rt du  p éch eu r ; e t lo rsq u ’il m ’a u ra  
reçu, vous no m e chasserez pas, e t nous reste ro n s à 
n o tre  poste p o u r co m b attre  g énéreusem en t avec les 
arm es de la  v e rtu  p a r  la douce Épouse du  C hrist.
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C’est là  que je  veux te rm in e r m a  vie dans les larm es, 
les sueurs, les soup irs , e t donner m on sang  e t la 
moelle de m es os. E t si to u t le m onde m e chasse, je  
ne m ’en tou rm en te ra i pas, m a is  je  m e reposerai en 
p le u ra n t e t en souffran t su r le sein de la  douce 
Épouse. Pardonnez-m oi, trè s  sa in t P è re , to u te  m on 
ignorance, e t les offenses que j ’ai com m ises con tre  
D ieu e t V otre S ain teté. C’est la  V érité  éternelle  qu i 
m ’excuse e t m e rassu re . J e  vous dem ande hum ble
m en t v o tre  bénéd ic tion .

7. P o u r vous, m on trè s  ch e r P è re , je  vous recom 
m ande d ’ê tre  aup rès de Sa S a in te té  plein de cou
rag e , sans inqu iétude e t sans c ra in te  servile. Mais 
a v an t to u t, soyez üdèie à  v o tre  cellule en présence 
de M arie et de la  trè s  sa in te  C roix , fidèle à l’hum ble 
e t sa in te  p riè re , à la vé ritab le  connaissance de vous- 
m êm e. A yez une foi v ive e t une  ferm e vo lon té do 
so u ffrir  ; puis m archez en  assu rance, e t faites to u t 
ce que vous pourrez  faire  p o u r l’ho nn eu r de Dieu 
e t  le sa lu t des âm es, ju sq u ’à  la m ort. C om m uniquez- 
lui ce que je  vous écris dans ce tte  le ttre , selon que 
l’E sp rit-S a in t vous l’insp irera . J e  ne vous en  dis pas 
davan tage . D em eurez dans la sa in te  e t douce dilec- 
tion  de Dieu, D oux Jésus, Jésu s am our.
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CX XX V III (92). — A U  F R È R E  R A Y M O N D  D E  
C A P O U E , d e  l'O rdre d e s  F r è r e s  P r ê c h e u r s . —
Du zèle à acquérir la vertu , et du  trésor de la  patience.

A U  NOM  DE JÉSUS C R U C IF IÉ  E T  D E L A  DOUCE M A R IE

1. Mon trè s  ch er e t trè s  doux  P è re , e t aussi m on 
F ils nég ligen t e t in g ra t dans le C hrist, le doux Jésus, 
m oi, C atherine, la se rv an te  e t l’esclave des se rv iteu rs  
de Jésu s-C h rist, je  vous écris dans son p récieux  
sang, avec le désir de vous vo ir un  zèle véritab le  et 
p a rfa it p o u r acq u érir e t conserver les v e rtu s , p arce  
que sans zèle, l’âm e ne tro u v e  pas la v e rtu , e t ne 
conserve pas celle q u ’elle a. L ’am our est ce qui re m 
p lit le cœ u r de zèle, e t fait a ller l’affection où se 
tro u v e  la v e rtu  ; si l’âm e n ’a pas de zèle, c’est signe 
q u ’elle n ’aim e pas. I l  fau t donc a im er généreuse
m ent, sans in té rê t, sans rech erch e  de soi-m ôm e ou 
de quelque c ré a tu re  ra isonnab le  ; et, po u r a r r iv e r  h 
ce doux  am our, il nous fau t o u v rir l’œil de l’in te lli
gence po u r co n n a ître  e t vo ir com bien Dieu nous 
aim e ; e t p o u r av o ir ce tte  connaissance, il fau t que 
les pieds de l’affection nous conduisen t h la  cellule 
de la  v ra ie  connaissance de nous-m êm es, p arce  que 
dans ce tte  connaissance nous concevons la haine de 
la  sensualité  e t l’am o u r de D ieu, à  cause de son 
ineffable ch a rité , q u e  nous tro uv o n s en nous. E t 
a lo rs le cœ u r se lève p le in  d ’a rd e u r  e t de désir, e t 
ch e rch e  le m oyen  le p lu s  p a rfa it d ’em ployer son 
tem ps ; le tem ps p a ra ît  tou jo u rs  précieux , p arce  que



c’est avec le tem ps que sa volonté p eu t acq u érir ou 
p erd re  son tréso r. Il vo it que  le seul m oyen d ’a r r i
v er à la v e rtu  véritab le  est la ch a rité  envers le p ro 
chain . Cette ch a rité  v ien t de la connaissance de 
Dieu, p arce  que dans la b o n té  de D ieu l’âm e voit et 
co n n a ît son am ou r infini, qui ne s’étend pas seule
m en t à  elle, m ais à  tou te  c ré a tu re  ra isonnab le , à ses 
am is e t à ses ennem is.

2. L ’âm e p eu t a im er l’un  plus que l’au tre , selon 
q u ’elle y  tro uv e  l’a t tra it  de la v e rtu . Celui qui est 
v e rtu e u x , elle l’aim e p a r  am our de la v e rtu , et 
com m e c réa tu re . L ’in ju ste  e t coupab le  p éch eu r, elle 
l’aim e, p arce  que D ieu l’a  créé, e t p o u r q u ’il q u itte  le 
vice e t p ra tiq u e  la v e rtu . Elle a  ainsi p o u r l’honneu r 
de Dieu faim et soif des âm es, et, p o ur les a rra ch e r 
des m ains du dém on, elle sacrifie ra it sa vie. Son zèle 
lui fait sacrifier son tem ps e t ses consolations ; q u ’elles 
soient nouvelles ou  anciennes, elle y  renonce pour 
son p ro ch a in . U ne se rv an te  de D ieu d isait : « O m on 
Seigneur, que voulez-vous que je  fasse! » E t il lui 
fu t répondu  : « H onore-m oi, e t sers  le p ro ch a in ; 
offre-m oi des ho nn eu rs  po u r m oi, e t des peines po u r 
le p rochain .

3. E t quel serv ice lui ren d re  ? Des services sp iri
tue ls  e t corporels. Il fau t le se rv ir  sp irituellem en t 
en  o ffran t de sa in ts  désirs, d ’hum bles e t continuelles 
p riè res , avec joie p o u r ceux  qui son t v ertu eu x , avec 
dou leu r p o u r ceux  qu i son t ensevelis dans la m o rt 
du  péché m orte l. Il fau t su p p o rte r avec une patience 
vé ritab le  les scandales, les infam ies e t les m u r
m ures des m éch an ts  co n tre  nous, sans jam a is  po u r 
aucune cause ra le n tir  l’a rd e u r  de nos p rières, de nos
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désirs e t  de no tre  zèle p o u r  leur salut .  C’est ainsi 
que l’âm e se conform e à  Jésus  crucifié en se n o u r 
rissant avec lui su r  la cro ix  douloureuse  du  désir, 
e t cette  croix fut plus cruelle p o u r  le Christ  que 
celle où éta i t  a t taché  son corps. J e  dis aussi que 
Dieu demande pour le p rochain  des services co rpo
rels. Il  fau t que nous nous fatiguions p o u r  lui, 
e t  que nous lui rendions tous  les services possibles 
en  souffrant tou tes  sortes de désagrém ents  et de 
peines corporelles. Quelquefois Dieu perm et que 
nous ayons à  su ppor te r  des au tres  la faim, la soif, 
la violence, les persécutions, com m e les saints m a r 
ty r s  qui en d u ra ien t  t a n t  de peines et de tou rm en ts  ; 
mais n o tre  imperfection est si g rande , que nous ne 
somm es pas encore dignes du  b o nh eu r  d’ê t re  persé
cutés p a r  Jésus-C hrist .  C’est  ainsi que  nous devons 
servir le prochain, hono re r  Dieu, et tou t  utiliser 
p o u r  la gloire et l’h o n n eu r  de son nom  : a u trem e n t  
nos peines ne por te ra ien t  pas des fru its  de vie, et 
nous  aurions  en ce m onde u n  av a n t -g o û t  de la m o r t  
éternelle. Que l’a m o u r  de Dieu nous fasse chercher  
son h o nn eu r  et le sa lu t  des âmes, e t  que cet  am our 
se p rouve  dans nos rappo r ts  avec le p rochain  p a r  la 
v e r tu  de la patience.

4. 0  patience, que tu  es a imable ! 0  patience, quelle 
espérance tu  donnes à  celui qui te  possède ! 0  p a 
tience, que tu  es reine e t  maîtresse, et jam ais  tu  n ’es 
dom inée  p a r  la colère! 0  patience, tu  fais justice de 
la sensualité, lorsqu’elle veu t  s’i rr i te r  et lever la 
tê te ;  tu  portes  avec toi u n  glaive à  deux tran ch an ts ,  
le glaive de la ha ine  e t  de l’am ou r  pour  frapper et 
ab a t t re  sa colère, l’orgueil e t  la moelle de l’orgueil,

CXXXVIII. — AUX RELIGIEUX 41 3



l’impatience 1 Ton vê tem ent est le soleil avec la lu 
m ière  de la vraie connaissance de Dieu et avec la 
c ha leu r  de la divine charité  ; ses rayons  frappent 
ceux  qui te  persécutent, et a l lum ent les charbons 
arden ts  de la chari té  su r  leur tê te  ; ils b r iden t  et 
consum ent la haine dans leurs cœurs. Oui, douce p a 
tience fondée su r  la charité , c ’est toi qu i  portes  des 
fruits p o u r  le prochain, e t  qui rends h o nn eu r  à 
Dieu ; ton  vê tem ent est  couvert  des étoiles de toutes 
les vertus ,  c a r  la  pat ience ne  peu t  ê tre  dans l’âme 
sans y  faire briller  les vertus.  Elle ressem ble  à la 
lum ière de la lune dans la n u it  de la connaissance 
d’elle-m êm e; et ap rès  ce t te  connaissance v ient le 
jo u r  avec la g rande  lumière et la cha leu r  du  soleil, 
qui est le vê tem en t  de la patience. Com ment donc 
ne pas se passionner p o u r  un e  aussi douce chose 
que la patience?  com m en t ne pas aim er souffrir 
p o u r  Jésus  crucifié (1) ?

5. Souffrons donc, t rè s  cher  e t  très  doux P è r e ;  ne 
perdez pas le temps, e t  appliquez-vous à vous con
n a î tre  vous-m êm e, afin que cette  reine habite  vo tre  
âm e ; elle vous est bien nécessaire. Vous vous t r o u 
verez ainsi su r  la Croix avec Jésus  crucifié, et vous 
vous nourr irez  de sa n o u r r i tu re .  Dieu vous appelle, 
e t  vous choisit. Il vous sem blera  ê tre  éclairé p a r  la 
lune p endan t  que vous souffrirez; mais vous t ro uv e 
rez dans la souffrance la  lum ière  du  soleil. Votre 
âm e alors t ro u v e ra  une vie nouvelle dans la vertu  ; 
vous la conserverez, e t  vous la rechercherez  avec 
p lus  de zèle et de perfection ju sq u ’à ce que vous
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soyez a rr ivé  à  vo tre  fin, e t  vous deviendrez co n 
forme à  Jésus  crucifié, qui a souffert t a n t  de peines, 
de tou rm en ts  et d’opprobres.  Pourquoi a-t-il souffert ? 
P a rce  que  la sagesse divine a  vu  que l’offense faite 
au  P è re  devait ê tre  suivie du châtim ent.  L ’hom m e 
éta i t  sans  force, et ne pouvait  satisfaire. Alors Celui 
en qui n ’é ta i t  pas le poison du péché a satisfait avec 
u n  a rd en t  am o u r .  Im itez  en cela son exem ple ;  si 
vous êtes ve rtueux ,  souffrez les injustices de ceux 
qui vous injurient sans que vous les ayez offensés. 
La  souffrance est tou jours  jus te  de la p a r t  de Dieu, 
c a r  nous l’offensons tou jours .  Le Christ a souffert 
ju s q u ’à  la m ort ,  e t  il est ressusc ité  g lorieux;  nous 
ferons de m êm e : il faut que tous  les se rv i teurs  de 
Dieu souffrent j u sq u ’à  la m o rt  de la sensualité ; c a r  
quand  la sensualité sera  morte , l’âm e ressusc itera  à 
la g râce  ; le vice sera  vaincu ; elle rég n e ra  g lorieuse
m e n t  avec la patience ; elle en sera  revê tue ,  et elle 
persévére ra  ju sq u ’à  ce q u ’elle m onte  au  ciel.

6. Toutes les v e r tu s  qui sont l’o rnem ent  de la p a 
tience res ten t  su r  la te r re  ; la  ch ari té  seule en tre  
t r iom phan te  dans le ciel;  m ais  elle porte  avec elle 
le f ru i t  de tou tes  les v e r tu s ,  e t  su r to u t  le fru i t  de la 
patience. L a  patience est in t im em en t  unie à la c h a 
r i té ;  elle en  est la moelle (1), c a r  elle se m ontre  to u 
jou rs  rev ê tu e  d’a m ou r;  elle n ’en est jam ais  dépouillée, 
puisque la patience sans la chari té  ne sera it  pas une 
v e r tu .  Mais lorsque l’am ou r  véritable  e t  parfait  es t  
dans l’âme, elle le m o n tre  en souffrant les peines, 
les opprobres,  les mépris , les affronts , les ten ta tions
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du  démon, les com bats  de la  chair,  les m u rm u re s  des 
m échan ts  et les m ensonges de ceux dont le cœ ur  et 
la  langue ne sont jam ais  d’accord  ; elle supporte  
to u t  avec une sainte  et v ra ie  patience, avec un  a r 
dent désir de servir  Dieu et le p rochain . Elle se 
re t i re  dans la cellule de la connaissance d’elle-même, 
e t  dans cette connaissance elle t ro uv e  la connais
sance de la  bonté de Dieu à son égard  ; elle s’y  plaît, 
elle s’y  engraisse. Dans sa cellule, elle p rend  avec 
peine la n o u r r i tu re  des âmes ; sa tab le  est la sainte 
Croix, e t  son repos la gloire e t  l’h o n n e u r  du  nom  de 
Dieu. C’est là q u ’elle a choisi sa couche. Elle t rouve 
ainsi la table, la  n o u r r i tu re ,  le serv iteur,  c ’est-à-dire 
le Sain t-Esprit  et l’h o n n eu r  du P è re ,  où  elle se re
pose ; et parce  q u ’elle a t ro uv é  cette  cellule in té
r ieu re  si douce, elle la défend à  l’ex tér ieur  a u tan t  
q u ’il lui est possible.

7. Cher P è re  et Fils négligent, rappelez-vous la 
doctr ine de Marie e t  de la douce "Vérité su p rê m e ;  
apprenez que vous devez res te r  dans la connaissance 
de vous-même, et y  offrir d ’humbles et continuelles 
prières. Vous devez é tudier  vo tre  in térieur,  connaître  
la vérité  et fuir tou te  conversation, excepté celle qui 
est nécessaire au  sa lu t  des âm es pour  les t i r e r  des 
m a ins  du  dém on p a r  la sainte  confession. Aimez 
p o u r  cela ê tre  avec les publicains et avec les pé
cheurs  ; pour les au tres ,  aimez-les beaucoup, mais 
fréquentez-les peu. N'oubliez pas alors de réci ter  à 
son tem ps l’office divin ; ne soyez jam ais  paresseux 
e t  nég ligen t  quand  vous avez quelque chose à  faire 
pour Dieu e t  p o u r  le service du  prochain ; mais, dès 
que  vous au rez  fini, réfugiez-vous dans vo tre  cellule,
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et ne vous dissipez pas dans les conversations sous 
pré tex te  de faire le bien. J e  suis persuadée que si 
vous êtes v ra im en t  zélé e t  affamé de vertus, vous 
ferez, e t  vous n ’oublierez jam ais  ce que je vous ai 
dit. Sans zèle, vous ne le ferez pas, e t  vous ne con
serverez pas m êm e ce que vous avez. Aussi je vous 
ai dit  que je désirais vous voir u n  zèle véritable  et 
parfait .  Oh!.oui, j ’espère de Marie, m a  douce Mère, 
qu’elle accom plira  m on désir . Perdez-vous vous- 
même, e t  ne cherchez que Jésus  crucifié, sans vous 
a r rê te r  à  aucune  c réa tu re .

8. P r iez  les g lorieux  apôtres  P ie rre  e t  Paul ,  pour 
q u ’ils nous donnent, à moi e t  à mes pauvres  enfants, 
la g râce  de nous p longer dans le sang  de Jésus  c r u 
cifié, et de nous revê t ir  de la douce vérité . E t  moi, 
si c ’es t  sa volonté, que Dieu me re t i re  de cette vie 
ténébreuse  ; ca r  la vie est m a peine, e t  la m o rt  
m on  plus g ran d  désir. P renez  courage , e t  ré jouis
sons-nous, ca r  no tre  joie sera  g rande  dans le ciel. 
J e  term ine. Dem eurez  dans la sainte et douce dilec- 
tion  de Dieu. Doux Jésus,  Jésus  am our.

CXXXIX (93) — A U  F R È R E  R A Y M O N D  DE
C A PO U E , d e l ’O rdre d es  F r è r e s  P r ê c h e u r s . —
Comment il faut aimer et suivre la vérité, qui est la 
volonté de Dieu à notre égard.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon très  cher  P è re  dans le Christ, le doux  
Jésus ,  moi, Catherine, la se rvan te  et l’esclave des



serviteurs de Jésus-C hris t ,  je  vous écris dans son 
précieux  sang, avec le désir de vous voir l’époux 
véritable  de la Vérité, son disciple, son ami fidèle ; 
mais je  ne vois pas le m oyen  de g oû te r  et de posséder 
cette  V é r i té , si nous ne nous connaissons pas nous- 
mêmes. C’est p a r  cette  connaissance que nous com 
prenons  véri tab lem ent no tre  néant. Nous voyons que 
n o us  tenons no tre  ê t re  de Dieu, q u ’il nous a  créés à 
son image e t  ressem blance. Dans la connaissance de 
nous-m êm es, nous t rouvons  encore la régénéra tion  
que nous devons à  Dieu, qui nous a fait rena î t re  à  la 
g râce  dans le sang  de son Fils unique, dans ce sang  
qui nous a manifesté la vérité  du  Père .

2. La  vér i té  était  q u ’il nous av a i t  créés p o u r  la 
g loire  et l’ho nn eu r  de son nom , p o u r  nous faire p a r 
t ic iper à  son éternelle beauté, e t  pour  nous sanctifier 
en lui. Qui p rouve que  ce soit la vé r i té  ? Le sang  de 
l’A gneau  sans tache. E t  où t rouvons-nous  ce san g ?  
Dans la connaissance de nous-mêmes. N ous avons 
été cette  te r r e  où a été fixé l’é tendard  de la Croix ; 
nous avons été le vase pour  recevoir le sang  de 
l’A gneau  qui coulait  de la Croix. Pou rquo i  avons 
nous été cette t e r re ?  P a rc e  que  la te r re  ne suffisait 
pas à ten ir  dro ite  la Croix; elle se sera it  refusée à 
cette injustice, les clous eussen t  été insuffisants 
p o u r  l’a t tacher ,  si l’am ou r  ineffable q u ’il avait p o u r  
nous ne  l’eû t  re tenu .  Oui, c ’est l’arden te  ch ari té  
q u ’il ava i t  pour  l’h o n n eu r  de son P è re  et p o u r  no tre  
sa lu t  qui le fixait à la Croix ; nous  somm es la te r re  
oîi elle a  été plantée, le vase qui a reçu  le sang. Ceuli 
qui le reconnaîtra  e t  sera l’époux de cette Vérité, 
t ro uv e ra  dans le sang la grâce, la richesse et la vie
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de la g râce ;  sa  nudité  sera  couverte  e t  revêtue  de la 
robe nuptiale  ; il sera tou t  im prégné du  feu e t  du 
sang  répandu  p a r  am our ,  e t  uni à  la Divinité. Dans 
ce  sang, il se n o u r r i r a  de miséricorde; dans ce sang , 
il dissipera les ténèbres, et g o û te ra  là lum ière, parce  
que dans ce sang  il perd  le n u ag e  de l’am ou r-p rop re  
sensitif et la c ra in te  servile qui cause la peine, e t  il 
reçoit la sainte c ra in te  et l’a ssu rance  de l’am ou r  
divin qu’il a t rouvé  dans le Sang .  Tandis  que  celui 
qui n ’a im era  pas la vérité, ne la co n n a ît ra  pas dans la 
connaissance de lui-même et  du  Sang, com m e celui 
qui m arche  généreusem ent,  sérieusem ent et sans  
crain te  servile. La foi vive ne consiste pas seu lem ent 
en paroles, mais elle brille en tou t  tem ps, c’est-à- 
dire dans l’adversité com m e dans la prospérité ,  dans 
le tem ps de la persécution com m e dans le tem ps de 
la consolation; rien ne peu t  d im inuer  la foi e t  la 
lum ière de celui que la vérité  éclaire véri tab lem en t  
non seulement p a r  goût, mais en  réalité .

3. J e  dis que si cette lum ière  et cette  vé ri té  ne 
s ’étaient pas trouvées dans l’âm e, elle n ’en sera i t  pas 
moins le vase qui recevrait  le Sang, mais ce serait  
pour son jug em en t  e t  sa confusion ; elle serait  dé
pouillée du  vêtem ent de la g râce, et elle ressen tira i t  
la justice non  p a r  le défaut du  Sang , mais pour avoir  
méprisé le Sang. Celui qui est aveuglé pa r  l’am ou r-  
p ropre  ne voit  pas, e t  ne connaît  pas  la vér i té  dans 
le Sang, e t  il reçoit pour  sa ru ine  e t  avec un e  g ran d e  
am ertum e. Il est privé de la joie du  Sang, de la dou
ceur et du  fru it  du Sang, pa rce  q u ’il ne  se connaît  
pas lui-m ême; il ne connaît  pas  le Sang  en lui, e t  il 
n’a  pas  été l’époux fidèle de la Vérité.
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4. Il faut donc connaître  la vérité  p o u r  être  l’époux 
de la Vérité;  il fau t dans la cellule de la connais
sance de vous-même reconnaître  que Dieu vous a 
donné l’être  p a r  bonté  et non par  obligation, q u ’il 
vous a régénéré  en vous ren d an t  la vie de la g râce  
dans le sang  de l’A g n eau ;  c'est là q u ’il faut vous 
baigner , vous anéan tir  et noye r  vo tre  volonté : a u 
t rem e n t  vous ne  serez pas l’époux fidèle, mais infi
dèle, de la Vérité. C’est pourquoi je  vous ai dit que 
je désirais vous voir le véritable  époux de la Vérité. 
Anéantissez-vous donc dans le sang  de Jésus  crucifié, 
ba ignez-vous dans ce sang, enivrez-vous de ce sang, 
rassasiez-vous de ce sang . Revêtez-vous de ce sang. 
Si vous avez été infidèle, rebaptisez-vous dans ce 
sang ;  si le démon a  obscurci l’œil de vo tre  intelli
gence ,  lavez-vous avec ce sang  ; si vous êtes tom bé 
dans l’ing ra ti tude  en m éconnaissan t les dons que 
vous avez reçus, soyez reconnaissan t  p a r  ce sang; 
si vous êtes u n  pas te u r  négligent,  si vous n ’avez pas 
la verge  de la justice un ie  à la prudence et à  la 
miséricorde, vous la trouverez  dans ce sang  ; vous la 
verrez  avec l’œil de l’intelligence, vous la p rendrez  
avec la m a in  de l’a m o u r ,  vous la t iendrez avec u n  
a rden t  désir .  Oui, détruisez la tiédeur avec la chaleur 
de ce sang ;  dissipez les ténèbres avec sa lumière. 
Vous serez ainsi l’époux de la Vérité, le pas teur  
v é r i ta b le , le guide des brebis qui vous sont confiées, 
l’ami fidèle de la cellule de vo tre  âm e et de vo tre  
co rps ,  a u ta n t  que vous le pourrez  dans vo tre  posi
tion . Vous le ferez, si vous êtes dans ce sang, mais 
non  pas au trem en t .

5. Oh! je vous conjure p ar  l’am ou r  de Jésus c ru-
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cilié de le faire, et de vous dé tacher  de tou te  c réa tu re ,  
de moi la p rem ière .  Revêtez-vous de l’am ou r  de 
Dieu et de l’am ou r  de tou tes  les c réa tu res  pour  
Dieu; aimez-les beaucoup, mais fréquentez-les peu, à 
moins que ce ne soit p o u r  t ravailler  au  sa lu t  des âmes. 
P o u r  m o i , je le ferai quand  Dieu m ’en accordera 
la g râce ;  je veux  m e  revêtir  de nouveau  dans ce 
sang, et m e dépouiller des vêtements que j ’ai portés 
ju s q u ’ici. J e  veux  ce sang, ce sang  est e t  se ra  le 
b o nh eu r  de m on  âm e ; je  me trom pais  quand  je le 
cherchais  dans les c réa tures .  J e  veux  au milieu de 
mes t rav au x  ê t re  accom pagnée dece  sang, e t  je  t r o u 
verai dans ce sang  tou tes  les c réa tu re s ;  je  m ’a b re u 
verai de leur a m o u r  dans ce sang, et je  goûtera i  la 
paix dans la guerre ,  la douceur dans l’am er tum e ;  et 
lorsque je  serai privée des c réa tu re s  et de la te n 
dresse de m on Père ,  je t rouvera i le Créateur, le Père 
éternel e t  souverain. Baignez-vous dans le Sang, et 
réjouissez-vous, car  je m e réjouis dans la sainte 
ha ine  de moi-mémo. J e  ne vous en dis pas  davan 
tage. Dem eurez dans la sainte et douce dilection de 
Dieu. Doux Jésus, Jésus am our.
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GXL (04). — A U  F R È R E  R A Y M O N D  D E  C A PO U E ,
d e l ’O rdre d e s  F r è r e s  P r ê c h e u r s . — Il faut se 
dépouiller do l'amour-propre et de la crainte servile pour 
pratiquer la sainte justice envers Dieu, envers le prochain 
et envers soi-méme.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE DA DOUCE MARIE

1. Mon t rès  cher  P è re  dans le Christ, le doux  
Jésus,  moi, Catherine, la servante  e t  l’esclave des 
serv iteurs de Jésus-C hrist ,  je  vous écris dans son 
p récieux  sang, avec le désir de vous voir le cœ u r  
dépouillé de tou t  am ou r  de vous-même, afin que 
l’am ou r-p rop re  ne vous em pêche pas d ’ê tre  l’époux 
de la Vérité, e t  ne vous rende pas u n  pas teu r  timide. 
La  cra in te  ne doit pas vous ô te r  le zèle de la sainte 
justice envers  vous e t  envers  ceux qui vous sont 
soumis (1). Car, là où règne  l’am our-propre  ne peut  
b r i l le r  la justice. Celui qui s’aim e lui-m êm e ne peut  
se rendre  ce qui lui appart ien t ,  c ’est-à-dire la haine  
et le m épris  p a r  la connaissance de lui-même; il ne 
ren d  pas à Dieu la g loire  et l’h o nn eu r  de son nom  ; 
il ne donne pas à son inférieur l’exem ple d’une vie 
sainte et parfa ite  ; il ne rep rend  pas celui qui a  des 
défauts, et n ’est pas bienveil lant pour celui qui est 
bon , en  l’encou ragean t ,  l ’aidan t et l’a t tach an t  à 
l ’Ordre. Ainsi donc, celui qu i res te  dans l’am ou r-

(1) Sainte Catherine envoya le B. Raymond à Rome 
en 1377, et il y fut nommé prieur du couvent do la Minerve;



prop re  com m et l’injustice, et n ’accom plit pas la ju s 
tice. Il faut nous dépouiller de nous-mêmes, nous 
revêtir  do Jésus crucifié, m o n te r  su r  la barque  de la 
très sainte Foi, et v o guer  sans cra in te  su r  la m e r  
orageuse  du monde. Car celui qui est dans cette  
b a rq u e  ne doit pas avoir  de c ra in te  servile; sa b a r 
que est  fournie de tou tes  les provisions que l’âme 
peu t  désirer. Lorsque les ven ts  con tra ires  v iennent 
nous a t ta q u e r  et nous em pêcher  de satisfaire sur-le- 
cham p nos désirs, il ne faut pas nous en inquiéter, 
mais avoir une  foi v ive; ca r  nous avons de quoi nous 
nourr ir ,  et la  b a rq u e  est si forte, que  les vents  les 
p lus  terribles, en la poussan t su r  les écueils, ne 
p o u r ro n t  jam ais  la briser.

2. Il est v ra i  que souvent la  b a rq u e  sera  couverte  
p a r  les flots de la m er, mais ce n ’est pas pour  que 
nous perdions cou rage ;  c ’est p o u r  que  nous nous 
connaissions m ieux , et que nous distinguions plus 
parfa i tem ent le calm e de la tem pête .  Dans le calme, 
nous ne devons pas avoir une confiance déréglée, 
m ais nous devons ,  avec une sainte c ra in te ,  avoir  
recours  aux  hum bles  et continuelles pr ières ,  et 
rechercher  avec u n  a rden t  désir l’honneu r  de Dieu 
et le salut  des âmes, dans cette  b a rque  de la Croix. 
C’est p o u r  cela que  Dieu perm et au x  démons, 
à  la ch a ir  e t  au  monde, de nous pe rsécu ter  e t  de 
nous couv r ir  de leurs  flots tum u ltueux .  Mais si 
l’âm e qui est su r  cette  b a rq u e  ne se t ien t  pas su r  le 
bord, mais se place au  centre, dans l’abîme de Tar
dent am ou r  de Jésus  crucifié, elle n ’en recevra  a u 
cun  m al : elle en deviendra, au  con tra ire ,  plus forte, 
plus courageuse  à suppor te r  les peines, les fatigues
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et les injustes reproches du  monde, parce q u ’elle au ra  
éprouvé e t  goûté  le secours de la Prov idence divine. 
Dépouillez-vous donc de l’am our-propre ,  et revêtez- 
vous de la doctr ine  de Jésus  crucifié. J e  vous en con
jure, je  veux  que  vous entriez dans cette  b a rq u e  d e là  
très  sainte  Croix, e t  que  vous traversiez  cette  m er  
orageuse à  la lum ière d’une foi vive, avec la p ierre  
précieuse d ’une vra ie  et sainte justice envers  v o u s -  
m êm e et  envers  vos supérieurs.  J e  term ine. D em eu
rez dans la sainte  et douce dilection de Dieu. Doux 
Jésus, Jésus  am our.
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CXLI (95). -  A U  F R È R E  R A Y M O N D D E  C A P O U É , 
d e l ’O rdre d es  F r è r e s  P rêc h eu r s . —  Il f a u t  t r a v a i l l e r  
a v ec  zè le , p a t ie n c e  e t  c h a r i té  a u  s a lu t  d e s  â m e s .

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon très cher  Pè re  dans le Christ, le doux Jésus,  
moi, Catherine, la se rvan te  e t  l 'esclave des se rv i teu rs  
de Jésus-C hris t ,  je  vous écris dans son préc ieux  
sang, avec le désir de vous voir p o r te r  le fardeau des 
c réa tu res  p a r  am ou r  pour  l’h o nn eu r  de Dieu et pour  
leur salut .  Soyez un  v ra i  pas teur ,  et gouvernez avec 
sollicitude les b reb is  qui vous sont, ou qui vous seront 
confiées, afin que le loup infernal ne les ravisse pas ; 
car, si vous com m ettiez quelque négligence, il vous 
en sera i t  dem andé  compte. Oui, voici le m om ent de 
m o n tre r  qui a  faim ou non, et qui a  pitié des m o rts



que nous voyons privés de la  vie de la  g râce . T r a 
vaillez donc avec courage, avec un e  vra ie  connais-- 
sance e t  avec d ’hum bles  et continuelles prières, j u s 
q u ’à la m o r t .  Sachez que  c’est la  voie q u ’il faut 
suivre, si vous voulez conna ît re  e t  ê tre  l ’époux  de 
l’éternelle Vérité ; il n ’y  en a pas d’a u t re .

2. Gardez-vous bien de fuir les fatigues, mais rece
vez-les avec joie, et allez au -devan t  d’elles avec u n  
sa in t  désir, en d isan t : Soyez les b ienv en u es ;  dites 
encore : Quelle g râce  m e fait m o n  Créateur, en me 
faisant souffrir p o u r  la gloire et l’h o n n e u r  de son 
n o m ! E n  ag issan t ainsi, l’a m er tu m e  sera  v o tre  dou
ceu r  et vo tre  consolation ; vous offrirez avec  a rd eu r  
vos la rm es  e t  vos soupirs  p o u r  les p a u v re s  brebis 
qui sont en la puissance du dém on . A lors  les soupirs 
seron t  vo tre  n ourr itu re ,  e t  les la rm es  v o tre  b re u 
vage. N ’employez pas a u t re m e n t  v o tre  vie ; ré jou is
sez-vous, reposez-vous su r  la Croix avec Jésus  c r u 
cifié; et, en  le faisant, vous serez le doux  fils de 
Marie e t  l’époux  de l’é ternelle Vérité . J e  ne  vous en  
dis pas davantage . Donnez vo tre  vie p o u r  Jé su s  c ru 
cifié ; anéantissez-vous dans le san g  de Jé su s  c ruc i
fié ; p renez la n o u r r i tu re  des âmes su r  le bois de la 
Croix, avec Jésus  crucifié; noyez-vous dans le sang  
de Jésus  crucifié. D em eurez  dans la sainte  e t  douce 
dilection de Dieu. D oux Jésus ,  Jé su s  am our.

CXLI. — A.UX RELIGIEUX 425



426 LETTRES DE SAINTE CATHERINE

CXLIÏ (96).— A U  F R È R E  R A Y M O N D  D E  C A P O U E ,
d e  l ’O rdre d es  F r è r e s  P r ê c h e u r s  (1). —  D u  b o n h e u r  
d a  so u f f r ir  e t  d e  m o u r i r  p o u r  l ’É g lis e .

ATJ NOM DE JESU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE M ARIE

1. T rès  cher  P è re  dans le Christ, le doux Jésus, 
moi, Catherine, la se rvante  et l ’esclave des serviteurs 

. de Jésus-Christ, je  vous écris dans son précieux sang, 
avec le désir de vous voir le serv iteu r  et l’époux 
fidèle de la Vérité et d e l à  douce Mario. Oui, ne to u r 
nons jam ais  la tê te  en a rrière ,  m a lg ré  les obstacles et 
les persécutions du  m onde ; mais ayons une ferme 
espérance à la lum ière de la t rès  sainte Foi, pour 
t rav e rse r  avec courage et pe rsévérance  cette m er  
orageuse. Glorifions-nous dans les souffrances, sans 
ch e rch e r  n o tre  gloire, m ais la g loire de Dieu et le 
sa lu t  des âmes, com m e le faisaient les glorieux m a r 
ty r s  qui, pour  la vérité ,  étaient p rê ts  à souffrir les 
tou rm en ts  et la m ort .  Aussi c ’est avec le sang ré
pandu  p a r  am ou r  du  Sang  q u ’ils on t  fondé les m u 
railles de la sainte Église. 0  doux Sang  ! qui ressus
cites les m orts  ; 6 Sang  ! tu  donnes la vie, tu  
dissipes les ténèbres  dans les esprits aveuglés des 
c réa tu res  raisonnables, e t  tu  leu r  donnes la lum ière  ; 
doux  Sang ,  tu  rapproches  ceux qui sont séparés ; tu

(1) Cette lettre est écrite de Florence, après l'émeute du 
22 ju in  1378, dans laquello sainte Catherine faillit périr. (Vie 
de sainte Catherine, 111“ p . ,  ch. G.)



revêts  ceux qui sont nus,  t u  rassasies les affamés, 
e t  tu  désaltères ceux  qui on t soif du  Sang, e t  avec le 
lait de ta  douceur tu  nourr is  les petits, ceux  qui sont 
petits  p a r  une  hum ili té  sincère, et innocents p a r  une 
vra ie  pureté .  O Sang  1 qui ne s ’enivre pas de toi ? Ce 
sont ceux  qui s’a im ent  eux-m êm es, parce  q u ’ils ne 
sen ten t  pas ton  parfum .

2. Oui, mon cher  et doux  Père, dépouillons-nous 
de nous-m êm es et revêtons-nous de la vérité  : nous 
serons alors des époux fidèles. Je  vous annonce q u ’au
jo u rd ’hui je veux  com m encer  une  vie nouvelle, pour  
que mes péchés ne m e p riven t  pas encore du  b on 
h e u r  de m o u r ir  p o u r  Jésus  crucifié; c a r  je  vois bien 
que  c’est m a  faute si ju sq u ’à  p résen t j ’en ai été pri
vée. Mon désir s’é ta i t  g ra n d e m e n t  augm en té ,  et je 
brû la is  de souffrir , sans l’avoir  m érité ,  p o u r  l’hon. 
neu r  de Dieu et le sa lu t  des âmes, pour la réform ation 
et le bien de la sainte  Église. Mon c œ u r  se fendait 
d ’am ou r  e t  de désir de sacrifier m a  vie; ce désir 
m ’était  doux et pénible: doux, parce  que j ’étais unie à 
la  Vérité ; pénible, parce  que m on  cœ u r  souffrait de 
voir l’offense de Dieu et ce tte  m ult i tude  de démons 
qui obscurcissa ien t tou te  la cité, et aveug la ien t  les 
intell igences;  il semblait que  Dieu les laissait faire 
p a r  justice  et p a r  vengeance. Aussi, je me consum ais 
en gémissements, je  redouta is  le m a lh e u r  qui était  
p rès  d ’arriver,  et qu i pouvait  em pêcher  de conclure 
la paix. Mais Dieu, qui ne méprise pas le désir de 
ses serviteurs, nous p ro tégea, ainsi que la douce 
Marie, n o tre  Mère, dont  le nom  avait été invoqué avec 
les la rm es  e t  les angoisses du  désir ; e t  dans cette  
ém eu te  e t  ce bouleversem ent,  il n ’y  eu t  pour  ainsi
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dire d’au t re  mal que la m o r t  de ceux que f rappa la 
justice.

3. Ainsi fut satisfait le désir que j ’avais de vo ir  la 
providence de Dieu ô te r la puissance au x  démons, et 
les em pêcher de faire tou t  le m al qu'ils  voulaient 
faire. Mais le désir que j ’avais  de donner  m a  vie pour 
la Vérité  et pour  la  douce Épouse du Christ ne fut 
pas exaucé. L’é ternel É poux  de m on  âm e m ’a bien 
trom pée, com m e vous le racon te ra  de vive voix 
Christophe. Aussi je pleure, parce  que  la m ultitude 
de mes péchés est si g rande , que je n ’ai p u  m érite r  
que m on  sang  donnât  la  vie et la lum ière  à  ces 
pauv res  aveugles. Mon sang  n’a  pas réconcilié le fils 
avec le p è re ;  m on  sang  n ’a pas cim enté  la pierre  
dans le corps m ystique de la sainte  Église. Il  semble 
que les m ains de celui qui voula i t  f rapper  étaient 
liées. J e  disais : C’est moi, prenez-moi, et laissez ceux 
qui m ’accom pagnen t ; c’éta i t  com m e des coups de 
po ignard  qui leur pe rça ien t  le cœ u r .  0  m on  P è re  ! 
ressentez en vous un e  g rande  joie, c a r  je  n ’ai jam ais  
goûté  de semblables m ystères  avec ta n t  de consola
tion. C’éta i t  la douceu r de la vérité , l’ivresse d’une 
conscience libre et pu re ,  c ’é ta i t  le parfum  de la douce 
providence de Dieu ; c ’était  la jouissance des n ou 
veaux  m a r ty rs ,  annoncée, vous le savez, p a r  l’é te r 
nelle Vérité. L a  langue ne p o u r ra i t  suffire à raco n 
te r  le b o nh eu r  q u ’éprouvait  m on  âme. J e  sentais  si 
bien ce que je devais à m on  Créateur,  que ,  si j ’avais 
p u  l iv rer m on corps a u x  flammes, il m e  semblait  que 
je  n ’au ra is  pas assez reconnu  les g râces  que nous 
avions reçues, moi, mes fils e t  mes filles. J e  vous dis 
tou t  cela, non pas pour  que vous vous en  affligiez,
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mais p o u r  que vous en  ressentiez, a u  con tra ire ,  une  
douce et sainte  joie, et que, vous et moi, nous com 
mencions à nous p la indre de m on  imperfection ; c a r  
c’est m on  péché qui m ’a  privée d’un  si g ran d  bien. 
Oh ! que mon âm e  eû t  été h eu reuse ,  si j ’avais  donné 
mon sang  p o u r  la douce Épouse, p o u r  l’a m o u r  du  
Sang  e t  p o u r  le sa lu t  des âmes. Oui, réjouissons-nous, 
e t  soyons des époux fidèles.

4. J e  ne veux  pas  vous en  d ire  davan tage  su r  ce 
sujet ; Christophe vous en  pa r le ra  e t  vous en tre t ien 
d ra  d ’au tres  choses. J e  veux  seu lem ent vous d ire  de 
p r ie r  le C hris t  de la te r re  de ne pas re ta rd e r  la paix  
à  cause de ce qui es t  a rr ivé  ; q u ’il la fasse, a u  con
tra ire ,  avec b ien  plus d ’em pressem ent, afin q u ’il 
puisse s’occuper  des g rands  desseins q u ’il a  p o u r  
l’h o n n e u r  de Dieu et la réfo rm ation  de la sainte 
Église ; c a r  cet  événem ent n ’a  r ien  changé ,  e t  m a in 
ten an t  la ville est p a rfa i tem ent tranquil le .  Priez-le 
de se h â te r  , je  le dem ande a u  nom  de la Miséricorde, 
ca r  c ’est le m oyen  d’a r r ê te r  les offenses sans  n om bre  
qui se com m ette n t  con tre  Dieu. Dites-lui q u ’il a it  
pitié et compassion de ces âm es qui son t  dans les 
ténèbres  ; dites-lui q u ’il m e t i r e  p ro m p te m e n t  e 
p r iso n ;  car ,  si la paix  ne se fait pas, il m e semble 
impossible de m ’éloigner, e t  je  voudra is  p o u r ta n t  
aller g oû te r  le sang  des m a r ty rs ,  v is i ter  Sa Sainteté, 
et me re t ro u v e r  avec vous p o u r  vous raco n te r  les 
adm irables choses que  Dieu a  faites dans ces derniers  
tem ps p o u r  ré jou ir  no tre  esprit ,  p o u r  en iv re r  n o tre  
cœ ur,  e t  a u g m e n te r  n o tre  espérance à la lum ière  de 
la t r è s sa in te F o i .  J e  term ine. Dem eurez  dans la sainte  
et douce dilection de Dieu. Doux Jésus ,  Jésus  am our.
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CXLTII (97). -  A U  F R È R E  R A Y M O N D  DE C A PO U E , 
d e  l ’O rdre d e s  F r è r e s  P r ê c h e u r s . — Conversion et 

• supplice de Nicolas Tuldo, do Perouse (1).

A ü  NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE MARIE

1. Mon bien-aimé Pè re  et très  cher  Fils dans le 
Christ Jésus, moi, Catherine, la  se rvan te  et l’esclave 
des serv i teurs  de Jésus-Christ ,  je  vous écris p o u r  me 
r e c o m m a n d e ra  vous dans le p réc ieux  sang  du  Fils  
de Dieu, avec le désir do vous vo ir  em brasé, anéan ti  
dans ce très doux sang, qui est enflam m é du feu de 
la plus ardente charité. Oui, c ’est le désir de m on 
âm e de vous voir dans ce sang, vous, N ann i  et mon 
fils Jacom o ; car  je ne vois pas d’a u t re  m oyen  de p a r 
ven ir  aux  vertus  principales qui nous sont  néces
saires. T rès  doux  Pè re  i vo tre  âm e est devenue p o u r  
moi une  n ourr itu re ,  et, à  chaque instan t,  je  p rends 
cette  n o u r r i tu re  à là tab le  du  doux  A g n eau  immolé 
avec ta n t  d’am our .  Vous ne parv iendrez  jam ais  à 
cette  bonne petite  v e r tu  de la véri table  humilité, si 
vous n ’êtes anéanti  dans le Sang, e t  cette ve rtu  
n a î t r a  de la haine, e t  la haine de l’am our.  Je  veux

(1) Nicolas Tuldo était un  jeune noble de Pérouso qui fut 
condamné à mort pour avoir mal parlé des m agistrats de 
Sienne. La rigueur excessive de cotte sentence l’avait telle
ment exaspéré, qu’il repoussait tous les secours de la reli
gion, lorsque sainte Catherine vint le visiter. Son supplice 
est représenté à frosque, par le Sodoma, dans la chapelle de 
"notre sainte, h Salnt-Dominique de Sienne.



donc que vous vous cachiez dans le côté e n t r ’ouvert  
du Fils de Dieu ; c ’est une  dem eure  tou te  rem plie  de 
parfum  ; le péché mêm e y  prend  une  agréable  odeur ; 
là l’épouse b ien-aim ée se repose su r  u n  lit de feu et 
de sang  ; là se voit et se manifeste  le secre t  du  cœ ur  
du Fils de Dieu.

2. 0  Cœ url ô vase qui déborde p o u r  en ivrer  et 
désa l té rer  tous  les désirs do l’a m o u r  ! Vous donnez 
la joie, vous éclairez 1 en tendem ent,  vous remplissez 
la mém oire, vous la captivez tellement, q u ’il est 
impossible de retenir , de comprendre , d ’a im e r  au t re  
chose que ce doux  et bon Jésus. 0  Sang  ! ô feu ! 
ineffable am our  ! que mon âm e sera it  heu reuse  de 
vous y  vo ir  anéanti  ! J e  veux  que vous fassiez com m e 
celui qui puise de 1 eau avec un vase p o u r  la verser 
su r  d ’au tre s  choses. Oui, versez l’eau  d ’un sa in t  
désir su r  la tê te  de vos frères, qui sont nos m em bres  
unis au corps de la douce Épouse, et prenez garde  
au x  illusions du démon, qui, je le sais, veu t  et vou
d ra  vous a r rê te r .  Q u’aucune  c réa tu re  ne vous fasse 
recu le r ;  mais persévérez tou jours  dans ce que vous 
verrez  le m eilleur,  j u sq u ’à  ce que nous voyions cou
ler le sang  avec de doux et am oureux  désirs. Cou
rage  donc, mop doux P è re ;  ne dorm ons plus* J e  sais 
bien que m a in tenan t  je ne veux  plus me reposer e t  
m ’a rrê te r .  J  ai déjà reçu  une tè te  dans mes mains, et 
j en ai ressenti  une douceur que le cœ ur  ne peut 
com prendre ,  la bouche raconter, l’œil voir, et l’oreille 
entendre. Dieu a bien surpassé les au tres  m ystères  qui 
on t précédé, et que je ne vous dis pas parce  que ce 
sera it  trop long,

3. J e  suis allée v isiter celui que  vous savez, et il en
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reçu t  t a n t  de force et de consolation, qu’il se confessa 
e t  se t ro uv a  dans les meilleures dispositions. Il  m e fit 
p rom et tre ,  p o u r  l’am ou r  de Dieu, que, quand  v ien
d ra i t  le jo u r  de la justice, je  serais avec lui ; et, ce que 
j ’ai promis, je l’ai fait. Le m atin ,  avan t  le p rem ier  
coup  d e là  cloche, j ’allai le trouver ,  e t  il fu t  g ra n d e 
m e n t  consolé. J e  le m ena i  en tendre  la messe, et il 
re ç u t  la  sainte  Communion, dont  il s’était  toujours 
éloigné. Sa vo lonté  éta i t  unie e t  soumise à  la volonté 
de Dieu. Il  lui re s ta i t  seulem ent la cra in te  d ’être  
faible a u  m o m en t  suprêm e; m ais  l’infinie bonté  de 
Dieu le t ro m p a ,  en  l’en flam m ant d’un  tel am ou r  et 
d’u n  tel désir , q u ’il ne  pouvait  se rassasier  de sa 
présence. Il  disait  : Reste  avec moi, ne m ’abandonne 
pas, e t  je  serai tou jours  bien, je  m ourra i  content.  E t  
il app u ya it  sa  tê te  su r  m a  poitrine. A lors je sentis 
un e  joie e t  u n  p a rfu m  de son sang, qui était  comm e 
mêlé avec le m ien , que je  désire répandre  p o u r  le 
d oux  É poux  Jésus. Ce désir au g m en ta i t  dans m on  
âme, e t  quand  je  sentais  sa c ra in te ,  je disais : Cou
rage , m on  d oux  F rè re ,  c a r  b ientô t  nous serons au  
noces éternelles ; tu  iras, baigné dans le doux  sang  
d u  Fils de Dieu, avec le doux  n om  de Jésus, qui ne  
do it  jam ais  so r t i r  d e  t a  mém oire , e t  Je t ’a t te n d ra i  a 
leu de la justice.

4 . 0  m on  Pè re  et m on  Fils ! son c œ u r  perd it  alors 
tou te  c ra in te  ; la tris tesse de son visage se changea  en 
joie, et,  dans son allégresse, il disait : « D’où m e vient 
u u n e s i  g rande  g râ c e ?  Quoi ! la douceur de m on  âme 
m ’a t tendra  au lieu sa in t de la jus t ice!  » Voyez quelle 
lum iè re  il ava it  reçue, pu isqu ’il appelait  sa in t  le leiu 
de la jus t ice .  E t  il a jouta it  : « Oui, j ’irai fo r te t jo y e u x
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et il me semble que j ’ai encore mille années à a t t e n 
dre, lorsque je pense que  vous y  serez. » E t  il disait 
des paroles si douces, que  j ’adm irais  la bonté de Dieu. 
Je  l’attendis donc au  lieu de la justice,  et je  l’attendis 
en p r ian t  et en invoquan t  sans cesse l’assistance de 
Marie e t  de Catherine, vierge et m ar ty re .  A v a n t  son 
arrivée  je m e baissai e t  je  p laçai m on  cou su r  le billot, 
mais je n ’obtins pas ce que je désirais. J e  priais et 
j ’invoquais Marie avec a rdeur,  et je  lui disais que je 
voulais, au  m om ent suprême, p o u r  lui la lum ière  et 
la paix du cœ ur, et pour moi la g râce  de le vo ir  re 
to u rn e r  à sa lin dernière. Mon âm e alors était  telle
m en t  enivrée de la douce promesse qui m ’éta i t  faite, 
que je n ’apercevais  plus personne a u  milieu de toute 
cette multitude.

5. Il a r r iv a  enfin, com m e un  agneau  paisible, e t  
en me voyant  il se m it  à sourire . Il voulut que je 
lui fisse le signe de la Croix, et quand  il l’eu t  reçu ,  
je lui dis tou t  bas : Mon doux frère, allez aux  noces 
éternelles jou ir  de la vie qui ne finit jamais. Il  s’é 
tendit  avec une g rande  douceur, et je  lui découvris 
le cou. J étais baissée vers lui, et je lui rappelais  le 
sang  de l’A gneau. Sa bouche ne disait a u t re  chose 
que Jésus, Catherine, et, en d isant ces mots, je reçus 
sa tête dans mes mains.

6. Alors ie fixai m on regard  su r  la Bonté divine, 
e t je dis : J e  veux. A ussi tô t  je vis, com m e on voit 
la c la r té  du soleil, Celui qui est Dieu et hom m e ; il 
é ta i t  présent, et il recevait  le sang. Dans ce sang  
é tait  un  feu du saint désir , que la g râce  ava it  caché 
dans son âme, et ce feu était  absorbé p ar  le feu de 
la chari té  divine. Dieu recevait  ce sang, son désir,
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son âme, q u ’il p laça dans l’o uve r tu re  de son côté, 
dans le trésor  de sa miséricorde, m o n t ra n t  ainsi cette 
g rande  vérité , que c ’éta i t  p a r  g râce  seulement et 
p a r  m iséricorde, q u ’il la recevait, e t  non p o u r  quelque 
m érite  personnel. O b o nh eu r  ineffable, de voir avec 
quelle douceur et quel am ou r  la bonté de Dieu 
a t ten da i t  ce tte  âm e séparée de son corps 1 Comme il 
la reg a rd a i t  miséricordieusement, lorsqu’elle en tra i t  
dans son côté, tou te  baignée de ce sang, que rendait  
précieux le sang  du Fils de Dieu ! Le Pè re  tou t-pu is
san t  la receva it  e t  lui t ran sm e t ta i t  sa pu issance ;  le 
Fils, la Sagesse, le Verbe incarné, lui donnait,  lui 
com m uniqua i t  cet a rd en t  am ou r  qui lu i  fit recevoir 
une m o r t  ignom inieuse p a r  obéissance à  son Père, 
p our  l’uti l i té  du  genre  h u m a in  ; et l’onction du  Saint- 
E spr it ,  qu i  s’em para i t  de lui, l’inondait d’une joie 
capable de ra v i r  mille cœ urs  ; et je ne m ’en é tonne 
pas, car  il goû ta i t  déjà la douceur divine. Il se re 
tourna, comm e fait l’épouse quand  elle est arr ivée  à 
la porte  de l’époux ; elle regarde  en  arr iè re ,  et incline 
la tête pour  saluer ceux qui l’ont accompagnée, et 
leur fait un dern ier  signe de rem ercia ien t.

7. L o rsqu ’il eu t  d isparu , mon âm e  se reposa dans 
une paix délicieuse ; et je jouissais t a n t  du parfum  de 
ce sang, que je ne voulais  pas souffrir q u ’on lavât 
celui qu i  avait  jailli su r  moi. Hélas ! p auv re  misé
rable, je ne veux rien  ajouter  ; je  reste su r  te r re  avec 
un g ran d  reg re t ,  et il me semble que la p rem ière 
p ie rre  de m a  dem eure  est déjà posée. Ne vous 
étonnez donc pas si je  ne dem ande au t re  chose que 
de vous vo ir  anéan ti  d a n s  le san g  et dans le feu qui 
s’échappen t  du  côté du Fils de Dieu. Oui, plus de
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négligence, mes Fils bien-aimcs, car  c’est le Sang  
qui donne et contient la vie. Doux Jésus,  Jé su s  
am our.
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CXLIV (98). -  A  F R È R E  R A Y M O N D  D E  C A PO U E , 
de l'O rdre d es  F r è r e s  P r ê c h e u r s . — Du zèle pour la 
parole de Dieu.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE M ARIE

Très cher  Pè re  dans le Christ, ie doux Jésus, moi, 
Catherine, la se rvan te  e t  l’esclave des serv iteu rs  de 
Jésus-C hrist ,  je vous écris dans son précieux sang, 
avec le désir de vous voir u n  vase de dilection, p o r 
t a n t  avec feu et rép an d an t  avec a rd e u r  la vérité, 
sem ant la semence de la parole divine dans toute 
créa tu re ,  et s u r to u t  m ain tenan t,  auprès  de notre  
doux Christ de la terre .  C o u rag e  donc, m on  Pè re  et 
mes Fils h ien-aim és ; allez, com m e les pauvres  
Apôtres, p o r ta n t  avec vous la richesse de la foi et 
de l 'espérance, la force et les liens de la charité . 
Rappelez-vous cette  parole de la douce Vérité s u 
p rêm e : T u  enverras  tes fils com m e des agneaux  au 
milieu des loups. Q u’ils aillent ,cn assurance, p a rc e  
que je  serai avec eux  ; et si le secours des boinmes 
leur m anque ,  le secours de Dieu ne leur m a nq u era  
jamais. 0  mon Père  et mes enfants  ! qui voudra it  un 
a u tre  secours et une a u t re  consolation  ? Qui tom bera  
dans la .crainte ? Celui qui n ’a  pas confiance, mais 
non celui qui m e u r t  de la faim de l’ho nn eu r  de Dieu



e t  du sa lu t  des âmes. Celui-là sera  consum é dans le 
feu de la divine charité , baigné, anéanti,  consumé 
dans le san g  de l’A gneau  immolé. Hélas ! hélas ! que 
mon âm e est  m a lheureuse  ; je m eurs ,  et je  ne puis 
m o u rir .  Mon cœ ur  se brise, mes os se disjoignent, 
parce  que le m om en t  désiré n ’arrive  pas. La Vérité 
prem ière peu t  bien com m encer à produire  des fleurs, 
mais cela ne me suffit pas ; car  on ne v it  pas avec 
des (leurs, mais avec des fruits. Oui, mon Pè re  et 
mes enfants , venez à  mon secours dans m a  misère, 
c a r  je  m e u rs  de faim. Priez la douce Vérité, pour 
q u ’elle ne ta rde  plus à m e d o nner  des fruits. Je  ne 
vous en  dis pas au tre  chose. Dem eurez dans la sainte 
et douce dilection de Dieu. Doux Jésus,  Jésus 
am our.
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CXLV (09). -  A  F R È R E  R A Y M O N D  D E  C A PO U E , 
d e l ’O rdre d e  S a in t-D o m in iq u e , à  P is e  (1.) — De 
Ja lumière de la vérilé. — Combien cllo est nécessaire.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ ET DE LA DOUCE MARIE

1. Très  cher  P è re  dans le Christ, le doux  Jésus, 
moi, Catherine, la se rvante  et l’esclave des serviteurs 
de Jésus-Christ,  je vous écris dans son précieux sang,

(1) Cette lettre est écrite do Rome au B. Raymond, qui se 
rendait en France, comme am bassadeur, pour la cause 
d’Urbain VI auprès de Charles V. 11 était parti dans les 
prem iers jours de décembre 1378.



avec le désir de vous vo ir  éclairé d ’une vraie et p a r 
faite lumière, pour que dans la  lum ière de Dieu 
vous voyiez la lumière ; car  en la voyant, vous con
naîtrez la V ér i té ;  en la connaissant, vous l’aimerez, 
et vous serez ainsi l’époux fidèle de la Vérité. Sans 
cette lumière, vous m archerez  dans les ténèbres, 
et vous ne serez pas le fidèle, mais l’infidèle époux 
de la Vérité, parce que cette lum ière est le moyen 
qui rend l ’âm e fidèle ; elle l’cloigne des e r re u rs  do la 
sensualité, elle la fait m ourir  a elle-mem c et suivre 
avec a rd eu r  la doctr ine  de Jé su s  crucifié, qui est 
la Vérité. Elle rend le cœ ur  ferme, stable, invariable, 
ne se laissant point aller à l’impatience dans les 
épreuves, ni a une joie déréglée dans la prospérité  ou 
la consolation. Celui q u ’elle éclaire est réglé  en toute 
chose, et g rave  dans tou te  sa conduite. Tout ce 
q u ’il en trep rend  est fait avec prudence et avec la 
lumière d ’une grande  d iscrétion; et s ’il ag it  avec 
prudence, il parle, et il se tait  aussi avec prudence, 
a im a n t  mieux en tendre  des choses utiles que de 
parle r  sans besoin, parce  qu 'avec la lumière il a vu 
dans la lum ière  que no tre  Dieu aime peu de paroles 
et beaucoup d actions. Sans la lumière, il ne l ’au ra i t  
pas vu, et il a u ra i t  fait le contraire, pa r lan t  b e a u 
coup et faisant peu. Son cœ u r  s’en irait  com m e le 
vent, s abandonnan t  légèrem ent à la joie avec un 
am oui déréglé, e t  se laissant aller à  une tristesse 
coupable dans l’affliction.

2. Celui qui est privé de la lum ière peut tom ber 
dans toute sorte de fautes, tandis que celui qui a vu  
la lumière dans la lum ière de Dieu, est capable  d’a r 
r iv e r  à une grande  perfection. Il avance avec zèle, et
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am éliore sa vie p a r  la sainte haine de lui-même et 
p a r  l’am ou r  de la vertu  ; sans cela, sa vie serait  
im parfa ite  et co rrom pue.  C’est en considérant, mon 
c h e r  Père, combien cette lumière es t  nécessaire, que 
je vous  disais combien je désire vous voir éclairé 
d’une  vraie  et parfa ite  lumière. Oui, mon âme le 
désire  avec la m êm e a rd e u r  q u ’elle désire sortir  
elle-même des ténèbres p o u r  s’unir et se conformer 
â la lum ière . Je  vous demande pour  l’am ou r  do 
Jésus  crucifié e t  de Marie, sa douce Mère, de vous 
ap p liquer  a u ta n t  que vous le pourrez, à  accomplir en 
vous la volonté de Dieu et le désir de mon âme, qui 
alors sera  bien heureuse.

3. 11 n ’est plus tem ps de dorm ir  ; il faut secouer 
le sommeil d e là  négligence, e t  dissiper l’aveuglem ent 
de l ' ignorance p o u r  épouser réellement la Vérité 
avec l’anneau  de la t rès  sainte Foi. Il fau t annoncer  
la vérité, et ne jam ais  la ta ire  p a r  cra in te  ; il fau t au 
c o n tra ire  être p r ê t a  donner  généreusem en t sa vie, 
s’il en  est besoin, et s’en ivrer du  sang de l’humble 
Agneau  sans tache, q u ’on puise su r  le sein de sa 
douce Épouse, la sainte Église. Nous la voyons m a in 
t e n a n t  tou te  dém em brée, mais j ’espère que l’é te r
nelle e t  souveraine bonté  de Dieu guérira  ses m e m 
b res  de leur inf irm ité  ; ils rép an d ro n t  la bonne 
odeur, et ne seron t  plus corrom pus. Ils seront renou 
velés su r  les épaules des vrais se rv iteurs  de Dieu, qui 
a im ent la vérité au  milieu des fatigues, des sueurs, 
des la rm es;  oui, nous recevrons  le soulagem ent de 
nos peines p a r  la joie que nous causera  le renouvel
lem ent de cette douce Ë | ouse. Mais silence, mon 
âme, ne parle plus. Je  ne veux pas, mon très cher

4 3 8  LETTR ES DE SAINTE CATilIÎR 'NE



Père,  m e  m e tt re  à vous dire ce q u ’il serait  bien dif
ficile d’écrire ou de racon te r  ; m on silence doit vous 
m o n tre r  ce que je veux dire. J e  term ine. J ’ai un 
g ran d  désir d e v o n s  vo ir  reven ir  dans ce jard in ,  afin 
que vous aidiez à  en  a r ra c h e r  les épines. Demeurez 
dans la sainte et douce d ilec tionde Dieu. Doux Jésus, 
Jésus am our.

CXLVI. —  AUX RELIGIEUX 439

CXLVI (100). -  A U  F R È R E  R A Y M O N D  D E  C A PO U E ,
de l ’O rdre d e S a in t-D o m in iq u e , à  P is e .  — Ello 
l’encourage dans les difficultés qu'il rencontre pour accom
plir sa m ission.

AU NOM DE JÉSUS CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE M ARIE

I. Mon très  cher  Pè re  dans le Christ, le doux Jé su s ,  
moi, Catherine, la se rvante  et l’esclave des se rv i teu rs  
de Jésus-Christ ,  je vous écris dans son préc ieux  sang ,  
avec le désir de vous voir désormais so r t i r  de l 'en
fance et devenir hom m e parfait ,  renonçan t  à la 
douceur du lait pour vous n o u r r i r  du  pa in  des fo rts .  
Car l’enfant qui se n o u r r i t  de lait est incapable de 
com battre  su r  le ch am p  do bataille  ; il n ’aim e q u ’à 
jouer  avec ses semblables. De m êm e l’hom m e qui 
reste dans l’am our  de lui-même ne se plaît q u ’à 
goûter  le lait des consolations spirituelles et tem p o 
relles ; il se réjouit com m e un enfan t avec ceux  qui 
lui ressem blen t;  mais quand  il devient h o m m e en 
q u it tan t  la tendresse et l’a m o u r  de lu i -m êm e , il se



nourr i t  de pain  avec la bouche du saint désir, et il 
le b royé  avec les dents de la haine et de l’a m o u r ;  
e t  plus il est d u r ,e t  épais, plus il l’aime. Oh! co m 
bien s’estime heureuse son âme, lorsqu’il voit ses 
gencives saigner ! Il est devenu fort, et com m e fort, 
il converse avec les forts ; il est ferme, grave, r é 
fléchi. Il co u r t  avec eux  su r  le cham p  de bataille, 
e t  son un ique p la isir est de com bat t re  pour la vérité ; 
son b o nh eu r  est de souffrir, et de se glorifier avec 
l’a rden t  saint Paul,  au milieu des tr ibu la t ions  n o m 
breuses q u ’il supporte  pour la Yérité.

2. Ceux qui refusent ainsi le lait font b ri ller  en eux 
les s tigm ates  du Christ, dont  ils su ivent la douce 
doctrine. Ceux-là t ro u v en t  tou jours  le calme au  m i 
lieu de la tem pête  ; ils goû ten t  une  g rande  douceur 
dans l’am ertum e ; avec une m archand ise  vile et petite, 
ils acqu ièren t  des richesses infinies. P lus  ils sont f rap 
pés et déchirés p a r  le monde, plus ils sont parfa i te
m e n t  un is  à  D ieu; plus ils sont poursu iv is  p a r  le 
mensonge, plus ils se réjouissent dans la vérité . En 
souffrant la faim, la nudité, les coups, les injures  et 
les outrages, ils s’engra issen t  davan tage  de la n o u r
r i tu re  immortelle. Ils sont revêtus  du feu de la divine 
charité , e t  perden t  la  nudité  de l’am our-p rop re ,  qui 
dépouille l’âm e de tou te  vertu ,  e t  ils t ro u v e n t  leur 
gloire dans la honte  et les affronts. Le pain  q u ’ils 
m a ng en t  est grossier, m ais  non pas sec ; car  s’il était  
sec, les dents  ne le broieraient q u ’avec beaucoup de 
peine et avec peu de profit ; c’est pour cela q u ’ils le 
t rem p en t  dans le sang de Jésus  crucifié, dans la 
fontaine de son côté sacré. T out  éni vrés d’am our,  ils 
couren t  m e ttre  le pain a igri  des tr ibu la t ions  dans ce
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précieux sang. Ils ne cherchen t  a u t re  chose que les 
m oyens de rendre  gloire et h onneu r  au  nom de Dieu, 
et parce q u ’ils voient que c ’est au-milieu des épreuves 
que se m on tre  m ieux la vertu  et que l’âme glorifie 
Dieu davantage , ils les em brassent  avec a rdeu r ,  et 
ils a im ent mieux s’un ir  à Jésus  crucifié p a r  la peine 
que p a r  la jouissance.

3. Ainsi donc, mon doux et bien-aim é P è re ,  qu it
tons, en nous repentant,  le sommeil de la négligence, 
et soyez reconnaissant des grâces et des bienfaits 
anciens et nouveaux  que vous avez reçus de D ieu  et 
de la douce Vierge Marie (l); c a r c ’e s tp a r  son m oyen, 
j ’en suis persuadée, que vous avez reçu cette g râce  
nouvelle. Dieu a voulu p a r  ce b ienfait vous faire 
connaître  l’a rd eu r  do sa charité ,  à  laquelle vous d e 
vez, à la lum ière de la très sainte F o i , vous ab andon
ner  plus largem ent,  plus généreusem ent pour son 
h onneu r  et pour l 'exaltation de la sainte Église et 
du vrai  Vicaire de Jésus-Christ,  le Pape  U rbain  VI. 
Dilatez-vous dans l’espérance, vous confiant dans la 
Providence et dans le secours de Dieu, sans aucune  
cra in te  servile, e t  non  pas dans l’hom m e ou dans 
vos moyens. Il  a voulu aussi que vous connaissiez 
vo tre  imperfection, vous m o n tra n t  que vous êtes 
encore un  enfan t  à  la mamelle, et non pas un hom m e 
qui se n o u r r i t  de pain; s’il ava i t  vu que  vous aviez 
des dents  p o u r  en  m anger ,  il vous en  a u ra i t  donné 
comme à vos au tre s  com pagnons (2). Vous n'étiez pas

(1) Le B. Raymond avait une grande dévotion à la sainl 
Viorge. Il composa en son honneur un traité sur le M agni
ficat.

(2 ) Le compagnon du B. Raymond avait été fait prison
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encore digne de c o m b a t t re  su r  le cham p de bataille; 
vous avez été mis p a r  derrière  com m e u n  enfant ; 
vous avez fui volontiers, et vous vous êtes réjoui de 
la g râce  que Dieu accordait  à vo tre  faiblesse.

4. 0  mon p au v re  Père  ! quel bonheur pour votre  
âm e et p o u r  la mienne, si avec votre  sang  vous aviez 
consolidé une p ie rre  de la sainte Eglise pa r  am our 
du Sang! Nous avons v ra im en t  bien sujet de gém ir  
en voyant  que no tre  peu de vertu  nous a  privés d ’un 
si g rand  bien. Ah! perdons nos dents do lait, et t â 
chons d ’avoir les bonnes dents  de la haine  et de l’a 
m our.  P renons  la cuirasse de la chari té  et le bou
clier de la très  sainte  Foi, et courons com m e des 
hom m es faits su r  le cham p de bataille ; soyons fer
mes avec une  croix devant et une croix derrière , afin 
que nous no puissions pas fuir. E n  allant ainsi forts et 
armés, nous ne serons p lus éloignés du combat. Afin 
que Dieu nous fasse cette grâce, à  vous, à moi et aux  
autres, com m ençons au jou rd ’hui à lui offrir nos la r 
mes avec u n  a rd en t  désir , pour le rem ercier des 
bienfaits q u ’il vient de nous accorder, et p o u r  p leurer 
no tre  imperfection qui nous a privés d’un si g rand  
bonheur. Plongez-vous dans le sang  de Jésus  crucifié; 
baignez-vous dans ce s an g ,  rassasiez-vous de ce 
san g ,  enivrez-vous do ce sang, revêtez-vous de ce 
sang, gémissez su r  vous dans ce sang, réjouissez-vous 
dans ce sang, croissez et fortifiez-vous dans ce sang. 
Perdez votre  faiblesse et vo tre  aveug lem ent dans le 
sang  de l’A gneau  sans tache, et courez au  g ra n d  jou r

nier; lui seul avait pu échapper aux em bûches des partisans 
do l ’antipape Clément V il.
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com m e un  vaillant chevalier p o u r  chercher  l’h o n 
n eu r  de Dieu, le bien de la sainte  Église et le salut 
des âmes dans le Sa ng .  Je  term ine. Demeurez dans 
la sainte et douce dilection de Dieu. Doux Jésus,  J é 
sus am our.
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CXLVII (1 0 1 ) .-  A  F R È R E  R A Y M O N D  D E  C A PO U E ,
d e s  F r è r e s  P r ê c h e u r s , à  G ên es. — Il faut se consa
crer au service de Dieu ot de l’Église avec zèle et sans 
aucune crainte humaine.

AU NOM DE JÉSU S CRUCIFIÉ E T  DE LA DOUCE M A RIE

1. Mon très  cher  Père  dans le Christ  le doux  Jésus, 
moi, Catherine, la se rvante  et l’esclave des s e rv i 
teu rs  de Jésus-Christ,  je  vous écris dans son préc ieux  
sang, avec le désir de vo ir  en vous la lum ière  de la 
t rès  sainte Foi. Cette lum ière nous m on tre  la voie de 
la vérité ;  et sans cette lumière, aucun  exercice, a u 
cun  désir, aucune  œ uvre  ne por te ra i t  du  fru i t  et 
n ’a t te indrai t  le but que nous nous sommes proposé ; 
tou t  ce que nous ferions serait  imparfa it ,  et nous 
n ’avancerions pas dans la charité  de Dieu et du p ro 
chain. La  raison est, il me semble, que  l’am ou r  est 
la m esure de la foi, et la foi la m esure  de l’am our .  
Celui qui aime est tou jours  fidèle à  celui q u ’il aime, 
et il le sert  fidèlement ju sq u ’à la m ort. C’est ce qui m e 
fait voir que je n ’aime pas véri tablem ent Dieu et les 
c réa tu res  pour Dieu; car, si je  l’aimais véri tablem ent,



je  lui serais si fidèle, que je m ourra is  mille fois pa r  
jour, s ’il le fallait et si je le pouvais, pour  la gloire et 
l’h o nn eu r  de son n o m ;  je  ne m anquera is  jam ais  de 
foi, et je m ’appliquerais  à souffrir pour  l’am our de 
Dieu, de la v e r tu  et de la sainte  Église. Je  croirais 
que Dieu sera it  m on secours et mon défenseur, 
com m e il l’était  des g lorieux  m a r ty rs  qui allaient 
avec joie au  supplice. Si j ’étais fidèle, je  serais p e r 
suadée que Dieu est pour  moi ce q u ’il a été pour 
eux, que sa puissance n ’est pas affaiblie, et q u ’il peut, 
qu ’il sait,  q u ’il veu t  pourvo ir  à toutes mes néces
sités. Mais, parce  que je ne l’aim e pas, je ne me con
fie pas véri tablem ent en lui;  la cra in te  sensuelle qui 
est en moi m e m on tre  que m on  am ou r  est tiède, que 
la lumière de la foi est obscurcie  p a r  les infidélités 
contre  m on C réa teur  et pa r  m a présomption. J e  le 
confesse et je ne  le nie pas, cette  rac ine  n ’est pas e n 
core a rrachée  de mon âme, et c’est ce qui a r rê te  les 
œ uvres  que Dieu veu t  m e confier, et qui les empêche 
d’a tte indre  le but utile e t  g lorieux  p o u r  lequel Dieu 
les avait  fait comm encer.

2. Hélas ! hélas 1 Seigneur, m a lh e u r  à moi, m isé
rable ! Serai-je donc ainsi tou jours ,  en tou t  lieu, en 
tou te  occasion? Ferm erai- je  ainsi toujours, p a r  mon 
infidélité, le chem in  à vo tre  p rovidence? Oui, c e r ta i 
nem ent,  si, dans votre  m iséricorde, vous ne m e dé
tru isez  et vous ne m e refaites de nouveau. Eh  bien, 
Seigneur, détruisez-moi, brisez la d u re té  de mon 
cœur, pour  que je ne sois plus un  obstacle à vos 
œuvres. E t  vous, mon très cher  Pè re ,  je vous con
ju re  de p rie r  avec instance, p o u r  que vous et moi, 
nous nous anéantiss ions dans le sang  de l’hum ble
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Agneau, qui nous rend ra  forts et fidèles ; nous sen 
tirons  le feu de la divine charité ,  nous ferons le bien 
avec sa grâce, au lieu de tou t  ru in e r  et de tou t  gâter. 
Nous m ontrerons  ainsi que nous sommes fidèles à 
Dieu, que nous nous confions en son secours, et non 
pas en no tre  savoir et en celui des hommes.

3. Avec cette  m êm e foi nous aimerons la créa ture , 
parce  que, comm e la chari té  du prochain  procède de 
la chari té  de Dieu, la foi com m une et particulière  
procède de l’am ou r  que nous devons avoir  pour 
toutes les créatures. Il  y  a une foi générale  et une  foi 
p our  ceux qui s 'a im ent plus intim em ent,  com m e il 
y a, o u tre  l’am ou r  général ,  u n  am ou r  particulier  
en tre  nous; e t  cet am ou r  prouve  la foi; il la m on tre  
tellement, q u ’il est impossible à l’un  de c ro ire  et de 
com prendre  que l’a u t re  ne désire pas un iquem ent 
son bien, et ne le cherche avec zèle et persévérance 
auprès  de Dieu et des c réa tu res ,  v o u lan t  tou jours  en 
lui la gloire du nom  de Dieu et l’utilité de son âme, 
sollicitant tou jours  le secours divin pour  que, si le 
fardeau au g m en te ,sa  force et son courage au g m en 
ten t  aussi. Celui qui aime a cette foi, et rien  ne peu t  
jam ais  la d im inuer, ni la parole des créa tu res ,  ni les 
illusions du démon, ni les changem ents  de lieu; et 
celui qui agit  a u t re m e n t  m ontre  q u ’il n ’a  p o u r  Dieu 
e t  p o u r  le p rochain  q u ’un am ou r  imparfa it .

4. Il me semble, d’après ce que j ’ai appris  p a r  votre 
lettre, que vous avez souffert bien des combats in té 
r ieu rs  pa r  l’artifice du  démon et p a r  votre  passion 
sensitive ;  il vous a semblé que le fardeau éta i t  au- 
dessus de vos force?, e t  que je  vous avais trop  jugé  à 
m a  mesure. Vous avez pensé aussi que mon affection
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pour  vous était  d im inuée; mais vous vous trompiez, 
et vous avez m ontré  que la chari té  avait  augm enté  
en moi, tandis  q u ’elle était  d im inuée en vous;  car 
j ’ai pour  vous le même am ou r  que j ’ai pour moi- 
m êm e, et j ’espérais d ’une foi vive que la bonté  de 
Dieu suppléera it  à ce qui m a nq u a i t  de vo tre  part .  
Mais il n ’en a pas été ainsi, car  vous avez su trouver  
le m oyen de je te r  p a r  te rre  lo fardeau qui vous g ê 
nait, pour  re tom ber dans la faiblesse et l’infidélité. 
Je  m ’en suis très bien aperçue, et il serait  à désirer 
que j ’aie ôté seule à le rem arquer .  Ainsi, je vous ai 
m ontré  que mon am ou r  pour  vous augm ente , au 
lieu de diminuer. Mais com m ent expliquer que votre  
ignorance ait  p u  donner  lieu à la m oindre de ces 
peines? Comment avez-vous jamais  pu  croire  que je 
voulais au tre  chose que la vie de votre âm e?  Où est 
la foi que vous aviez toujours, et que vous devez 
avoir? Qu’est devenue cette assu rance  où vous étiez 
que tou t  ce qui a rr ive  a été vu et décidé en la 
présence de Dieu, non seulement dans les g rands  
événem ents ,  mais dans les plus petites c i rc o n s 
tances ?

5. Si vous aviez été fidèle, vous n ’auriez  pas été 
vacillant et crain tif  avec Dieu et avec moi ; mais, 
comm e u n  fils obéissant et plein de zèle, vous auriez  
avancé, et vous auriez fait ce que vous pouviez faire; 
et, si vous n’aviez pas pu m archer  droit,  vous auriez 
m arch é  avec les pieds et les m a ins ;  si vous n ’aviez 
pas pu voyager  com m e u n  religieux, vous auriez 
voyagé com m e un  pèlerin;  si vous n ’aviez pas eu 
d ’argen t ,  vous auriez dem andé l’aum ône. Cette 
obéissance fidèle a u ra i t  plus avancé les choses en la
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présence de Dieu et dans le cœ ur  des homm es que 
tou te  la prudence et toutes les p récautions hum aines.  
Ce sont mes péchés qui m ’ont  empêchée de la vo ir  en 
vous. Jo sais bieu cependant que s'il y  a eu de la fai
blesse, vous avez tou jours  eu un sa in t  e t  bon désir 
de mieux accomplir la volonté de Dieu et celle du  
P ape  U rbain  VI, le Christ de la terre .  Je  n ’aurais  pas 
voulu que vous fussiez a rrê té ,  mais que vous eussiez 
poursuivi votre  ennemi de la m anière  et par la voie 
qui vous étaient indiquées. Moi, j ’étais, jo u r  e t  nu it ,  
occupée de Dieu e t  de beaucoup d’au tres  affaires qui 
n ’ont  pas réussi p a r  le peu de zèle de ceux  qui de
vaien t les faire, mais su rtou t  p a r  mes iniquités, qui 
em pêchent tou t  bien. Ilélas! aussi nous voyons avec 
angoisse croître  et nous inonder les offenses con tre  
Dieu, et je vis dans la douleur, dem andan t  à la Misé
ricorde divine de me re t i re r  au  plus tô t  de cette  vie 
ténébreuse.

6. Nous voyons que dans le royaum e de Naplcs (I) 
cette  dernière ru ine  est pire que la p rem ière ,  et t a n t  
de m aux  se p réparen t ,  que Dieu y  p o r te ra  rem ède ; 
car  sa bonté, à côté du mal, nous m ontre  le rem ède 
que nous devons p rend re ;  mais, com m e je l’ai dit, 
l’abondance de mes fautes est u n  obstacle au bien. 
J 'a u ra i  à ce sujet beaucoup de choses à vous dire, si, 
avan t  de vous revoir, je  ne recevais pas la grâce 
précieuse de qu it te r  la terre. Oui, je vous dis que 
j 'au ra is  voulu pour tou t  au  monde que vous eussiez 
continué votre  route. J e  ne m ’en trouble pas copen-

(1) La reine Jeanne de Naples avait fait à Urbain VI des 
promesses qu’elle ne tint pas, et lo schisme désola sou 
royaume. Voir la lettre xxxviu.
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dant,  p a rce  que je suis persuadée que rien n ’arrive 
sans un dessein secret  de Dieu. Ma conscience est en 
paix, car  j ’ai fait tou t  ce que je pouvais faire p o u r  
qu ’on envoyât quelqu’un  au  roi de France. Que la 
clémence du Sa in t-E spri t  fasse ce que nous n ’avons 
pas fait, nous ses m auvais  ouvriers. Quant à l’am bas
sade au  roi de H ongrie  (I), elle était  t rè s  goûtée pa r  
le S a in t -P è re ,e t  il ava i t  décidé que vous et vos au tres  
compagnons en ser iez  chargés. J e  ne sais ce qui l’a 
fait changer, et il veu t  que  vous restiez où vous êtes, 
e t  que vous fassiez tou t  le bien possible. J e  vous prie 
d ’ê tre  sans inquiétude.

7. Abandonnez-vous vous-m êm e, et renoncez à 
votre  p ropre  sens et à la consolation. Poussons des 
gémissements  su r  ces morts , et que les liens du 
saint  désir et de l’hum ble  p rière  enchaînen t  les mains 
de la Just ice  divine, le dém on e t  la concupiscence. 
Nous nous sommes offerts comm e des m orts  dans le 
ja rd in  de la sainte Eglise et au  Christ de la terre, 
qui est le pa tron  de ce ja rd in  : agissons donc comm e 
des morts. U n  m o r t  ne voit pas, n ’entend pas, ne 
sent pas. Efforcez-vous de vous tu e r  avec le glaive 
de la haine et de l ’am our,  et alors vous n ’entendrez 
pas les injures, les ou trages , les reproches du monde, 
que les persécu teurs  de la sainte Eglise veulent vous 
adresser. Vos yeux  ne v e r ro n t  pas les choses qui 
sem blent impossibles, ni les peines qui pourra ien t  en 
ré su l te r ;  mais ils ve rro n t  à la lum ière de la F o i ,  
que, p a r  Jésus  crucifié, toute chose es t  possible, et 
q u i  Dieu ne nous impose jam ais  un fardeau au-
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dessus de nos forces. Nous devons nous réjouir quand 
nous recevons de grands  fardeaux, p a rce  q u ’alors 
Dieu nous donnera le don de force. C’est avec l’am ou r  
de la souffrance que se perd le sen tim ent  de la dou
leur. Ainsi, nous serons morts , et nous vivrons 
com m e des m o rts  dans ce ja rd in .  Oh ! si je voyais 
cela, que m on âm e sera it  heureuse !

8. .Je vous le dis, mon doux Père, que nous le 
voulions ou non, le tem ps actuel nous invite à 
m o u r i r ;  ne soyez donc plus vivant, détruisez la 
peine p a r  la peine, e t  augm entez  en vous le saint 
désir de souffrir, c a r  n o tre  vie se passe dans les a n 
goisses du désir. D onnons vo lon ta irem ent notre  corps 
en p â tu re  au x  bêtes, c ’est-à-dire livrons-nous volon
ta irem ent,  pa r  a m o u r  de la vertu ,  aux langues et 
aux  mains des m échants ,  com m e l’on t  fait ceux qui, 
m orts  à eux-m êm es, on t travaillé  dans ce doux 
jard in , et l’on t  engraissé de leur sang, après l’avoir 
arrosé  d ’abord de leurs sueurs  et de leurs larmes. 
E t  nous, que no tre  vie est douloureuse ! ca r  nous ne 
l 'avons pas a rro sé  de nos pleurs, et nous n ’avons pas 
été jugés dignes d ’y  verser no tre  sang. J e  ne veux 
plus q u ’il en soit ainsi ; il fau t renouveler n o tre  vie 
et au g m en te r  l’a rdeu r  de nos désirs.

9. Vous me demandez de prie r  la Bonté divine 
q u ’elle vous donne l ’a rd eu r  de saint Vincent, do s a in t  
L auren t ,  du  doux saint Paul  et du  Disciple bien- 
aimé, et vous m e dites q u ’alors vous ferez de 
g randes  choses, et que je m ’en réjouirai ; j ’en bénis 
la Vérité, car, sans cette a rdeur ,  vous ne ferez rien, 
ni petite ni g rande  chose, et vous ne serez pas m a  
joie. C’est parce  que je  le pense et que j ’en ai eu la
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preuve, que j ’ai senti cro ître  mon désir et ma solli
citude en la douce présence de Dieu, et si vous aviez 
été près de moi, je  vous au ra is  m on tré  q u ’il en est 
ainsi, et je vous aurais  donné au tre  chose que des 
paroles. J e  me réjouis, et je veux que vous vous 
réjouissiez, parce que ce désir s’est augm en té .  Dieu 
voudra  l’accom plir en vous et en moi, parce  q u ’il 
exauce les vrais et saints  désirs, p o u rvu  que vous 
ouvriez l’œil de l’intelligence à  la lum ière de la 
sainte Foi, afin de connaître  véri tablem ent la volonté 
de Dieu; en la connaissan t vous l’a imerez, en l’ai
m a n t  vous serez f idèle , et votre  cœ u r  ne sera 
obscurci par aucun  artifice du démon.

10. Fin é tan t  fidèle, vous ferez de g randes choses 
p our  Dieu, et vous m ènerez à fin les affaires q u ’il 
vous confiera ;  et ce ne sera  pas v o tre  faute si elles 
ne réussissent pas parfaitement. Avec cette  lumière, 
vous serez prudent, modeste, g rave  dans vos paroles, 
vos relations, et dans toutes vos actions et votre  
conduite ; mais, sans cette  lumière, vous serez tou t  
le contra ire ,  et rien ne vous réussira . C’est parce  que 
je sais q u ’il en est ainsi que j ’ai désiré voir en vous 
la lum ière de la très sainte Foi, et que  je veux que 
vous l’ayez. Je  le veux, car  j ’aime votre  âm e plus 
que vous ne pouvez le com prendre ,  et je désire avec 
un désir ex trêm e vous voir a r r iv e r  à  la perfection ; 
c ’est pourquoi je vous en conjure , et je voudrais 
bien pouvoir vous y  forcer. Je  vous fais des rep ro 
ches pour que vous rentriez  continuellem ent en vous- 
m êm e; je m ’applique et je m ’appliquerai  à vous faire 
p rendre  le fardeau des parfa i ts  pour l’h o nn eu r  de 
Dieu, et p o u r  obtenir do sa bonté de vous faire p a r 
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ven ir  au te rm e de la perfection, c’est-à-dire de vous 
faire répandre  vo tre  sang dans la sainte  Église, que 
lasensüali té  le veuille ou non, c a r  elle doit obéir. P e r 
dez-vous dans lo sang  de .Jésus crucifié, et supportez 
mes défauts et mes paroles avec une  bonne patience; 
et, quand on vous m o n tre ra  vos défauts, réjouissez- 
vous, et remerciez la Bouté divine, qui vous ad o n n é  
quelqu’un qui s’occupe de vous et qui veille pour  
vous en sa  présence.

11. Vous m ’écrivez que l’an téch r is t  e t  ses m em 
bres  cherchen t  avec a rd e u r  à s’em pare r  do vous ; 
mais vous no pouvez douter  que Dieu ne soit assez 
fort pour leur ô te r  la lum ière  et le pouvoir néces
saires à l’accomplissement de leur désir;  vous devez 
aussi penser que vous n ’êtes pas digne d’un  si g ran d  
bonheur,  et vous devez, par  conséquent, ê tre  sans 
c ra in te .  Soyez persuadé que la douce Marie et la 
Vérité seront toujours p o u r  vous. Je  ne suis q u ’une 
vile esclave su r  cette  terre ,  ou  le sang  des m a r ty rs  
a coulé p a r  am ou r  du Sang. Vous m ’y  avez laissée, 
et vous avez été avec Dieu ; mais je ne cesserai 
jam ais  de travailler  pour vous. Je  vous conjure de 
ne pas me donner, pa r  vo tre  conduite, sujet de g ém ir  
et de roug ir  de vous en  présence de Dieu. Vous êtes 
un  hom m e en m e p ro m e t tan t  d’ag ir  et de souffrir 
pour l’honneur de Dieu ; mais ne soyez pas  une 
femme lorsqu’il faudra  réaliser vos  promesses, et 
que je puisse me reco m m an d er  de vous à Jésus c r u 
cifié et à Marie. Prenez garde q u ’il vous a rr ive  ce 
qui est a rr ivé  à l’abbé de Sa in t-A ntim e : pa r  crainte, 
ou sous p ré tex te  de ne pas ten te r  Dieu, il a  quit té  
Sienne, et il est venu à Rome, c ro y an t  fuir la prison
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et ê tre  en sû re té ;  il a été mis en prison, et il a souf
fert ec que vous savez. Ainsi sont trom pés  les cœurs 
pusillanimes. Soyez clone courageux , et affrontez la 
mort. J e  vous prie de me pardonner,  si je vous ai dit 
quelque chose contra ire  à l’honneu r  de Dieu et au 
respect que je vous dois ; l’am ou r  sera mon excuse. 
J e  termine. Demeurez clans la sainte  et douce dilec
tion de Dieu. J e  vous demande votre  bénédiction. 
Doux Jésus, Jésus  am our.
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